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UNE FUITE ANGOISSANTE



Une femme se réveille dans un lit d'hôpital, sans savoir qui elle est. Elle a perdu la mémoire ainsi que son bébé. Tout ce qui lui reste, c'est la certitude qu'elle est en danger de mort. Puis, un bel étranger en colère fait irruption et lance une terrible accusation contre elle. Il fut son amant (et le père de son enfant) jusqu'à ce qu'elle disparaisse sept mois auparavant.



UNE FUITE AVEUGLE



Jake Sanders a juré qu'il ne pardonnerait jamais à Sarah Tucker, mais il n'est pas prêt à la laisser s'éloigner… surtout pas avec sa fille toujours portée disparue. S'il veut avoir une chance de récupérer son bébé, il doit aider la femme qui l'a trahi à rassembler les fragments de sa mémoire brisée… sans laisser ses sentiments prendre le dessus.



UNE FUITE POUR AVOIR LA VIE SAUVE 



Hantée par des souvenirs troublants, Sarah commence à réaliser qu'elle menait une vie tissée de mensonges. Maintenant, un tueur implacable la tient dans sa ligne de mire, décidé qu'il est à lui faire payer pour les péchés de son passé. Sarah et Jake sont dans l'obligation de se faire confiance pour vaincre un ennemi qui est sur leurs talons et se rapproche inexorablement.
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Prologue

 

 

De longues gouttes de pluie glissaient sur son pare-brise alors qu’elle fonçait sur cette route étroite et sombre du Nord de Los Angeles. Elle avait conduit pendant plus d’une heure le long du beau et sauvage littoral Pacifique. Elle avait traversé les villes et plages animées de Venice et de Santa Monica, les collines (villégiatures des célébrités) de Malibu et de Santa Barbara. Dieu merci, la Californie était grande. Elle pourrait tout recommencer, trouver un endroit sûr pour y vivre, mais elle devait avant tout y arriver.

Les phares dans son rétroviseur se faisaient plus insistants à chaque tour de roue. Ses nerfs commençaient à se crisper, et la chair de poule montait le long de ses bras et sur sa nuque. Elle était en fuite depuis trop longtemps pour ne pas reconnaître le danger. Mais d’où était venue cette voiture ? Elle était pourtant sûre que personne ne l’avait suivie depuis L.A. Après cent kilomètres à constamment regarder dans son rétroviseur, elle avait commencé se détendre, mais maintenant la peur avait très rapidement refait son apparition.

Il faisait trop sombre pour voir la voiture derrière elle, mais il y avait quelque chose dans la vitesse avec laquelle elle s’approchait qui la rendait nerveuse. Elle appuya un peu plus fort sur l’accélérateur, s’accrochant au volant alors que des rafales de vent formées sur l’océan déstabilisaient la voiture, rendant la conduite encore plus dangereuse.

Quelques kilomètres plus tard, la route quitta le bord de l’océan pour rentrer à l’intérieur des terres et elle se mit à chercher une sortie. Tout à coup, elle vit un panneau indiquant la sortie vers Santa Ynez Mountains. Peut-être qu’avec quelques tours et détours pourrait-elle perdre la voiture qui la suivait, et si son imagination lui jouait simplement un tour, la voiture derrière elle continuerait tout simplement son chemin.

La sortie arriva rapidement. Elle prit le virage sur deux roues. Cinq minutes plus tard, les phares étaient à nouveau visibles dans son rétroviseur. Il n’y avait pas d’erreur : il était bien à ses trousses.

Elle devait réussir à se dégager. L’adrénaline fit accélérer les battements de son cœur, lui donnant force et courage. Elle était tellement fatiguée de fuir pour rester en vie, mais elle ne pouvait pas s’arrêter maintenant. Elle avait probablement fait une énorme erreur en quittant la route principale. Il n’y avait aucune circulation sur cette route à deux voies. S’il la rattrapait maintenant, il n’y aurait personne pour venir à son secours.

L’espace entre les deux voitures s’était réduit. L’autre était si proche qu’elle pouvait voir la silhouette d’un homme dans son rétroviseur. Il la rattrapait.

Elle prit le virage suivant trop brusquement, ses pneus dérapèrent sur le bitume humide et glissant.

Des phares apparaissant soudain de la direction opposée l’aveuglèrent. Elle écrasa très fort le frein. Hors de contrôle, la voiture glissa, traversa la route, s’écrasa contre une barrière en bois, et dévala tout le long d’une pente bien raide. Des cailloux brisèrent le pare-brise et elle mit les mains en avant, comme pour protester et prier.

Quand l’impact se fit enfin sentir, elle se sentit anéantie, une douleur intense l’envahissait. C’en était trop. Tout ce qu’elle souhaitait c’était se laisser glisser dans l’oubli. Terminé. Elle en avait assez. 

Mais une voix dans son for intérieur lui cria de rester réveillée, parce que si elle n’était pas encore morte, elle le serait bientôt.



Chapitre Un

 

 

Le grand vide dans son esprit commença à diminuer. Une lumière apparut derrière ses paupières, elle lui faisait signe et l’appelait. Elle avait peur de répondre à cet appel, terrifiée d’ouvrir les yeux. Et si c’était la lumière blanche dont les gens parlaient, celle que l’on suivait quand on était mort. Mais elle n’était pas morte, n’est-ce pas ?

C’était simplement un cauchemar, se dit-elle. Elle rêvait ; elle allait se réveiller, quand même ! Mais quelque chose n’allait pas. Ce n’était pas son lit. Le matelas semblait vraiment dur. Des éclairs lui sillonnaient la tête. Elle sentait l’antiseptique et l’eau de Javel. Une sirène hurlait dans le fond. Quelqu’un lui parlait, c’était un homme.

Son ventre se serra d’une peur inexplicable quand elle sentit une main ferme sur son épaule. Elle ouvrit les yeux et cligna rapidement, confuse en voyant la scène devant elle.

Elle n’était pas à la maison dans sa chambre à coucher, comme elle le pensait. Un homme dans une longue blouse blanche se tenait à côté du lit. Il semblait avoir la cinquantaine, avec des cheveux poivre et sel, des yeux bruns, et une expression sérieuse. Il avait un dossier dans une main. Un stéthoscope était accroché autour de son cou, et une paire de lunettes reposait sur son long nez étroit. À côté de lui se tenait une petite brunette bien en chair vêtue d’une tenue bleue. Elle lui offrait un sourire compatissant et encourageant qui semblait s’accorder avec le nom sur son badge, Rosie.

Que se passait-il ? Où était-elle ? « Vous êtes réveillée », dit le médecin sur un ton vif, une lueur de satisfaction dans ses yeux. « C’est bien. Nous commencions à nous inquiéter. Vous êtes restée inconsciente pendant des heures. »

Inconsciente ? Elle regarda le long de son corps, se rendant soudain compte de sa tenue bleue et légère, du bracelet d’identification d’un hôpital sur son poignet, de la transfusion  attachée à son bras gauche. Et la douleur… elle ressentait de la douleur… dans sa tête, son poignet droit et ses genoux. Sa joue droite la lançait. Elle porta la main à sa tempe et fut étonnée d’y trouver un pansement. Que lui était-il arrivé ?

« Vous étiez dans un accident de voiture, la nuit dernière », lui dit le médecin. « Vous avez quelques blessures, mais vous allez vous remettre. Vous êtes à l’hôpital St Mary juste en dehors de Los Olivos, dans le comté de Santa Barbara. Je suis le Dr Carmichael. Vous comprenez ce que je vous dis ? »

Elle secoua la tête, ces phrases prononcées rapidement se brouillaient dans son cerveau et faisaient très peu de sens. « Est-ce que je rêve ? », chuchota-t-elle.

« Vous ne rêvez pas, mais vous avez une blessure à la tête. C’est assez courant d’être un peu dans le brouillard », lui répondit le médecin. Il lui offrit un petit sourire dont il semblait avoir l’habitude, et qui laissait apparaître de l’impatience. « Maintenant, vous sentez-vous capable de répondre à quelques questions ? Pourquoi ne commencerions-nous pas par votre nom ? »

Elle ouvrit la bouche pour répondre, persuadée que c’était une question facile, jusqu’à ce que rien ne lui vienne à l’esprit. Son cerveau était vide. Quel était son nom ? Elle devait en avoir un. Tout le monde en avait un. Quel était son problème ? Elle secoua la tête d’impuissance. « Je suis… Je ne suis pas sûre », murmura-t-elle, choquée en réalisant cela.

Le médecin fronça les sourcils, le regard fixé sur son visage. « Vous ne vous rappelez pas votre nom ? Et votre adresse ? Ou bien d’où vous venez ? »

Elle se mordit la lèvre inférieure, s’efforçant de trouver les bonnes réponses. Des nombres dansaient dans sa tête, mais aucune rue, aucune ville, aucun état. Une vague de terreur la traversa. Elle devait rêver… perdue dans un cauchemar. Elle voulait courir, crier, se réveiller, mais elle ne pouvait rien faire de tout cela.

« Vous ne connaissez pas la réponse, c’est ça ? », s’exclama l’infirmière.

« Je… Je devrais savoir. Pourquoi est-ce que je ne sais pas ? Quel est mon problème ? Pourquoi est-ce que je ne peux pas me rappeler mon nom, d’où je viens ? Que se passe-t-il ? » Elle haussait le ton avec chaque question, le désespoir dans la voix. 

« Votre cerveau a subi un traumatisme important », expliqua le Dr Carmichael. « Cela peut prendre un certain temps pour que vous vous sentiez à nouveau complètement à l’aise. Il n’y a probablement rien d’inquiétant à ça. Vous devez juste vous reposer, laisser l’hématome se résorber. »

Ses mots étaient censés la rassurer, mais l’anxiété coulait, brûlante, dans ses veines. Elle lutta pour se rappeler quelque chose, quelque chose d’elle-même. Jetant un coup d’œil sur ses mains, elle vit un vernis à ongle rose clair, légèrement ébréché et se demanda comment il était possible que ses propres doigts lui semblent totalement inconnus. Elle ne portait aucun anneau, aucun bijou, pas même une montre. Sa peau était pâle, ses bras minces. Mais elle n’avait aucune idée de ce à quoi ressemblait son visage.

« Un miroir », dit-elle brusquement. « Quelqu’un pourrait-il me donner un miroir ? »

Dr Carmichael et Rosie échangèrent un rapide coup d’œil, et il fit un signe de la tête à l’infirmière, qui quitta rapidement la salle. « Vous devez essayer de rester calme », dit-il en griffonnant quelque chose dans son dossier. « Cela ne vous fera aucun bien de vous énerver. »

« Je ne connais pas mon nom. Je ne sais pas à quoi je ressemble. » Elle sentait la crise de nerfs monter dans sa gorge et sur sa peau, et la panique lui donnait envie de sauter du lit et de courir… mais vers où, elle n’en avait aucune idée. Elle essaya de respirer à nouveau, car le flot d’adrénaline l’avait stoppée. Si c’était un cauchemar, elle finirait bien par se réveiller. Si cela n’en était pas un… eh bien, alors, il faudrait qu’elle trouve quoi faire ensuite. En attendant, elle devait se calmer. Elle devait réfléchir.

Le médecin venait de lui dire qu’elle avait eu un accident. Comme l’accident de voiture dans son rêve ? Était-ce possible que cela n’eût pas été un rêve ?

Jetant un coup d’œil vers l’horloge, elle vit qu’il était sept heures trente. Au moins, elle savait comment lire l’heure. « Sommes-nous le soir ou le matin ? » Son regard se dirigea vers la fenêtre, mais le lourd rideau bleu était tiré, ce qui l’empêchait de voir à l’extérieur.

« C’est le matin », répondit le médecin. « Vous avez été conduite ici vers neuf heures, la nuit dernière. »

Cela faisait presque dix heures. Il s’était déjà passé tant de temps. « Vous savez ce qui m’est arrivé ? »

« J’ai bien peur de ne pas connaître les détails, mais d’après ce que j’ai compris, vous étiez dans un accident de voiture grave. »

Avant qu’elle ne puisse poser une autre question, l’infirmière revint dans la chambre et lui remit un petit miroir compact.

Elle ouvrit le miroir avec des doigts tremblants, presque effrayée de ce qu’elle y verrait. Elle se regarda pendant une longue minute. Ses yeux étaient bleu clair, encadrés par des cils épais noirs. Ses cheveux étaient  bruns. Ils étaient longs, bouclés et emmêlés, et descendaient en dessous de ses épaules. Il y avait des cernes noirs sous ses yeux, ainsi que des bleus qui devenaient violets et qui étaient accentués par la pâleur de sa peau. Un bandage blanc lui traversait la tempe. Des coupures multiples et minuscules recouvraient ses pommettes. Elle avait le visage mince et tiré. Elle ressemblait à un fantôme. Même ses yeux étaient hantés par des ombres.

« Mon Dieu », chuchota-t-elle, ayant l’impression de voir une complète étrangère. Qui était-elle ?

« Les coupures vont se cicatriser », dit l’infirmière. « Ne vous inquiétez pas. Vous retrouverez votre joli minois avant même que vous le sachiez. »

Ce n’était pas les contusions sur son visage qui avaient rempli son cœur de terreur ; c’était le fait qu’elle n’avait pu identifier quoi que ce soit d’elle-même. Elle n’avait senti absolument aucun lien entre elle et la femme dans le miroir. Elle referma le miroir d’un coup, effrayée de regarder plus longuement. Son pouls s’était emballé, et son cœur battait trois fois plus vite car la réalité de sa situation se faisait plus présente. Elle se sentait complètement vulnérable, et elle voulait courir se cacher jusqu’à ce qu’elle ait tout compris. Elle aurait sauté du lit si le Dr Carmichael n’avait pas mis sa main sur son épaule, sentant peut-être son désespoir.

« Tout va s’arranger », dit-il fermement en croisant son regard. « Les réponses viendront. Ne vous forcez pas trop. Reposez-vous simplement et laissez votre corps récupérer du traumatisme. »

« Et que se passe-t-il si les réponses ne viennent pas ? », chuchota-t-elle. « Que se passe-t-il si je reste comme ceci éternellement ? »

Il fronça les sourcils, incapable de dissimuler le souci dans ses yeux. « Prenons les choses une par une. Il y a un policier du bureau du shérif en bas dans le couloir. Il voudrait vous parler. »

Un policier voulait lui parler ? Cela ne semblait pas très positif. Elle dut à nouveau ravaler une grosse boule de peur. « Pourquoi ? Pourquoi veut-il me parler ? »

« Quelque chose à voir avec votre accident. Je vais l’informer que vous êtes réveillée. »

Quand le médecin sortit de la chambre, Rosie s’avança au pied du lit. « Puis-je vous apporter quelque chose : de l’eau, du jus, une couverture supplémentaire ? Il fait toujours si froid le matin. J’attends avril avec impatience. Je ne sais pas pour vous, mais je suis fatiguée de la pluie. Je suis prête à ce que le soleil brille. »

Cela voulait dire qu’on était en mars, c’était la fin d’un long hiver froid, le printemps commençait à pointer son nez. Des images traversaient son esprit : des après-midi venteux, des fleurs qui commençaient à éclore, quelqu’un  guidant un cerf-volant, un beau cerf-volant rouge –et or qui s’était accroché dans les branches d’un grand arbre. Le rire d’une jeune fille lui remplit la tête… était-ce son rire ou celui de quelqu’un d’autre ? Elle voyait deux autres filles et un garçon qui couraient sur la pelouse. Elle voulait les rattraper, mais ils étaient trop loin, et soudain ils s’en allèrent, la laissant sans rien d’autre qu’une sensation inquiétante d’avoir perdu quelque chose ainsi qu’un rideau épais et noir dans la tête.

Pourquoi ne pouvait-elle rien se rappeler ? Pourquoi son cerveau l’avait-il enfermée hors de sa propre vie ?

« Quel jour sommes-nous? », demanda-t-elle, déterminée à recueillir autant de détails que possible.

« On est jeudi vingt-deux mars », répondit Rosie avec encore un sourire bienveillant.

« Jeudi », murmura-t-elle, soulagée d’avoir une nouvelle information à enregistrer, même si c’était quelque chose d’aussi insignifiant que le jour de la semaine.

« Essayez de ne pas vous inquiéter. Vous serez de retour à la normale avant que vous le sachiez », ajouta Rosie.

« Je ne sais pas même ce qui est normal. Où sont mes affaires ? », demanda-t-elle brusquement, toujours à la recherche de réponses. Peut-être que si elle avait quelque chose de personnel dans les mains, tout lui reviendrait.

Rosie montra de la tête une pile ordonnée de vêtements sur une chaise voisine. « C’est ce que vous portiez quand on vous a amenée ici. Vous n’aviez pas de sac avec vous, et vous ne portiez aucun bijou. »

« Pourriez-vous me passer mes vêtements, s’il vous plaît ? »

« Bien sûr. Attention, ils sont tachés de sang », dit Rosie en attrapant les vêtements et les étendant sur le lit. « Je repasse dans un moment. Appuyez simplement sur le bouton d’appel si vous avez besoin de quelque chose. »

Elle regarda fixement le jean qui était déchiré aux genoux, le petit haut bleu clair, le chandail bleu marine, et la veste imprimée grise avec des tâches de sang ou de saleté, elle n’était pas vraiment sûre lequel des deux.  Elle regarda de l’autre côté de la chambre et elle vit une paire de chaussures de tennis Nike par terre. Elles semblaient usées, comme si elle avait beaucoup couru avec elles à ses pieds.

Un autre souvenir s’insinua dans sa tête. Elle pouvait presque se sentir en train de courir, les cheveux au vent, son cœur battant la chamade, sa respiration forte dans sa poitrine. Mais elle ne se trouvait  pas dehors pour une promenade. Elle n’était pas habillée pour ça. Elle portait un manteau lourd, une robe et des talons aiguilles. Elle essaya de retenir l’image qui flottait vaguement dans sa tête, mais elle disparut aussi rapidement qu’elle était venue. Elle se dit qu’elle devait être reconnaissante d’avoir pu se souvenir de quelque chose, mais ce court moment avait seulement réussi à la frustrer davantage.

Elle glissa ses mains dans les poches de son jean et de sa veste, y cherchant un indice sur  qui elle était, mais il n’y avait rien. Elle était sur le point de mettre la veste de côté quand elle remarqua une bosse inattendue dans la doublure arrière. Elle laissa glisser ses doigts à travers le tissu, étonnée d’y trouver une fermeture éclair cachée. Elle fit glisser la fermeture et glissa ses doigts à l’intérieur, et à sa grande surprise elle en retira un paquet de billets de vingt dollars. Il devait y avoir au moins mille cinq cents dollars. Pourquoi donc avoir caché tellement d’argent dans sa veste ? Elle avait de toute évidence pris beaucoup de soin pour les cacher, car il aurait fallu examiner la veste vraiment soigneusement afin d’y trouver l’argent. La personne qui l’avait déshabillée ne l’avait manifestement pas trouvé.

On frappa à sa porte, et elle fourra, à la hâte, l’argent dans sa veste et la plaça à l’extrémité de son lit quelques secondes avant l’entrée d’un policier en uniforme dans la chambre. Son pouls s’accéléra en le voyant et ce n’était pas de soulagement, mais plutôt de crainte. Son instinct lui cria d’être prudente, il pouvait représenter un problème.

Le policier était trapu, avec une coupe de cheveux militaire et il semblait avoir une quarantaine d’années. Il avait le front ridé, la peau  rouge vermeil battue par les vents et le regard extrêmement sérieux.

« Je m’appelle Tom Manning », dit-il d’un air déterminé. « Je suis policier au service du shérif du comté. Je suis chargé de l’enquête sur votre accident de voiture. »

« D’accord », dit-elle avec circonspection. « Je dois vous dire que je ne me rappelle pas ce qui s’est produit. En fait, je ne me rappelle rien, même pas de moi. »

« Ouais, le médecin nous a dit que vous aviez comme une amnésie. »

Ses mots semblaient remplis de suspicion et son scepticisme se lisait dans ses yeux bruns. Pourquoi était-il méfiant ? Quelle raison pouvait-elle donc avoir pour faire semblant de ne pas se rappeler ? Quelque chose de mal s’est-il produit pendant l’accident ? Avait-elle fait quelque chose de mal ? Est-ce que quelqu’un d’autre avait été blessé ? Son cœur se serra à cette pensée.

« Pouvez-vous me dire ce qui s’est passé ? », dit-elle, presque effrayée de poser la question.

« Votre voiture est sortie de la route dans les montagnes de Santa Ynez, pas loin du passage de San Marco; vous avez plongé en bas d’une pente raide et avez atterri dans un ravin à environ deux cents mètres de la route. Heureusement, vous avez ensuite percuté un arbre. »

« Heureusement ? », fit-elle en écho.

« Autrement, vous auriez fini dans une crique remplie de rochers, avec un grand débit d’eau », lui dit-il. « Le pare-chocs et la partie avant de votre Honda Civic ont été enfoncés, et le pare-brise a été brisé. »

Ce qui expliquait les entailles et les contusions sur son visage.

« Vous avez beaucoup de chance», ajouta l’officier.  

« Qui m’a trouvée ? », demanda-t-elle.

« Un témoin a vu votre voiture tomber sur le côté et a appelé les urgences. Est-ce que ça vous rappelle quelque chose ? »

La partie sur la sortie de route semblait proche du rêve qu’elle avait fait. « Je ne suis pas sûre. »

« Étiez-vous seule dans la voiture ? »

Sa question l’étonna. « Je crois, oui. » Elle pensa de nouveau à son rêve. Avait-elle été seule dans la voiture ? Elle ne se souvenait de personne d’autre. « Si je n’étais pas seule, l’autre personne ne serait-elle pas ici, à l’hôpital ? », demanda-t-elle.

« La porte arrière de votre voiture était ouverte. Il y avait un siège bébé attaché au milieu de la banquette arrière, un biberon à moitié plein avec du lait, et cette chaussure. » L’officier Manning souleva un sachet en plastique au travers duquel elle vit une chaussure si petite qu’elle tenait dans la paume de sa main. Son cœur commença à s’emballer. Elle avait soudain l’envie de dire « pouce », de l’inciter à partir avant qu’il ne dise autre chose, quelque chose de terrifiant, quelque chose en rapport avec cette chaussure. « Oh, mon Dieu. Arrêtez ! Je ne peux pas continuer. »

« Je suis désolé, mais je dois continuer. Avez-vous un bébé ? », demanda-t-il. « Votre enfant était-il avec vous dans la voiture ? »



Chapitre Deux

 

 

Ses questions la clouèrent sur son lit, elle eut du mal à respirer. Une image s’imposait dans son esprit… des jambes potelées, des tout petits orteils donnant un coup de pied contre sa main pendant qu’elle essayait de glisser la chaussure sur le pied de son enfant et refermer les languettes en Velcro d’un rose lumineux.

Sa fille. Son bébé ! 

Une douleur profonde, intense, atroce la balaya. Elle ne savait rien d’autre, mais elle savait avec une profonde et complète certitude qu’elle avait une petite fille. Elle ferma les yeux, essayant désespérément de voir le visage de sa fille, de connaître le nom de son bébé, mais le voile noir qui entourait son cerveau refusait de se soulever. Son passé continuait à rester simplement hors de sa portée.

« Mademoiselle ? »

Elle ouvrit les yeux et vit l’officier Manning l’observer avec une expression sévère. « J’ai une petite fille », dit-elle en entendant la surprise dans sa propre voix.

Le regard de l’officier se fit sérieux. « Votre enfant était-il dans la voiture, alors ? Vous souvenez-vous de quelque chose ? »

« Je…je sais que j’ai une fille », bégaya-t-elle. « Dans ma tête, je me vois en train d’enfiler cette chaussure. Mais j’ignore  si elle était avec moi. »

« Comment s’appelle-t-elle ? »

Elle se mordit la lèvre inférieure  quand la vérité lui tomba dessus. « Je ne sais pas. » Bon Dieu ! Quelle était cette sorte de mère qui ne pouvait pas se rappeler le nom de son propre bébé ? « Je dois me lever. Je dois la trouver. » Elle s’assit rapidement, montra son intention de sortir du lit, mais l’officier lui fit obstacle. 

« Allez-y doucement. D’après ce que j’ai compris, vous n’êtes pas en condition d’aller où que ce soit», dit-il. « Et vous iriez où… si vous ne vous rappelez rien ? »

Il la regarda longuement. Ses yeux la remettaient en question. Il avait raison. Elle ne savait pas où aller. Mais elle ne pouvait pas rester simplement assise dans ce lit alors que son enfant pouvait avoir des ennuis.

« Pourquoi ne me dites-vous pas ce dont vous vous souvenez? », suggéra l’officier Manning. « Même si ce ne sont que des flash-back . Avec des petits bouts ici et là, on peut  composer une image entière. »

Elle ferma encore les yeux et prit une profonde respiration. Il n’y avait rien à part un grand vide dans sa tête, un vide si important qu’elle avait peur de s’y engloutir. Ouvrant les yeux, elle saisit la balustrade de son lit, sentant un besoin de s’accrocher à quelque chose de solide. Une vague de vertiges faisait tourner la chambre autour d’elle encore et encore. Elle cligna des yeux plusieurs fois, essayant de se concentrer sur le badge qui se trouvait sur la poitrine de l’officier.  

Elle voyait une autre image apparaître.

Un homme sortit un badge de la poche intérieure de son costume. Elle était choquée d’apprendre qu’il n’était pas la personne qu’il avait dit être. Il lui avait menti. Maintenant elle avait des ennuis. Et ce n’était pas uniquement son badge qui lui disait cela ; c’était son expression suffisante, le regard dans ses yeux qui lui disaient qu’il l’avait conduite où il voulait, et qu’elle était acculée, effrayée et très, très seule.

« Mademoiselle, vous allez bien ? Dois-je appeler l’infirmière ? »

La voix de l’officier la ramena à la réalité. Elle le regarda en se demandant s’il était vraiment là pour l’aider ou s’il avait d’autres plans en tête. Était-il l’homme sans visage de son souvenir? Ou tout simplement la personne qu’il avait dit être : l’officier qui enquêtait sur son accident de voiture ? Comment pouvait-elle le savoir ? Elle jeta un coup d’œil à la porte fermée derrière lui, se demandant s’il y avait quelqu’un de l’autre côté qui viendrait à son aide.

Le silence entre eux s’agrandit et les yeux du policier se rétrécirent . Il n’aurait pas offert d’appeler l’infirmière s’il avait eu peur d’être vu dans sa chambre. Et, de toute évidence, le médecin l’avait déjà rencontré. Elle était paranoïaque. « Je vais bien », dit-elle finalement.

« De quoi vous êtes-vous souvenue ? »

« De rien », dit-elle rapidement en se demandant pourquoi son premier instinct était de mentir. Mais elle n’avait pas le temps d’analyser cela maintenant. L’officier attendait. « Je ne peux rien me rappeler du tout au sujet de ma fille ou de moi-même. J’aimerais  tellement le pouvoir. »

« Moi aussi », dit le député en appuyant sur ses mots.

Elle entendit l’inquiétude dans sa voix. « Qu’est-ce que vous ne me dites pas ? », demanda-t-elle.

Il la regarda à nouveau pendant un long moment, puis lui dit : « Nous avons trouvé la chaussure de l’enfant à quelques mètres de la voiture. C’est possible qu’elle ait été éjectée pendant l’accident, puisque la porte arrière était bloquée en position ouverte. Ou… »

« Ou quoi ? », demanda-t-elle. Il resta muet un peu trop longtemps.  Une crainte terrible la terrassa. « Ou quoi ? », répéta-t-elle.

« Selon l’âge de votre fille, il est possible qu’elle soit sortie du siège et ait erré un peu plus loin. C’est pourquoi je voudrais vérifier qu’elle était dans la voiture avec vous au moment  de l’accident. »

« Oh, mon Dieu ! »

« Ne vous inquiétez pas », ajouta rapidement le policier. « Nous  sommes en train de fouiller le canyon en ce moment. Tout ce qui peut être fait est fait. Il faut que vous me fournissiez autant de renseignements que possible concernant votre fille. »

Elle avait envie de crier sa frustration. Bien sûr, il avait besoin de réponses, mais elle n’en avait aucune à lui offrir. Sachant que son enfant avait disparu, et qu’elle était peut-être seule dans une zone un peu sauvage… elle ne pourrait pas le supporter… la peur l’étouffait.

« Vous rappelez-vous avoir été dans la voiture après avoir quitté la route ? » demanda Manning.

« Quoi ? », demanda-t-elle. Sa panique l’empêchait de penser.

« La voiture. Vous rappelez-vous avoir été dans la voiture après être sortie de la route ? Si vous étiez même un peu consciente, il se peut que vous ayez parlé à votre enfant. Il se peut que vous l’ayez entendue pleurer. »

Elle réfléchit pendant un long moment. « Je ne crois pas. Mais attendez, la personne qui a vu ma voiture sortir de la route sait-elle si mon bébé y était? »

L’officier secoua la tête. « Votre voiture était dans un canyon profond. La nuit dernière était très sombre et il y avait de l’orage. Votre véhicule ne pouvait pas être vu de la route. Si le témoin n’avait pas vu votre voiture traverser la barrière centrale et passer par-dessus la rambarde, il aurait pu s’écouler des jours avant que quelqu’un vous trouve. En réalité, il s’est passé quinze bonnes minutes avant l’arrivée des paramédicaux et encore de dix à quinze autres avant qu’ils ne parviennent à descendre la colline jusqu’à votre voiture. Je ne sais pas quel âge a votre fille, mais j’ai aussi des enfants et je dirais que la chaussure pourrait aller à une enfant de un à deux ans. Il est peu probable qu’une enfant de cet âge ait pu se détacher de son siège et sortir de la voiture. »

« Mais ce n’est pas impossible », dit-elle.

« Non, ce n’est pas impossible », reconnut-il. « Êtes-vous sûre de ne rien vous rappeler du tout au sujet de cette nuit, rien ? C’est très important. »

« Je sais que c’est important. Mince ! » Elle respirait rapidement, luttant contre l’hystérie qui montait. Elle devait penser, se concentrer sur ce qu’elle savait. « Bon, juste avant que je me réveille ici dans ce lit, je croyais être en train de rêver d’un accident avec ma voiture, mais cela devait être la réalité. Je dois donc avoir revécu ce qui s’est produit. » Elle prit un moment, retraçant le peu qu’elle pouvait se rappeler. « Il y avait des phares dans mon rétroviseur, et j’avais l’impression d’avoir peur, comme si quelqu’un me suivait. Je me rappelle avoir accéléré, pour m’éloigner, pour partir. »

« Je suppose que vous n’avez pas vu la plaque minéralogique ou que vous l’avez notée ? »

« Il faisait noir. Tout ce que j’ai vu, c’étaient des phares. Et qu’a dit le témoin ? Il a vu quelque chose ? »

« Il a dit qu’il y avait une voiture derrière vous, mais elle a continué sa route après que votre véhicule soit passé de l’autre côté. Il n’a pas vu la plaque d’immatriculation. »

« Ça doit être la voiture derrière moi qui m’a fait passer de l’autre côté. Sinon, il se serait arrêté. »

« Pas nécessairement. Il y avait une tempête la nuit dernière, et tout le monde ne s’arrête pas quand il y a un accident. Il y a des gens qui ne veulent pas s’impliquer. En tout cas, nous avons transmis votre description et celle de votre véhicule à tout le comté. Vous avez également fait la une des infos du soir, sur les chaînes locales, en tout cas. Nous avons pris une photographie de vous, puisque vous n’aviez aucune identification. Si tout va bien, quelqu’un va vous identifier et nous dire tout ce que nous devons savoir. »

Ses mots auraient dû la soulager, mais ils n’avaient pas cet effet. Dans une partie de son esprit, elle sentit qu’avoir sa photo à la une des journaux n’était pas une bonne chose. Elle était en train de fuir quelqu’un. Qu’est-ce qui se passerait si cette personne la voyait ? Qu’est-ce qui se passerait si cette personne venait à l’hôpital ?

« Je reviens plus tard. » L’officier Manning sortit sa carte et la plaça sur la table à côté du lit. « Si vous vous rappelez quoi que ce soit entre-temps, appelez-moi. »

Quand l’officier sortit de la chambre, elle se força à respirer calmement. Son premier instinct était de sortir du lit et d’aller sur les lieux de l’accident, mais elle se sentait étourdie et elle avait mal à la tête. Elle savait que le plus logique était de rester dans son lit et se concentrer sur qui elle était et ce qui s’était produit juste avant son accident. Malheureusement elle ne semblait pas réussir à rassembler les détails dans son cerveau. Elle ne pouvait pas se rappeler le visage de son enfant, mais elle sentait l’amour imprimé dans son cœur.

Elle posa une main sur son ventre et sut qu’elle avait senti des minuscules coups de pieds et de mains dans son utérus. Elle avait entendu le premier cri aigu de son bébé quand elle était née. Elle avait tenu sa fille dans ses bras, les bras qui maintenant lui faisaient mal à cause de cette sensation profonde d’avoir perdu un bien précieux.  Elle eut l’impression de ne servir à rien. Pourquoi ne pouvait-elle pas se rappeler si son enfant était avec elle dans la voiture ?

Des larmes de peur et de frustration débordèrent de ses yeux et coulèrent  le long de ses joues. Mais pleurer ne l’aidait pas à  se sentir mieux ; cela lui donnait l’impression d’être faible. Elle saisit un mouchoir de la boîte et s’essuya le visage. Elle respira profondément plusieurs fois, se rallongea contre les oreillers et ferma les yeux. Elle offrit une prière désespérée pour la sécurité de sa fille. Elle n’arrivait pas à voir le visage de son enfant, mais dans sa tête elle pouvait entendre les cris terrifiants d’un bébé qui voulait sa mère.

 

***

Son ombre semblait se rapprocher. Elle pouvait l’entendre parler, il parlait avec légèreté et humour, comme s’il n’y avait aucun problème. Ne lui fais pas confiance, lui chuchotait une voix à l’intérieur de sa tête. Il semblait inoffensif, bien mis, une personnalité de gagnant. Tous les autres pensent que c’est un prince, mais tu es plus futée que les autres. Tu vois au-delà du sourire et du masque qu’il porte. Et tu sais qu’il peut tuer. Tu l’as vu en action. Cours ! Plus vite ! 

Elle se réveilla en sursaut, le corps trempé de transpiration, le cœur battant, la respiration rapide et laborieuse. Elle eut besoin de presque une minute pour réaliser où elle était :  à l’hôpital. Elle était seule, il n’y avait aucun médecin, aucune infirmière, aucun policier et, surtout, pas d’ombres noires et menaçantes. Les rideaux avaient été ouverts et elle pouvait voir le soleil par la fenêtre. La tempête était terminée. Le cauchemar était terminé. Mais l’était-il vraiment ?

Elle essaya de se rappeler son nom, son adresse, son anniversaire. Rien. Elle ferma à nouveau les yeux, essayant de créer un visage dans son esprit, un père, une mère, un compagnon, une sœur ou un ami… Elle devait bien avoir quelqu’un dans sa vie, n’est-ce pas ? Quelqu’un qui la connaissait ? Quelqu’un qui avait vécu avec elle ? Qui l’aimait ?

Les questions se pressaient dans son cerveau, les unes après les autres. C’était épouvantable de ne rien savoir. Pourquoi sa mémoire ne lui revenait-elle pas ? Le médecin lui avait dit qu’elle avait juste besoin de repos. Et elle avait dormi. Son cauchemar récent en était la preuve.

Y avait-il une réponse dans ses rêves ? Elle semblait toujours courir, fuir… elle voulait échapper à un homme. Qui était-il ? Et pourquoi était-il après elle ?

Mince ! Pourquoi ne pouvait-elle pas ouvrir son propre cerveau ? Elle frappa contre le matelas avec ses mains. Ce mouvement lui fit passer une vague de douleur à travers le corps, lui rappelant que sa blessure à la tête n’était pas la seule qu’elle avait.

Ouvrant les yeux, elle remua les orteils et bougea les jambes, soulagée de constater que chaque articulation et chaque muscle semblaient fonctionner, certains un peu plus péniblement que d’autres, mais au moins elle n’était pas paralysée.

Elle regarda l’horloge et elle vit qu’il était deux heures passées.  Elle avait dormi pendant des heures. Un plateau contenant son déjeuner était posé sur la table près de son lit, mais elle n’avait pas du tout faim. Ce qui lui fallait, c’était des renseignements et de la réassurance. Elle alla chercher la carte de visite de l’officier de police qui était venu, mais avant qu’elle puisse prendre le téléphone, l’officier Manning entra dans la chambre.

« J’étais justement sur le point de vous appeler », dit-elle.

« J’espère que cela veut dire que vous avez retrouvé votre mémoire. »

« Malheureusement pas. Vous avez trouvé mon bébé ? »

« Non. Nous sommes restés dans le canyon toute la journée avec des chiens pisteurs et du personnel expérimenté et il n’y a aucun signe d’un enfant. Nos experts médico-légaux croient que la porte arrière de la voiture s’est ouverte au moment de  l’impact. Outre la chaussure qui a été récupérée en dehors de l’automobile, nous n’avons trouvé aucune autre preuve, aucune empreinte de pas, aucun habit, rien qui pourrait indiquer qu’un enfant ou n’importe qui d’autre est sorti et a marché près de la voiture. Nous envoyons une dépanneuse pour y récupérer votre véhicule, mais il n’en reste plus grand-chose. »

« Je pense que c’est bon signe… que vous n’ayez rien trouvé. » Elle n’était pas vraiment sûre que cela ait été bon ou pas. Sa fille était toujours introuvable. Elle regarda l’officier dans les yeux et y vit une lueur de doute.

« Quoi ? », demanda-t-elle. « Pourquoi me regardez-vous comme si vous pensiez que je cache quelque chose ? »

« Je réconcilie juste des faits, Madame, des faits qui ne se réconcilient pas. Il y a beaucoup de choses dans votre accident qui me déconcertent. Nous n’avons trouvé absolument aucun papier dans votre voiture, aucun sac à main, aucun portefeuille, aucune carte grise, rien. » Il laissa ces mots peser quelque peu, puis continua. « Et, je ne connais aucune femme qui prendrait la route sans son sac. »

« Ça semble bizarre », murmura-t-elle.

« Quand nous avons saisi dans l’ordinateur la plaque d’immatriculation de votre Honda, nous avons appris que la voiture est enregistrée sous le nom d’une Margaret Bradley. En recherchant plus loin, on a découvert que Mme Bradley était morte dans un hôpital de long séjour il y a deux mois, à l’âge de quatre-vingt-deux. Elle résidait dans le comté de Los Angeles, à Venice Beach, pour être précis. On ne lui comptait aucun parent. »

Margaret Bradley ? Elle rechercha le nom dans sa mémoire, mais cela ne lui disait rien. « Le nom ne m’est pas familier. »

« Et vous ne savez pas comment vous vous êtes retrouvée à conduire sa voiture à environ cent kilomètres au nord de L.A. ? »

« Non », elle fit une pause, n’aimant pas le ton dans sa voix ou le froncement de sourcils sur son visage. « Qu’est-ce que vous voulez dire ? Vous croyez que j’ai volé la voiture ? »

« J’espère que non. »

« Non, je suis sûre que je ne l’ai pas fait, », dit-elle rapidement.

« Dur d’être sûre de quoi que ce soit si vous ne savez pas qui vous êtes. »

Était-elle le genre de personne qui pourrait voler une voiture ? Cela lui semblait peu probable, mais comment pouvait-elle le savoir ?

« Si vous avez des ennuis, si vous êtes impliquée dans quelque chose, il n’est pas trop tard pour arranger les choses », dit le policier avec un regard dur et direct.

« Je ne sais pas si j’ai des ennuis. Je ne sais pas qui je suis. Je serais très reconnaissante si quelqu’un pouvait me le dire. »

« Je peux te dire qui tu es. Je peux te dire exactement qui tu es », annonça un homme qui se tenait à la porte.



Chapitre Trois

 

 

Son cœur s’accéléra quand l’homme grand, vêtu d’un jean délavé, d’une chemise grise en jersey et d’une veste en cuir noire rentra dans la chambre avec l’air sûr de quelqu’un qui sait ce qu’il veut. Large d’épaules, les hanches étroites, il se déplaçait comme un athlète qui vise la ligne d’arrivée, sans regarder ou s’occuper de ce qui est autour de lui. Ses cheveux brun foncé, ondulés et ébouriffés, glissaient sur le col de sa veste, et quand il se rapprocha, elle vit ses yeux… – ils étaient d’un vert féroce et ardent rempli d’accusations et de quelque chose qui ressemblait à de la haine. Elle se redressa sur son lit en sentant instinctivement la nécessité de se protéger.

Qui était cet homme ? Et pourquoi tous les nerfs de son corps semblaient-ils soudain en alerte ?

« Qui êtes-vous ? », demanda-t-elle avec circonspection.

« Qu’est-ce que tu veux dire, qui je suis ? Tu sais qui je suis, Sarah. Ça ne fait pas si longtemps qu’on s’est vu. » Son regard fixe semblait brûler dans le sien. « As-tu vraiment cru que changer la couleur de tes cheveux m’empêcherait de t’identifier ? Si tu voulais te déguiser, tu aurais dû dissimuler ces beaux yeux bleus, ces yeux qui mentent. »

Elle ravala sa salive et essaya de comprendre ses mots. « Est-ce que c’est ça, mon nom ? Sarah ? »

Le regard de l’homme s’aiguisa, s’obscurcit. Ses lèvres se resserrèrent en une ligne fine, et ses mains formèrent des poings sur ses côtés. « Bien sûr que c’est ton nom. Peux-tu me dire à quoi tu joues ? Pourquoi agis-tu comme si tu ne me connaissais pas ? Et où est Caitlyn ? » Il se retourna vers l’officier Manning. « Où est ma fille ? »

« Je ne sais pas », répondit Manning. « Les paramédicaux ont indiqué n’avoir trouvé qu’une personne dans la voiture après l’accident : cette femme que vous appelez Sarah. »

« Qu’est-ce que vous voulez dire, Caitlyn n’était pas dans la voiture ? » Il se retourna vers elle. « Qu’est-ce que tu as fait de ma fille ? »

Il serra la balustrade du lit, ses phalanges en devinrent blanches e. Elle eut le sentiment qu’il lui fallait toutes ses forces pour garder son sang-froid et ne pas l’étrangler pour la forcer à répondre.

« J’ai une blessure à la tête», dit-elle. « Je ne me souviens de rien. Je ne sais pas qui vous êtes ou qui je suis, et le plus important, c’est que je ne sais pas où est mon bébé. »

« De quoi tu parles, là ? Elle parle de quoi, vraiment ? », demanda-t-il à Manning.

« Selon le médecin, elle a une amnésie causée par l’accident. »

« Qu’est-ce que c’est que cette foutue histoire ? », répondit-il.

« C’est vrai », dit-elle, mais ses mots ne semblaient pas pouvoir effacer l’incrédulité totale qu’on lisait dans ses yeux. Elle connaissait, au moins, certaines choses pour se retrouver maintenant :  son nom, Sarah. Et cet homme avait confirmé qu’elle avait un enfant. « Caitlyn », murmura-t-elle. « Est-ce le nom de mon bébé ? »

« Bien sûr que c’est son nom. Et ce n’est pas ton bébé. C’est notre bébé », dit-il sinistrement. « Tu n’as aucun droit de l’éloigner de moi, de la garder si longtemps sans un mot. Maintenant tu fais semblant de ne rien te rappeler ? C’est absurde. » Il se tourna de nouveau vers Manning. « Où est mon enfant ? »

« C’est ce que nous essayons de trouver. Pourquoi ne recommencez-vous pas depuis le début pour me dire qui vous êtes et qui elle est ? », répondit Manning.

« Je suis Jake Sanders. Elle s’appelle Sarah Tucker », dit-il impatiemment. « Nous avons une fille, Caitlyn. » Sa voix se durcit sous l’émotion et il lui jeta un autre regard froid. « Tu ne te rappelles pas Caitlyn ? Quelle sorte de mère ne se rappellerait pas son propre enfant ? »

L’accusation lui déchira le cœur. Elle ferma les yeux comme pour se préserver de la douleur et de l’idée qu’il avait raison. Elle devait être une mauvaise mère, une très mauvaise mère.

« Regarde-moi », dit-il avec force. « Regarde-la. »

Ses mots exigeaient qu’elle ouvre les yeux.

Il sortit son portefeuille et en retira une photo.

« Voilà Caitlyn. C’est l’enfant que tu m’as volée. » Il lui mit la photo dans la main.

Son cœur s’arrêta quand regarda la photo. La petite fille avait des boucles d’or sur la tête et un ruban rose avec une barrette juste au-dessus de son oreille. Elle avait un nez retroussé et des yeux bleu clair, presque gris, des yeux qui semblaient refléter les siens. Ce bébé, ce petit ange, était sa fille. Elle serra la photo contre son cœur et ressentit une vague d’angoisse atroce. Quelque chose n’allait pas… vraiment pas. Elle le sentait profondément en elle-même.

« Où est-elle ? », Jake exigea de savoir. « Dis-moi où elle est, bon sang. Tu ne peux pas me l’enlever comme ça. »

L’officier Manning plaça une main sur le bras de Jake en signe d’avertissement. « On reste calme. »

Jake haussa les épaules. « J’ai le droit de savoir où est mon enfant. »

« Oui, c’est vrai, mais dites-moi, avez-vous un lien légal avec Mme Tucker ? Êtes-vous mariés ? »

« Non, mais nous en parlions, nous faisions des plans », dit Jake avec un geste impatient de la main. « Nous avons vécu ensemble pendant presque deux ans dans un appartement à San Francisco. Mais le fait que nous n’étions pas mariés ne signifie pas que je n’ai aucun droit  en tant que père. J’ai parlé à mon avocat. J’ai parlé à la police de San Francisco. Sarah ne peut pas me voler mon enfant. Mais ils ne pourront rien faire jusqu’à ce que nous la retrouvions.»

« Comment m’avez-vous trouvée ? », l’interrompit-elle. « Comment avez-vous su que j’étais ici dans cet hôpital ? »

« Dylan. Il m’aidait à te rechercher et il a des contacts dans ce secteur. La nuit dernière, un de ses copains policiers lui a envoyé ta photo et des détails sur l’accident. Il t’a reconnue immédiatement. »

« Qui est Dylan ? », demanda-t-elle.

« Mon frère. Il est journaliste, tu le sais. Pourquoi continues-tu à agir comme si tu ne savais pas ? »

« Je ne joue pas la comédie. San Francisco se situe, non ? Comment avez-vous pu venir ici aussi rapidement ? », demanda-t-elle.

« C’est un trajet de cinq heures, mais je l’ai fait en quatre. J’avais peur que tu disparaisses avant mon arrivée. »

« Quand avez-vous vu Sarah et votre enfant pour la dernière fois ? », s’exclama Manning.

« Il y a sept mois, deux semaines et trois jours », répondit Jake, l’air catégorique. « J’étais en voyage d’affaires quand Sarah a disparu avec Caitlyn. »

« Je vous ai quitté ? Pourquoi ? », demanda-t-elle.

Le regard froid de Jake rencontra le sien. « Ta note disait : ‘Ceci ne va pas marcher entre nous. N’essaie pas de me retrouver. Sarah. ‘ C’est tout. C’est tout ce que j’ai eu. Je n’ai eu aucune nouvelle de toi depuis. Tu avais disparu de la surface de la terre. »

Elle réfléchit à sa déclaration. Ça n’avait pas de sens. Elle était censée être amoureuse de cet homme. Elle avait vécu avec lui, avait été intime avec lui et avait eu un bébé avec lui… pourquoi lui aurait-elle laissé une lettre si froide et brutale ?

« Pourquoi aurais-je fait cela ? »

« Si je le savais. » Il planta ses mains sur ses hanches. « Toi, tu me le dis, Sarah. Tu me dis comment tu as décidé de sortir un jour et de ne jamais revenir. Tu me dis comment tu as pu jeter tout ça, tout ce que nous avions, et sans aucune explication. »

« Je… Je ne peux pas. »

« Ou tu ne veux pas », répliqua-t-il.

« Je ne me souviens pas de vous. »

En entendant ses mots, il respira profondément . Il prétendait la détester, mais ses mots semblaient le blesser. Elle regarda son corps mince et musclé, à la recherche  d’une sorte de connexion intime. Il avait dit qu’ils avaient fait l’amour, créé un enfant ensemble. Ne se rappellerait-elle pas avoir posé sa tête le long de sa poitrine solide, enroulé ses bras autour de sa taille, ses doigts jouant avec la fermeture de son jean, ses longues jambes à lui la pressant contre le lit ?

Une vague soudaine de chaleur se répandit dans son corps et la réchauffa de l’intérieur. Se rappelait-elle ou était-elle en train d’imaginer ?

Quand elle porta ses yeux sur les siens, elle vit une myriade d’éclairs d’émotions passer dans ses yeux verts, l’incertitude, le désir, la colère… Ses sentiments pour elle étaient évidemment compliqués.

« Tu te souviendras de moi », promit-il. « Avant que nous en ayons terminé, tu vas expliquer exactement pourquoi tu as détruit nos vies. Mais, en ce moment, je veux juste Caitlyn. Tu ne veux plus de moi, d’accord, mais tu ne pourras pas garder ma fille loin de moi. Elle est à moi autant qu’elle est à toi, et tu aurais dû savoir, mieux que quiconque, ce que ça me ferait de perdre mon bébé. »

Elle ne savait pas quoi dire. Elle ne savait pas quoi faire. Il l’accusait d’avoir volé leur enfant. Pourquoi aurait-elle fait une chose pareille ? Était-elle une personne si horrible ? Était-elle impitoyable, malhonnête et manipulatrice, comme il l’avait laissé entendre ?

Ou avait-elle une bonne raison pour le quitter et prendre son bébé avec elle ?

Son rêve lui revint en mémoire avec la voix qui l’avertissait :  il semble inoffensif, avec ses beaux airs et sa personnalité de gagnant. Tous les autres croient que c’est un prince, mais toi, tu sais mieux que ça. Tu as regardé derrière le sourire et le masque qu’il porte.

Cet homme l’avait-il blessée ? Blessé leur enfant ? Est-ce pour ça qu’elle le fuyait ?

Elle vit que l’officier Manning étudiait Jake Sanders avec le même regard méfiant avec lequel il l’avait regardée au début.  Se demandait-il la même chose ? Avait-elle une bonne raison pour vouloir prendre sa fille à son père ?

« Pouvez-vous le prouver ? », le défia-t-elle. « Avez-vous des photos de nous ensemble : vous, moi, et Caitlyn ? Vous avez une copie de l’acte de la naissance de Caitlyn, indiquant votre nom en tant que père ? »

Il lui lança un regard dur. « J’ai une copie de l’acte de naissance avec mon nom dessus, mais pas sur moi. Je peux l’apporter. »

« Et des photos de nous ensemble ? »

Il ressortit son portefeuille et lui tendit une autre petite photographie. « Nous avons pris celle-ci dans une cabine de photos de fêtes foraines… avant la naissance de Caitlyn. »

Elle fixa du regard la photo en noir et blanc d’eux deux. Jake était assis derrière elle, les bras enroulés autour de sa taille. Elle était penchée contre lui, avec un large sourire sur le visage et un rire sur les lèvres. Elle semblait beaucoup plus jeune, bien plus animée et décontractée que la femme dont elle avait vu le visage dans le miroir quelques heures plus tôt. Jake avait également une étincelle insouciante dans les yeux et un sourire sexy sur les lèvres. « Nous avons l’air… heureux », dit-elle.

« Nous étions heureux, jusqu’à ce que tu gâches tout. »

Sa voix était rauque d’émotion et, quand leurs regards se croisèrent, elle sentit l’émotion de quelque chose de profond et douloureux, une connexion puissante entre eux. De l’amour ? De la haine ? Elle ne le savait pas, mais elle ne pouvait pas détacher son regard. Ni l’un ni l’autre ne le pouvait.

Manning n’existait plus. Il n’y avait qu’elle et lui enfermés dans une bataille silencieuse dont elle ignorait même l’existence, mais qu’elle pouvait sentir jusqu’au bout de ses orteils.

« Pourquoi as-tu voulu emporter toutes les traces de l’existence de Caitlyn, Sarah ? », lui demanda Jake en gardant le  regard fixé sur elle. « Tu as dépouillé sa chambre à coucher. Et la nôtre. Tu as tout pris : les photos, les jouets, toutes les choses que nous avions achetées ensemble. Le berceau de Caitlyn, ses couvertures et le rocking-chair que j’avais fait pour toi. C’était comme si tu avais voulu me faire croire que ni toi ni elle n’avait jamais été présente. Pourquoi ? » Confus, il secoua la tête. « Cela a-t-il été plus facile pour toi de partir une fois que tu avais détruit le foyer que nous avions créé ensemble ? As-tu pensé que je pourrais t’oublier ? As-tu pensé que je ne pourrais jamais te pardonner ? »

Sarah se mordit la lèvre inférieure et y goûta son sang. Elle fut presque soulagée de ressentir une douleur physique qui allait de pair avec la douleur émotionnelle de son cœur. Pourquoi aurait-elle fait ces choses qu’il l’accusait d’avoir faites ? Il avait dû les blesser, elle ou Caitlyn. C’était la seule chose qui semblait logique.  Quelle femme irait jusqu’à effacer les traces de son existence dans la vie d’une autre personne ?

Seulement une femme qui avait peur de quelque chose ou de quelqu’un. Seulement une femme qui était désespérée de disparaître sans laisser de trace.

Il avait dû être l’objet de sa crainte. Autrement, elle se serait tournée vers lui au lieu de le fuir. « Vous avez fait quelque chose », dit-elle. « Je ne sais pas quoi, mais vous avez dû faire quelque chose. »

« Je ne t’ai jamais donné de raison de me quitter. » Frustré, Jake se passa la main dans les cheveux, ses yeux verts, incrédules, s’élargissaient. « C’est comme ça que tu veux la jouer maintenant ? Raconter des mensonges sur nous ? Cela ne marchera pas. Je ne t’ai jamais fait de mal. Et je n’ai jamais fait de mal à notre bébé. »

« Je n’aurais pas pris notre enfant en vous laissant sans bonne raison. »

« Et comment tu saurais cela ? », la défia-t-il. « Tu as dit que tu ne te souvenais de rien. Pourtant, ta mémoire revient soudain… juste à temps pour me décrire comme quelqu’un de mauvais? Je ne suis pas d’accord. » Il lança un coup d’œil à l’officier Manning. « Vous pouvez vérifier. Je suis un architecte. Je travaille à San Francisco et je n’ai jamais eu même une contredanse pour stationnement interdit. Je ne suis pas un homme dangereux. J’ai un casier vierge. Je n’ai rien à cacher. »

« J’espère que c’est vrai », répondit Manning.

« Ça l’est. En ce moment, ma principale préoccupation c’est de trouver Caitlyn. Comment puis-je vous aider ? »

« Je voudrais prendre la photo de l’enfant avec moi pour que nous puissions faire circuler  une description de votre fille. Si quelqu’un avait vu Mme Tucker avec son enfant avant l’accident, cela nous donnerait un moment et un lieu pour commencer les  recherches. »

« C’est une vieille photo. Elle a été prise quelques mois avant le départ de Sarah », dit Jake, d’une voix amère. « Caitlyn est certainement beaucoup plus grande maintenant, elle doit avoir seize mois et quelque. Elle doit parler et marcher maintenant. » Sa voix hésita pendant qu’il prenait une longue respiration. « J’ai raté plusieurs de ses premières fois, mais je n’en raterai pas davantage, Sarah. C’est fini. Je veux ma fille. »

Sarah sentit sa gorge se nouer, les mots crus et douloureux de Jake résonnaient au plus profond d’elle-même.

Jake se tourna vers Manning. « La seule raison pour laquelle j’ai cette photo, c’est qu’elle était dans mon portefeuille. Sarah a pris les autres photos avec elle quand elle est partie ou bien elle les a détruites. Si je n’avais pas eu celle-là, je serais resté les mains vides. »

L’officier Manning s’éclaircit la gorge, ce qui brisa la lourde tension  qui régnait dans  la chambre. « Je vous la rendrai dès que j’aurai terminé. » Il prit la photo de la main de Sarah. « Nous essaierons de faire le tri plus tard. Pourquoi ne viendriez-vous pas à la station avec moi, M. Sanders ? Je peux vous renseigner sur notre enquête, et vous pouvez m’en dire davantage sur vos relations avec Mme Tucker. »

Sarah voulut protester. Qui savait quels mensonges Jake Sanders dirait à la police ? D’un autre côté, elle ne voulait pas qu’on la laisse seule avec Jake. Peut-être était-il mieux qu’il se rende à la station. Elle aurait ainsi du temps pour décider ce qu’elle ferait ensuite. 

« Bien. » Jake lança à Sarah un regard lourd de sens. « Mais je reviens. Nous avons beaucoup de choses à dire. »

Après le départ de ces  deux hommes, Sarah sentit qu’elle n’allait pas se rendormir. Elle allait faire ce qui lui venait naturellement à l’esprit : fuir. Son instinct lui disait de partir de l’hôpital. Elle devait retrouver sa fille.

Elle posa ses jambes sur le côté du lit, mit doucement ses pieds sur le plancher et essaya de se lever. Les vertiges l’assaillirent. C’était comme si une vague géante la traînait et la roulait dans tous les sens, et la douleur dans son œil gauche était lancinante et intense.

Elle respira profondément en attendant que la douleur s’apaise. Elle ne disparut pas, alors elle arracha brusquement l’aiguille de la transfusion de son bras. Elle attrapa ensuite ses vêtements qui se trouvaient à l’extrémité de son lit et elle entreprit de s’habiller. Cela semblait prendre une éternité et chacun de ses mouvements était douloureux. Elle avait juste fini de lacer ses chaussures  lorsque la porte s’ouvrit. Son cœur se serra.

« Je savais que tu allais fuir », lui dit Jake en la défiant du regard .

« Où est l’officier Manning ? », demanda-t-elle d’une voix tremblante.

« J’ai réalisé dès l’instant où je suis sorti de la chambre qu’en aucun cas je ne pouvais te laisser seule. J’ai dit au policier que je lui parlerais plus tard. C’est juste entre toi et moi, Sarah. » Il ferma la porte derrière lui, le bruit résonnant comme un verrou aux oreilles de Sarah. « Juste toi et moi. »



Chapitre Quatre

 

 

Sarah recula instinctivement jusqu’à ce que ses jambes se cognent contre le lit et qu’elle ne puisse plus aller plus loin. Jake, lui, s’avança jusqu’à ce qu’il se trouve à quelques centimètres d’elle. Il faisait au moins 15 à 20 cm de plus qu’elle. Il était trop grand, trop fort et trop masculin. Tout cela faisait peur à Sarah, mais elle ne pouvait pas lui laisser voir qu’elle avait peur.

Ils étaient dans un hôpital, se rappela-t-elle. Il y avait des médecins et des infirmières dans le couloir. Elle ne risquait rien ici.

« Pourquoi ne me dis-tu pas où tu vas ? », dit-il.

« Retrouver ma fille. » Elle refusait de se laisser intimider par cet homme. Pour le moment, elle ne savait pas si ce qu’il avait dit à son sujet était véridique ou non. Jusqu’à ce qu’elle en ait la preuve, elle devait suivre son instinct. En ce moment, son instinct lui disait de ne pas montrer de signes faiblesse.

« Je croyais que tu ne savais pas où Caitlyn était. »

« Je ne sais pas où elle est, mais je peux chercher. Je ne peux simplement pas rester ici à ne rien faire. »

« Ou peut-être que tu vas la chercher, pour que vous puissiez encore fuir », suggéra-t-il.

Si elle savait où était sa fille, c’était peut-être ce qu’elle ferait, parce qu’il y avait quelque chose qui n’allait pas entre cet homme et elle. Elle ne pouvait pas imaginer se comporter de la manière qu’il avait décrite… à moins qu’elle ait désespérément eu besoin de s’échapper. Cependant, elle se disait que faire disparaître les preuves de son existence avant de partir semblait plus prémédité que désespéré, cela semblait plus le résultat d’un calcul que celui d’une crainte. Mais elle avait ressenti de la peur dans son rêve et même si elle se montrait brave en ce moment, elle ressentait aussi une sorte de crainte diffuse. Il existait un danger quelque part… mais elle ignorait où exactement. 

« Rien à dire ? » Jake semblait pousser son avantage et fit un pas de plus vers elle. Le souffle de Jake lui effleurait la joue et cela lui donnait la chair de poule. Elle sentait la puissance qui se dégageait de son corps si près du sien, et l’air était parsemé d’étincelles provenant de la tension qui régnait entre eux.

Elle se racla la gorge et se força à le regarder. « Je viens de vous dire que je veux simplement retrouver ma fille. »

Jake ne répondit pas pendant un long moment tendu, son regard était profond et froid, ses yeux cherchaient à lire la vérité dans ceux de Sarah. Elle voulait se mettre à l’abri de ce feu, mais elle ne devait pas céder à la tentation. Il penserait certainement qu’elle avait quelque chose à cacher.

Frustré, il finit par secouer la tête. « Je ne sais pas si tu es en train de mentir ou pas. Je croyais être perspicace, je croyais pouvoir lire les gens, mais c’était avant toi… tu m’as prouvé que je ne savais pas le faire. Je n’aurais jamais suspecté que tu cachais tant de secrets. Je me suis complètement fait avoir, j’ai été complètement dupé. »

Elle était étonnée qu’il puisse admettre une telle chose. Il apparaissait être un homme fier, sûr, arrogant. Ou faisait-il ce qu’il lui reprochait, en essayant de se faire passer pour une victime ?

« J’ai imaginé vous voir mille et une fois durant ces sept derniers mois », continua-t-il. « J’ai imaginé ce que je te dirais… ce que tu répondrais. J’imaginais que tu aurais une longue histoire à me raconter, une tentative d’explication logique à ton départ. Je n’ai jamais anticipé un cas soudain d’amnésie. C’est une bonne défense. Tu n’as à répondre à aucune question, parce que tu ne te souviens de rien. »

La colère contenue dans sa voix força Sarah à  relever la tête. Elle ne pouvait pas expliquer ses actions passées, ce qu’elle avait fait avant de se réveiller à l’hôpital, mais elle pouvait défendre son comportement des douze dernières heures. « Je ne mens pas sur ma perte de mémoire. Je ne me rappelle rien de ce qui s’est passé avant mon réveil dans ce lit. Vous ne m’êtes pas plus familier que le policier qui était ici avant. Je ne vous connais pas. Je ne me rappelle rien de notre vie ensemble. Peut-être que vous êtes en train de me remplir la tête de mensonges. Je ne vous fais pas plus confiance que vous me faites confiance. »

Jake prit la photo d’eux deux qui était toujours sur le lit. « Tu as besoin de preuves pour croire que nous étions ensemble. Voilà. »

« Les cheveux de cette femme sont plus clairs. »

« Tu avais les cheveux blonds quand je t’ai connue. » Ses yeux se rétrécirent . « Franchement, Sarah ; tu ne peux pas nier que tu es cette femme. »

Non, elle ne pouvait pas le nier. Malgré la couleur différente des cheveux et les écorchures et les contusions qu’elle avait, le visage était le même que celui qu’elle avait vu dans le miroir. « Même si c’est moi, je n’ai aucun souvenir de cette photo. Je ne me rappelle pas du tout avoir été avec vous. »

Il secoua la tête, essayant de chasser la colère et la frustration. « D’accord, tu ne te rappelles pas. Alors, je vais te dire ce qu’il en est. Nous avons eu une relation intense et passionnée. Nous passions notre temps à nous tripoter. Nous avons été ensemble pendant deux années et je croyais te connaître de A à Z. Soudain, je suis rentré un jour dans un appartement que je n’ai pas reconnu, un appartement vide d’êtres humains et dépouillé de tout. Tout d’abord, j’ai cru qu’il s’était produit quelque chose de terrible, qu’un inconnu était entré dans notre maison et vous avait blessées ou enlevées, Caitlyn et toi. Mais cela ne collait pas avec la façon dont vous aviez  laissé la maison, si ordonnée et rangée et complètement vide. J’ai passé mes journées au commissariat de police pendant des semaines. J’ai accroché des affiches partout dans la ville. J’ai plaidé à la télévision pour que quelqu’un vienne témoigner et me dire où vous étiez.»

« Je ne sais pas quoi dire. » Elle sentait chaque mot qu’il disait s’enfoncer dans sa chair.

« Alors, écoute simplement. Nos amis, mes collègues, même certains policiers ont suggéré que tu aurais pu faire une dépression post-natale. Personne ne l’a clairement dit, mais je savais qu’ils se demandaient si tu avais décidé de mettre fin à tes jours et ceux de Caitlyn, aussi. Mais je leur répondais toujours que tu n’aurais jamais blessé notre enfant. Tu n’aurais jamais fait une chose pareille. »

« Je ne crois pas l’avoir fait », dit-elle rapidement. « L’officier Manning m’a dit qu’il a trouvé des biberons avec du lait frais sur le siège arrière de ma voiture. Caitlyn doit être en bonne santé. Elle est juste quelque part, dans un endroit dont je ne me souviens pas. »

« Je prie que cela soit vrai, Sarah. »

« Il faut que ça soit vrai », dit-elle, en entendant le désespoir dans sa propre voix.

« Alors, peut-être que tu m’as laissé pour une autre raison. Je me fiche maintenant de cette raison. Ce que tu m’as fait est impardonnable. Et te voir maintenant vivante et en bonne santé ne fait que me rappeler combien d’heures j’ai gaspillées à m’inquiéter pour toi. Les jours venaient et passaient et je n’avais jamais de réponses. La police a abandonné les recherches. Il n’y avait aucune preuve qu’un crime ait été commis, juste le départ d’une petite amie : c’est comme cela que ça a été enregistré. Alors, j’ai engagé des détectives privés, les uns après les autres. Ils sont tous revenus les mains vides. Ils m’ont dit d’accepter le fait que tu étais partie de ton plein gré, et que tu avais probablement eu de l’aide, parce qu’il n’y avait aucune trace nulle part. Même mes amis m’ont encouragé à passer à autre chose, à oublier ces deux dernières années de ma vie, comme si je pouvais y arriver. Nous avions construit une famille, toi, moi, Caitlyn. Et tu as tout cassé. Tu as tout détruit. »

Si Jake simulait la douleur crue et amère dans sa voix et l’agonie dans ses yeux, c’était un acteur incroyable. Mais s’il disait la vérité, cela faisait d’elle une harpie, une femme froide et horriblement cruelle. Sarah ne savait pas quel scénario elle préférait.

« Je ne comprends pas », dit-elle, en ne sachant pas trop quoi penser.

« C’est comme moi », continua-t-il. « Parce que quand je me suis lancé à ta recherche, j’ai découvert que tout ce que tu m’avais dit sur ton passé était un tissu de mensonges. J’ai recherché ta soi-disant famille sur la côte Est. Tu avais dit que tes parents étaient morts quand tu étais jeune, et que tu étais allée habiter chez une grand-mère à Boston, mais cette personne n’a jamais existé. Tu m’avais dit que tu étais allée à l’université de Boston, mais ils n’ont jamais entendu parler de toi. Tu es entrée dans ma vie de nulle part et tu as disparu exactement de la même façon. J’ai même failli croire que je t’avais inventée. J’ai cru que je devenais fou », dit-il en joignant le geste à la parole.

« Vous dites que je vous ai menti depuis le début ? », demanda-t-elle, surprise.

« C’est exactement ce que je dis. »

Elle porta sa main à la tempe, sentant que son mal de tête augmentait  en intensité. Le vertige s’emparait d’elle, la chambre commençait à tourner, et ses jambes se sentirent si faibles qu’elle s’assit lourdement au bord du lit. Le visage de Jake commença à se brouiller, et elle crispa ses doigts sur la couverture et les draps pour ne pas tomber.

« Tu vas bien ? » Jake posa la main sur son épaule pour la maintenir, et puis la retira d’un coup, comme si le contact l’avait brûlé. Sur son front se dessinaient des lignes étroites, et il fronçait les sourcils. « Ou est-ce un nouveau jeu pour toi ? M’obliger à te prendre en pitié ? M’obliger à aller trouver l’infirmière ou le médecin pour que tu puisses t’échapper ? »

« Je… Je dois juste reprendre mon souffle. »

Les yeux de Jake se rétrécirent. « Tu es blanche comme un linge. Tu sembles prête à t’évanouir. Ça a intérêt à ne pas être du cinéma, Sarah. Je n’accepterai pas un mensonge de plus. »

« C'est pas du cinéma », murmura-t-elle, sachant qu’elle ne devait pas s’évanouir. Elle devait rester alerte pour pouvoir faire face à Jake, même si cela ne l’embêtait pas de pouvoir échapper à la fureur qu’il y avait dans ses yeux, ne fût-ce que pendant quelques minutes. La colère et les accusations de Jake brûlaient comme un fer rouge dans son cœur.

Mais une petite voix intérieure lui rappelait qu’elle ne devait pas prendre pour acquis tout ce qu’il avait dit. Elle devait faire confiance à son propre instinct. Les mots n’étaient que des mots, et Jake pouvait avoir un intérêt à vouloir lui faire croire qu’elle n’était qu’une fille cruelle et sans cœur. Peut-être que c’était lui le menteur de cette histoire.

Jake appuya sur le bouton pour appeler l’infirmière. « Demandons un avis d’expert. »

« Je vais bien », dit-elle. « C’est juste beaucoup d’informations à enregistrer d’une traite. »

« Ou pour te donner une minute pour fabriquer encore une autre histoire. »

Avant qu’elle puisse répondre, l’infirmière entra dans la chambre. Elle fronça les sourcils en voyant Sarah en vêtements de ville. « Et alors, où croyez-vous aller ? », demanda Rosie.

« Retrouver ma fille », dit-elle, mais elle ne trouvait pas la force de se lever..

« Vous devez vous reposer », dit l’infirmière. « Allez, maintenant. couchez-vous. »

« Je ne veux pas me coucher », protesta Sarah, mais elle se sentait trop faible pour gagner cette bataille. Voyant la résolution sur le visage de l’infirmière, elle s’allongea et posa sa tête sur les oreillers, en étirant les jambes devant elle.

« Ça va aller. » L’infirmière délia les chaussures de Sarah et les lui retira. « Votre corps a subi un choc important. Vous devez vous donner le temps de récupérer. Pourquoi ne pas prendre un somnifère ? »

« Non », dit-elle immédiatement, détestant l’idée de perdre encore plus de contrôle sur sa vie. « Je n’ai pas besoin de pilule. »

« Bien, si vous trouvez que la douleur devient trop forte et que vous ne pouvez pas dormir, appelez-moi. » L’infirmière jeta un coup d’œil à Jake. « Peut-être devriez-vous la laisser se reposer. »

Jake fronça les sourcils, mais il acquiesça à contrecœur. « D’accord, mais je veux parler à son médecin. »

« Je vais faire savoir au Dr Carmichael que vous souhaitez lui parler », répondit l’infirmière. Elle se rendit à la fenêtre et tira les rideaux, puis éteignit la lumière du plafond en partant, laissant la chambre dans le noir, avec un seul petit rayon de lumière qui passait au milieu des rideaux.

Jake se dirigea lentement vers la porte. Il s’arrêta pour regarder longuement Sarah avec plusieurs questions dans les yeux.  « Je vais rester de l’autre côté. Ne crois pas que tu puisses sortir d’ici sans moi. »

 

***

Seule dans la pénombre, Sarah sentit une nouvelle vague de crainte la submerger. Pourquoi ne pouvait-elle rien se rappeler au sujet de sa vie ? Elle pouvait sentir l’amour pour son enfant profondément dans son âme, mais la seule image qu’elle avait de Caitlyn était l’enfant de la photo. Et Jake… elle ne s’en souvenait pas du tout. Pourquoi ne se rappellerait-elle pas un homme avec qui elle avait été intime ; le père de son enfant ? Du moins, pourquoi ne pouvait-elle pas ressentir pour Jake le même amour que celui qu’elle ressentait pour Caitlyn ? L’avait-elle aimé ? Ou était-ce juste ce qu’il voulait qu’elle croie ?

Elle prit leur photo de couple de la fête foraine, elle revit le sourire qu’elle avait sur les lèvres, l’étincelle dans ses yeux. L’émotion ne semblait pas artificielle ou forcée. Jake semblait heureux, lui aussi. On ne pouvait certainement pas déceler de l’amour dans ses yeux maintenant. Il la détestait.

Jake soutenait qu’elle avait menti sur son passé. Si elle avait fait cela, c’est qu’elle devait avoir quelque chose à cacher. Il devait y avoir une explication logique au fait qu’elle l’avait  quitté et avait emmené leur enfant et, sans doute, encore plus pour le fait qu’elle conduisait une voiture qui ne lui appartenait pas dans une région de la Californie dans laquelle elle ne semblait pas vivre. Mais quelle était cette explication ?

Ce n’était pas étonnant que tout le monde la regardât avec suspicion. Elle-même se méfiait de tout ça et d’elle-même. Elle pouvait ne pas avoir de mémoire, mais elle avait un cerveau, et ce qu’il ressortait de toutes les informations qu’elle avait pu recueillir jusqu’à présent formait une image très inquiétante. À moins qu’elle soit folle à lier, il devait y avoir quelqu’un d’autre dans cette image, quelqu’un qui lui aurait donné une raison de faire ce qu’elle avait fait. Était-ce Jake ?

Elle voulait se débarrasser de lui à l’instant mais elle ne pouvait s’empêcher de se demander ce qu’il faisait. Elle n’aimait pas l’idée qu’il puisse parler à la police sans elle ou même à son médecin. Elle tourna dans tous les sens sur son lit et finit par s’asseoir. Elle tenta une nouvelle fois de se tenir debout. Elle y alla doucement, luttant contre le vertige qui l’envahissait jusqu’à ce qu’elle se retrouve sur ses pieds. Une fois qu’elle se sentit d’aplomb, elle traversa la chambre et, une fois à la porte, elle l’ouvrit juste assez pour pouvoir jeter un coup d’œil.

Sa chambre était à l’extrémité du couloir. En face d’elle, il y avait une cage d’escalier. À l’autre bout du couloir, se trouvait la station des infirmières, où plusieurs personnes en uniforme bleu s’affairaient. Il y avait d’autres personnes inconnues dans le couloir, mais celle qui l’intéressait le plus était Jake, qui se tenait à quelques mètres d’elle et lui tournait le dos. Il parlait sur son téléphone portable.

Elle ouvrit davantage la porte pour essayer d’entendre sa conversation.

« Je l’ai trouvée », disait Jake. « Ouais, elle s’est teint les cheveux, mais elle n’a pas pu se débarrasser de ces boucles… ces maudites boucles. Je ne me suis pas trompé. » Il fit une pause puis reprit. « La police a recherché Caitlyn dans le canyon où l’accident s’est produit. Il faut que tu t’y rendes et que tu effectues les recherches pour moi. » Il écouta la réponse, puis il dit : « Sarah prétend qu’elle ne se rappelle rien. Je vais vérifier auprès de son médecin. Je te rappelle quand je saurai quoi faire d’elle. »

Sarah referma la porte, son cœur battait la chamade. À qui Jake venait-il de parler ? Et, surtout,  que prévoyait-il de lui faire ?

 

***

Jake se rassit sur une chaise dans le couloir de l’hôpital et pencha la tête contre le mur. La dernière fois où il s’était rendu dans un hôpital c’était le jour de la naissance de Caitlyn :  -- un des jours les plus heureux de sa vie. Il avait l’impression qu’une vie s’était écoulée depuis.

Il ferma les yeux et inspira longuement et profondément. Il avait trouvé Sarah et ce moment qu’il avait anticipé pendant sept longs mois ne s’était pas du tout produit  comme il l’avait envisagé. Il s’était préparé pour une épreuve de force, une bataille pour récupérer Caitlyn. Il n’avait jamais considéré qu’il réussisse à trouver Sarah et qu’elle ne soit pas avec Caitlyn. Où Sarah avait-elle caché leur fille ?

Il voulait la secouer pour obtenir des réponses. Il n’avait jamais ressenti tant de violence ou de colère envers une femme. Sarah l’avait démoli. Et on aurait dit qu’elle s’était démolie elle-même aussi. Elle avait perdu au moins cinq à huit kilos. Elle n’avait jamais été grosse, mais maintenant elle était tellement légère qu’elle semblait fragile, prête à se briser. Ses beaux cheveux blonds étaient d’un brun sans vie, ses yeux remplis d’ombres, son comportement nerveux et circonspect.

Où était la femme dont il avait été amoureux ?

Elle n’était nulle part. Elle n’avait jamais existé, se rappela-t-il. La femme avec qui il avait vécu était une menteuse et une voleuse. Il ne devait pas oublier cela. Il ne devait pas la laisser s’infiltrer sous sa carapace encore une fois. Il avait un but maintenant, et c’était de trouver Caitlyn. Sarah devait simplement être un moyen pour y arriver, rien de plus. Il resterait avec elle jusqu’à ce qu’il retrouve sa fille. Il ne pouvait pas prendre le risque qu’elle s’enfuie à nouveau. 

Il lui fallut, tout de même, toute la force qu’il avait pour ne pas partir de l’hôpital et aller à la recherche de son enfant. Mais la police faisait son travail et Dylan était sur le chemin du lieu de l’accident. Il était plus logique qu’il reste là à mettre de la pression sur Sarah.

Jusqu’ici Sarah avait parfaitement joué la carte de l’amnésie. Ses yeux n’avaient jamais à aucun moment indiqué la moindre étincelle montrant qu’elle l’avait reconnu. Était-elle une aussi bonne actrice ? Pouvait-elle vraiment cacher la vérité avec autant de conviction? Ou avait-elle vraiment perdu complètement la mémoire ? Il lui semblait impossible de penser qu’elle avait oublié tout ce qui s’était produit entre eux. Elle simulait probablement.

Il ouvrit les yeux, regarda dans le couloir et vit une jeune femme l’observer. Elle avait les cheveux châtains et les yeux noisette, et il y avait un air pincé sur son visage pâle, une inquiétude dans son expression. Quand elle réalisa qu’il l’avait surprise en train de regarder, elle lui adressa un sourire nerveux. « C’est dur d’attendre », dit-elle. « Je déteste les hôpitaux. Ils sont si déprimants. »

« Ouais, je comprends ce que vous voulez dire », murmura-t-il rapidement. Il ne se voyait pas faire la conversation avec une étrangère. Heureusement, ils furent interrompus. Jake se leva quand un grand homme aux cheveux gris s’arrêta devant lui.

« M. Sanders ? », demanda-t-il.

« Oui, êtes-vous le médecin de Sarah ? »

« Je crois que oui, si nous parlons de la femme de la chambre 407 avec une amnésie résultant d’un accident de voiture. »

« Oui. Elle s’appelle Sarah Tucker. Je voudrais avoir plus d’information sur son état. Que pouvez-vous m’en dire ? »

Dr Carmichael fit un pas de côté pour laisser passer une personne qui poussait un chariot de nourriture le long du couloir. Il dirigea Jake vers une salle d’attente voisine. « Ce serait peut-être mieux de discuter en privé ? »

Jake regarda rapidement au bout du couloir. La porte de Sarah était fermée. Il n’était pas certain qu’elle resterait au lit, mais il la savait trop faible pour aller loin. Même si elle fuyait, il la trouverait.

 

***

« Je veux la fille », dit l’homme.

Le cœur de Sarah s’arrêta quand elle vit l’homme sortir une arme à feu de sa poche de veste et la diriger sur elle. Sa main était calme ; pas même un simple tremblement des doigts. Elle regardait fixement son poignet, hypnotisée par le tigre qui y était tatoué. Elle avait déjà vu ce tatouage avant. Où ?

L’arme à feu éclata soudain, et un souffle explosif réverbéra dans tout son corps, résonna dans ses oreilles et la fit presque trébucher. Elle porta la main à la bouche, étouffant un cri perçant, un cri né du choc et de la terreur qu’elle ressentait.

Elle ne pouvait pas croire ce qui s’était produit. Il l’avait fait. Il avait réellement appuyé sur la gâchette. Du sang rouge vif s’écoulait le long des carreaux du sol. Mon Dieu, comment quelqu’un pouvait-il saigner tellement et ne pas perdre la vie ?

Elle devait appeler à l’aide. Elle devait dire quelque chose, mais elle n’arrivait pas à faire rentrer de l’air dans ses poumons.

La scène devant elle se dissipa doucement et fondit dans le noir. Elle s’efforça de percevoir un peu de lumière, mais elle était complètement aveuglée.

Quelqu’un la maintenait allongée en lui recouvrant la bouche et le nez. Elle allait bientôt mourir. Mais elle se rendit compte qu’il ne lui tirerait pas dessus ; il allait l’étouffer. En quelques secondes, ce serait terminé.

Le désespoir eut raison de sa paralysie. Elle repoussa la force qui pesait sur elle, utilisant ses mains pour attraper la première chose qu’elle pouvait atteindre. Son poing rencontra de la peau, des os. Elle entendit un grognement, un juron, mais la voix… ce n’était pas la même voix. Qui était-il ?

Les yeux de Sarah s’ouvrirent. Un homme se tenait au-dessus d’elle, il portait l’uniforme bleu de l’hôpital et un masque sur la bouche et le nez. Il avait un oreiller dans la main, le même oreiller qui venait de couvrir son visage.

Il revenait sur elle. Il allait encore essayer.



Chapitre Cinq

 

 

Sarah cria aussi fort qu’elle le put et souleva les mains pour repousser son agresseur. L’homme lutta pendant un instant, puis jura et laissa tomber l’oreiller avant de sortir de la chambre. Haletant, Sarah porta une main à sa bouche. Quelques secondes plus tard, Jake entra en faisant vibrer la porte. Il avait une expression inquiète dans les yeux.

« C’est quoi ton problème? », demanda-t-il.

« … Un homme », bégaya-t-elle, en tendant la main vers la porte. « L’avez-vous vu ? Il… il a essayé de m’étouffer avec cet oreiller. » Elle montra l’oreiller qui se trouvait maintenant par terre, son cœur battait la chamade.

Le regard de Jake se porta sur l’oreiller, puis revint sur elle. L’incrédulité se lisait dans ses yeux. « De quoi tu parles ? »

« J’étais endormie. Quand je me suis réveillée, un homme tenait cet oreiller contre mon visage, c’est pour ça que j’ai crié. Ne l’avez-vous pas vu ? Il est sorti en courant de la chambre il y a deux secondes. »

« J’ai vu un infirmier sortir de ta chambre », dit Jake lentement.

« C’était lui. Il était habillé en uniforme. »

« Es-tu sûre que tu n’as pas rêvé ? »

« Je sais encore faire la différence entre un rêve et la réalité », répliqua-t-elle. Mais elle devait admettre qu’il y avait un léger doute qui effleurait à son esprit. Elle était endormie. Elle avait rêvé de coups de feu et de sang. S’était-elle trompée ? Avait-elle juste imaginé ce sentiment de suffocation ?

Non, ce n’était pas son imagination. Il avait bien mis l’oreiller contre son visage. Elle sentait encore le goût des fibres de coton dans sa bouche. Il avait bien essayé de l’étouffer.

« Oh, mon Dieu ! » Elle venait de saisir ce qui venait de se produire. « Il a essayé de me tuer. » Elle regarda Jake d’un air confus, l’horreur des dernières minutes s’imprimant doucement dans son cerveau. « Pourquoi quelqu’un voudrait-il me tuer ? »

Jake dévisagea Sarah pendant un long moment, le doute se lisant dans son regard. « À toi de me le dire.»

« De toute évidence, je n’en sais rien », rétorqua-t-elle. « Pourriez-vous au moins essayer de le trouver ? »

« Est-ce une autre ruse pour me faire sortir de la chambre ? »

« Êtes-vous totalement fou ? », lui demanda-t-elle, exaspérée. « Oubliez ça. Je vais m’en occuper moi-même. »

« Attends un peu », dit Jake en fronçant les sourcils. « Si quelqu’un a essayé de te tuer, il ne va pas rester à attendre dans le couloir. Il est parti depuis longtemps maintenant. »

Lorsque Jake finit de parler, Rosie se précipita dans la chambre, l’air inquiet. « Que se passe-t-il ? »

« Il y avait un homme dans ma chambre en tenue d’infirmier », dit Sarah. « Il a essayé de m’étouffer avec cet oreiller. » Elle montra encore une fois l’oreiller par terre.

« De quoi ? » La bouche grande ouverte, Rosie ne semblait pas la croire.  . « Êtes-vous sûre ? », demanda-t-elle en hésitant. « Vous avez une blessure à la tête. Il est possible que vous ayez imaginé… »

« Non, ce n’est pas possible. Ça s’est vraiment passé. J’en suis sûre », dit Sarah, le désespoir dans la voix. Pourquoi personne ne semblait-il la croire ?

« D’accord, OK. Calmez-vous. Je vais appeler la sécurité », dit Rosie, avec un geste rassurant de la main. « Je suis sûre que quelqu’un va venir vous  interroger sur ce qui s’est produit. »

« Y a-t-il des infirmiers à cet étage en ce moment ? », demanda Jake. « Peut-être pourrions-nous leur parler, voir si l’un d’entre eux avait une raison d’être dans cette chambre. »

Rosie secoua la tête. « Nous n’avons aucun infirmier en service à l’heure actuelle. Mais je demanderai à la station des infirmières si quelqu’un a vu quelque chose. Je ne crois pas que des tests supplémentaires aient été demandés, mais il est possible que des hommes du laboratoire soient entrés ici… peut-être pour prendre du sang. »

« Il n’était pas ici pour faire une prise de sang », dit Sarah fermement.

« Avant que vous ne sortiez », Jake arrêta Rosie alors qu’elle se dirigeait vers la porte. « Y-a-t-il quelqu’un qui ait appelé Sarah ou qui l’ait demandée ? »

Rosie hésita. « Je crois qu’il y a eu un appel plus tôt. C’est une des autres infirmières qui l’a pris. Mme Tucker dormait et nous avons fait arrêter ses appels. L’infirmière a transféré l’appel dans le bureau du Dr Carmichael. Je peux vérifier auprès de lui. »

« Je lui ai déjà demandé s’il avait parlé à quelqu’un d’autre et il m’a dit que non », dit Jake. « Cependant, il serait intéressant de savoir si c’était un homme ou une femme qui a appelé. Pourriez-vous trouver cette information ? »

« Bien sûr », dit Rosie en hochant la tête. 

Rosie quitta la pièce et Sarah regarda Jake. Une demi-douzaine de pensées lui traversaient l’esprit. « Peut-être que cet appel à la station des infirmières provenait d’un ami, peut-être de la personne qui a Caitlyn ou… » Elle s’humecta les lèvres pendant qu’une autre idée lui venait. « Ou peut-être que c’était cet homme qui vient juste d’essayer de me tuer. Peut-être qu’il a demandé dans quelle chambre j’étais. C’est peut-être comme ça qu’il m’a trouvée. »

Jake fronça les sourcils. « Je ne comprends pas que ce qui se passe, Sarah. »

« Pas plus que moi. Mais jusqu’à ce que je me souvienne de qui je suis, je dois me protéger. » Elle prit une rapide décision. « Pourriez-vous me donner mes chaussures ? »

« Tu ne vas nulle part. »

« Écoutez, la nuit dernière quelqu’un a essayé de me faire sortir de la route. Et,  il y a à peine un instant, pendant que je dormais, j’ai rêvé que je voyais un homme tuer quelqu’un. »

« Waouh, attends deux secondes », dit-il en levant une main. « Tu rêvais que tu étais témoin d’un meurtre ? »

« C’est ce que je viens de dire. »

« Et c’est là que tu t’es réveillée et quelqu’un essayait de t’étouffer. » Il avait des doutes dans la voix. « Je ne sais pas, Sarah. Peut-être que tu n’étais pas complètement réveillée. »

« Ce qui n’explique pas pourquoi vous avez vu un homme sortir de ma chambre », para-t-elle.

« Exact », dit-il lentement. « Mais peut-être que tu as mal interprété son intention. L’oreiller est tombé par terre pendant ton sommeil, agité selon ce que tu viens de dire. Il est entré, l’a ramassé et il le mettait sous ta tête quand tu t’es réveillée. »

« Je sais que cela semble être un scénario logique, mais ce n’est pas ce qui s’est passé. » Elle s’interrompit et se demanda pourquoi il essayait tellement de la convaincre que personne n’avait essayé de la tuer. Il n’était pas l’homme qui s’était introduit dans sa chambre, mais elle ne lui faisait toujours pas confiance. « Montrez-moi votre bras », dit-elle brusquement.

« Quoi ? Pourquoi ? », demanda-t-il surpris.

« Remontez votre manche et montrez-moi votre poignet droit. Dans mon rêve, l’homme qui tenait l’arme à feu avait un tatouage sur son poignet. Je veux savoir si c’était vous. »

« Tu es folle, Sarah. Je n’ai jamais utilisé une arme à feu de ma vie. »

« Alors vous n’aurez aucun problème à me montrer votre poignet, non ? », le défia-t-elle.

Jake hésita puis remonta la manche de sa veste en cuir et celle de sa chemise, ce qui ne dévoila que de la peau. « Satisfaite ? »

« À ce sujet », répondit-elle. Jusqu’à ce qu’elle sache exactement pourquoi elle l’avait laissé, elle allait garder ses distances.

Leur conversation fut interrompue par l’arrivée d’un homme âgé vêtu d’un costume. « Je m’appelle Randall Jamison, je suis le chef de sécurité de l’hôpital », dit-il, d’un ton sérieux, en s’approchant du lit avec un regard inquiet . « Quel est le problème ? »

Sarah rapporta exactement ce qui s’était produit. Elle décrivit l’homme qui s’était introduit dans sa chambre du mieux qu’elle le put. Elle lui parla également de son accident de voiture la nuit précédente, et de la possibilité que les deux événements soient liés. Randall Jamison ne semblait pas douter de son histoire, mais il n’était pas sûr de pouvoir retrouver la personne. Sarah dut admettre qu’elle ne lui donnait pas beaucoup d’informations pour avancer dans ses recherches. Cela s’était passé si vite, la chambre était dans le noir, le visage de l’homme recouvert par un masque. Elle n’était même pas sûre qu’elle pourrait identifier cet homme si elle le revoyait.

« J’ai posté un garde à l’extérieur de votre chambre », annonça Randall à la fin de leur conversation. « J’aimerais également discuter de cette situation avec l’officier Manning pour savoir ce qu’il veut faire comme enquête. »

« Merci. » Après le départ de Randall, Sarah prit le pichet à côté de son lit et essaya de se verser un verre d’eau. Elle ne s’était pas rendu compte que ses mains tremblaient et elle renversa la moitié de l’eau sur la table. Elle reposa le pichet et but le peu d’eau qu’elle avait réussi à se servir. Ensuite, elle prit quelques mouchoirs pour éponger l’eau renversée. Pendant tout ce temps, elle sentait le regard de Jake fixé sur elle. Il semblait analyser chacun de ses mouvements, et elle se sentit plus que mal à l’aise face à cet examen minutieux et intense. « Qu’est-ce qu’il y a ? », demanda-t-elle finalement. « À quoi pensez-vous ? »

« Que tu es toujours aussi soigneuse », dit-il, ce qui la surprit. « Vraiment ? C’est la première chose positive que vous dites sur moi. » Ses mots firent réapparaître l’air menaçant sur son visage.

« C’est tout ce que j’ai en stock », répondit-il, regrettant de toute évidence de s’être laissé aller.

« Alors que faisons-nous maintenant ? »

« Je n’en ai pas la moindre idée. » Il lui tourna le dos et marcha jusqu’à la fenêtre. Il tira les rideaux en grand, dissipant ainsi les ombres qui bougeaient dans la chambre.

Elle fut reconnaissante du retour de la lumière du jour et soulagée que l’attention de Jake ne soit plus sur elle, du moins à cet instant. Elle devait se ressaisir et retrouver sa perspicacité. Malheureusement, le sursis ne dura pas longtemps.

Jake revint vers le lit et s’assit sur la chaise à côté d’elle. Il se pencha en avant, les bras posés sur les genoux, se tenant les mains. « Si tu es en danger, alors Caitlyn l’est, elle aussi. »

Elle hocha la tête. « Je sais. Je m’inquiète vraiment pour elle. »

« Dans ce cas, bon sang, tu devrais te rappeler où tu l’as laissée », dit-il sinistrement. « Chaque seconde compte, Sarah. »

« J’essaye. Qu’est-ce que je peux faire ? Tout le monde me dit de dormir, mais chaque fois que je dors, je fais un nouveau cauchemar. »

« Dis-m’en davantage au sujet de ce cauchemar, le dernier. Qu’as-tu vu exactement ? »

Elle réfléchit pendant un instant car elle voulait vraiment raconter tous les faits et n’oublier aucun détail important. « J’ai vu un homme qui tenait une arme à feu. Sur son poignet droit, j’ai vu un tatouage, un tigre. Il a dit quelque chose qui ressemblait à : ‘Je veux la fille.’ J’ai eu l’impression que je l’observais de très près, et il ne semblait pas se rendre compte de ma présence. Je me rappelle avoir pensé que je devrais essayer de l’arrêter stopper, de dire quelque chose, mais c’est à ce moment que le coup de feu  est parti et, soudain, il y a eu  plein de sang. J’avais peur d’attirer l’attention sur moi. Une minute après, j’ai compris que je n’arrivais pas à respirer et j’ai commencé à lutter. Quand j’ai ouvert les yeux, un homme essayait de m’étouffer avec un oreiller. J’ai crié et il est parti. C’est là que vous êtes entré. »

Le regard de Jake croisa le sien. « C’était l’homme qui était dans votre rêve ? »

Elle n’avait pas pensé à cette possibilité, mais comment le saurait-elle ? « Je n’ai pas vu le visage du tireur dans mon rêve ou alors, si je l’ai fait, il s’est caché très loin dans mon cerveau. Je suppose qu’il est possible que ce soit le même homme, mais ils avaient l’air d’être différents. »

« Où étais-tu dans le rêve ? Était-ce une maison, un appartement ? Tu étais  dehors ? Qu’y avait-il autour de toi? »

« Il y avait un sol carrelé… peut-être un sol de cuisine. Je pense que j’étais dans une maison. Je n’ai pas de souvenirs de placards, de meubles ou de table, rien de spécifique. Je ne sais même pas s’il s’est vraiment passé quelque chose ou si c’est juste un mauvais rêve qui a été provoqué par ma blessure à la tête. »

« Continuons sur la théorie que c’est en effet un souvenir. L’homme a dit qu’il voulait la fille… » La voix de Jake hésita. « Tu penses qu’il pouvait parler de Caitlyn ? »

Le cœur de Sarah sursauta. « Je… J’ai cru qu’il parlait de moi, mais peut-être avez-vous raison. Peut-être parlait-il de Caitlyn. Mon Dieu ! » Elle porta sa main à la bouche, ses lèvres tremblaient. « Je n’avais pas pensé à ça. »

« Tu n’as pas vu Caitlyn dans ton rêve ? »

« Non. Je ne me rappelle pas avoir vu quiconque à part l’homme qui tenait l’arme à feu. Je ne sais même pas sur qui il a tiré. De toute évidence, ce n’était pas sur moi. » Elle ne pouvait pas supporter l’idée que c’était son bébé. « Il y avait une ombre », dit-elle en se concentrant sur un nouveau détail qui apparaissait dans son esprit. « Elle était plus grande, plus grande qu’un enfant. Je suis sûre que ce n’était pas Caitlyn. Il devait y avoir quelqu’un d’autre dans la chambre, un autre adulte. C’est sur lui qu’on a tiré. »

Jake trépignait en arpentant le petit espace à côté du lit. « Je ne sais pas que croire. Tu m’as menti à plusieurs reprises. Bon sang, peut-être même que tu es en train de me  raconter des histoires avec ta fichue amnésie. »

La colère l’envahit. Elle était fatiguée d’avoir à se défendre, mais elle allait le faire une dernière fois. « Si je simulais cette amnésie, comme vous le dites, je ne serais plus ici dans cet hôpital. Je saurais où Caitlyn se trouve. Je saurais qui sont mes amis. Je pourrais appeler quelqu’un pour venir me chercher. Je pourrais vous regarder dans les yeux et vous dire exactement pourquoi je vous ai quitté. Mais surtout, je ne resterais pas assise dans ce lit d’hôpital à attendre que quelqu’un essaye encore de me tuer. Maintenant, c’est bon ? »

Jake avait l’air de vouloir quand même discuter, mais il fut interrompu par Rosie. L’infirmière entrouvrit la porte et dit : « La personne qui a appelé à votre sujet était une femme, mais elle n’a pas laissé son nom. Je suis désolée. C’est tout ce que j’ai comme information. »

« Merci », dit Sarah.

« Une femme », répéta Jake  quand Rosie s’en alla. « J’espère que c’était la personne qui s’occupe de Caitlyn, mais si ça l’était, où se trouve-t-elle ? Pourquoi n’est-elle pas ici ? »

« Peut-être qu’elle est loin. » Sarah fronça les sourcils  quand Jake se dirigea soudainement vers la porte. « Où allez-vous ? Jake ? »

 

***

Jake s’élança dans le couloir en ignorant l’appel de Sarah.  Il s’était rappelé la femme à qui il avait parlé plus tôt. Elle lui avait dit qu’elle attendait des nouvelles de quelqu’un, mais elle l’avait aussi fixé du regard, elle l’avait observé. Avait-elle également écouté sa conversation avec Dr Carmichael ? Ils étaient entrés dans la salle d’attente, mais ils n’avaient pas fermé la porte. Il était tout à fait possible elle ait entendu toute leur conversation.

Il traversa le couloir à grands pas, mais il n’y avait plus aucun signe d’elle. Il vérifia la salle d’attente. Elle était vide. Il s’arrêta à la station des infirmières, où Rosie travaillait à un ordinateur.

« Que puis-je faire pour vous? », demanda Rosie.

« Il y avait une femme ici plus tôt. Elle avait les cheveux bruns. Elle portait un jean et un pull rouge », dit-il en cherchant les détails dans sa tête. « Vous en souvenez-vous ? Elle m’avait dit qu’elle attendait des nouvelles de quelqu’un. Elle se trouvait à la hauteur de la troisième porte, vers le fond. »

« Il y a toujours beaucoup de personnes ici pendant les heures de visite », répondit Rosie avec un sourire d’excuse. « Elle ne m’a pas particulièrement marquée. »

Il soupira. Bien sûr, personne n’avait vu cette femme. Ç’aurait été trop facile. Il fit demi-tour et fit une pause pour parler au gardien chargé de la sécurité posté devant la chambre de Sarah. « Je m’appelle Jake Sanders. Je suis avec la femme qui est à l’intérieur, Sarah Tucker. Pourriez-vous me faire savoir si quelqu’un vous approche pour s’enquérir de son état ? Et assurez-vous de contrôler l’identification de tout le personnel d’hôpital. L’homme qui a attaqué Mme Tucker était vêtu d’une tenue d’infirmier. »

Le garde hocha la tête. « Oui, je me rends compte de la situation. »

Quand Jake revint dans la chambre, il trouva Sarah assise au bord de son lit, l’air de se préparer à se sauver. Elle n’avait pas encore mis ses chaussures, mais ces dernières étaient toutes proches et elle était habillée en vêtements de ville.

« Où êtes-vous allé ? », demanda-t-elle.

« J’ai parlé à une femme un peu plus tôt. Elle m’a dit qu’elle attendait des nouvelles de quelqu’un, mais tout d’un coup j’ai pensé que peut-être qu’elle cherchait à obtenir des informations sur toi. Elle avait l’air de m’observer. »

« Pourquoi ne serait-elle pas venue jusqu’à ma chambre ? », demanda Sarah.

« Soit ce n’est pas de toi qu’elle attendait des nouvelles, soit elle a obtenu tous les renseignements dont elle avait besoin sur l’endroit où tu étais et dans quel état. »

« Mon état ? »

« Dr Carmichael me parlait de ton amnésie. Je ne sais pas du tout si elle a pu entendre quelque chose ou pas, mais elle est partie maintenant. »

Sarah fronça les sourcils. « Voyons. Il y a au moins deux autres personnes, sans vous compter, que j’intéresse : l’homme qui a essayé de me tuer et la femme qui a appelé pour se renseigner sur moi. Je me demande s’ils sont liés ou s’ils agissent indépendamment l’un de l’autre. »

Il fit des étirements de cou, la tension qu’il avait ressentie au cours des dernières vingt-quatre heures avait noué tous ses muscles. Quand il avait sauté dans sa voiture pour rouler vers le sud, il ne s’attendait à rien d’autre que de pouvoir faire un câlin à sa fille et confronter Sarah. Maintenant, la situation était bien plus compliquée et il était autant dans le noir que Sarah.

Sarah jouait avec le drap, tordant ses doigts dans le tissu blanc en coton. Elle ne portait aucun bijou, aucune montre, aucun anneau, aucun collier. Il se demandait ce qu’elle avait fait des bijoux qu’il lui avait offerts… ce qu’elle avait fait de tout. Mais cela ne servirait à rien de poser la question, pas à ce moment-là en tout cas. 

Il jeta un coup d’œil à sa montre. Il était presque quatre heures et demie. Il y avait plus d’une heure et demie qu’il avait parlé à son frère. Dylan aurait dû déjà donner signe de vie.

« J’ai l’impression que vous voudriez partir d’ici ? », demanda Sarah. « Vous voudriez partir à la recherche de Caitlyn et la trouver. »

« Tu crois ! Oui, je voudrais y être, mais je ne peux pas, parce que je ne te fais pas confiance, je ne pense pas que tu resteras ici tranquillement. » Elle ne prit pas la peine de nier, ce qui ne fit que renforcer l’opinion de Jake.

« Je voudrais bien y aller, moi aussi. C’est difficile d’attendre, de s’inquiéter, de se poser des questions. »

Ses mots firent monter la tension de Jake, et toute la colère qu’il avait accumulée explosa sans plus aucune retenue.

« Tu trouves que c’est dur ? », lui cria-t-il. « Tu n’as aucune idée de ce qui peut être dur. Les sept derniers mois ont été pour moi comme de la torture, je les ai passés à me demander où vous pouviez bien être. »

« Je suis…  »

« Je n’ai pas envie de t’entendre », dit-il avec un geste de sa main. « Tu es responsable de tout le mal qui s’est produit. Ma fille ne serait pas en danger en ce moment si tu ne m’avais pas quitté sans un mot. Je saurais où elle est. Je la protégerais, parce que je suis son père, un fait que tu sembles commodément avoir oublié. Ce que tu as fait était impardonnable. Indéfendable. Alors n’essaye même pas, parce que je ne croirais plus jamais, mais jamais un mot de toi. »

Il lui tourna le dos, s’avança vers la fenêtre et regarda fixement le parking. Il ne voyait même pas la vue qui s’étendait devant lui. Il était trop occupé à se battre contre le désir de mettre ses mains sur Sarah et de la secouer pour en sortir la vérité. Sa concentration était tellement intense qui lui fallut un moment pour se rendre compte que son téléphone portable sonnait. Il le sortit de sa poche et vit le numéro du département du shérif.

Il était vraiment temps. « Allô ? »

« C’est l’officier Manning, M. Sanders. Nous avons mis fin à notre recherche dans le canyon et votre fille n’y était pas. »

Jake laissa échapper un soupir. Il était soulagé d’une part, mais d’autre part il n’avait toujours pas retrouvé sa fille.

« J’ai rencontré votre frère tout à l’heure», continua Manning. « Il m’a parlé de l’enquête privée que vous avez faite sur Mme Tucker. J’ai également fait quelques vérifications, et Mme Tucker n’a aucune empreinte digitale enregistrée, aucun numéro de sécurité sociale, aucune carte de crédit, aucune trace numérique ou sur papier. Bien que cela soit légèrement surprenant, cela n’a rien de criminel… en tout cas,  pas que l’on sache. Je m’arrêterai à l’hôpital dès que j’aurai terminé ici. Le service de sécurité m’a déjà informé de l’agression qu’elle a rapportée. De toute évidence, Mme Tucker est mêlée à quelque chose. Si tout va bien, elle retrouvera bientôt la mémoire et pourra ainsi répondre à nos questions. »

« Et ma fille ? Que faites-vous pour la trouver ? »

« Nous discuterons de cela quand je serai là. La bonne nouvelle est que votre fille n’était pas dans la voiture. Elle est probablement quelque part dans un endroit sûr. »

« J’espère que oui. »

« Qu’a dit le policier ? », demanda Sarah quand il raccrocha le téléphone.

Il se retourna et lui fit face. « Les recherches dans le canyon sont terminées. Caitlyn n’y était pas. Manning sera ici sous peu. Il a dit qu’il n’avait pas pu vérifier ton existence et que tu avais probablement vécu sous un autre nom. »

Elle se redressa rapidement, avec un air confus qui fit apparaître des lignes sur son front. « Vous voulez dire que je ne suis pas Sarah Tucker ? »

« C’est le nom que tu m’avais donné. Mais comme Manning, je n’ai jamais trouvé la moindre preuve de ton existence. »

« Comment est-ce possible ? Je croyais qu’avec l’Internet, il était facile de trouver n’importe qui. »

« Pas si ce quelqu’un a décidé de rester caché, quelqu’un qui souhaiterait vraiment couvrir ses traces. Quand tu as disparu, j’ai découvert que la femme que je connaissais n’avait pas existé. Tu avais donné de fausses références au café où tu travaillais. Tu n’as aucune carte de crédit à ton nom, aucun compte bancaire, pas même un permis de conduire. Je n’ai jamais pensé à te demander si tu avais un permis quand tu m’as dit que tu n’avais pas de voiture. Je n’ai jamais pensé à te demander où tu gardais ton argent. Une fois que tu as emménagé avec moi, c’est moi qui payais toutes les factures. »

Il revint près du lit, le regard fixé sur elle. « Tous les enquêteurs avec qui j’ai travaillé ont suggéré que quelqu’un t’avait aidée à disparaître et que ce n’était probablement pas la première fois que tu disparaissais. Tu as dû entretenir certaines relations pour pouvoir te construire une identité qui te permette de vivre librement, mais aussi te permettre de disparaître complètement une fois que tu étais prête à le faire. » Il fit une pause. « Mais il y a quelqu’un quelque part qui sait qui tu es vraiment. »

« C’est peut-être la personne qui essaye de me tuer », dit-elle.

« Peut-être. »

« Et je ne le verrai pas venir, parce que je ne sais pas qui c’est. »

« Et, donc, une raison supplémentaire pour retrouver rapidement ta mémoire. Je vais prendre l’air. »

Quand Jake quitta la pièce, Sarah s’étira sur le lit et se rallongea contre les oreillers. Elle était soulagée et terrifiée de se retrouver seule. Elle ne savait pas d’où le danger allait venir, mais elle était certaine que celui qui était après elle n’allait pas s’arrêter maintenant. Elle devait en retrouver le souvenir. Elle n’avait pas le choix.

Elle ferma les yeux et se mit à chercher désespérément dans sa tête un souvenir. Mais il n’y avait rien. Elle n’avait trouvé jusqu’à présent qu’une seule manière d’entrer dans son cerveau ; elle devait essayer de dormir. Ses cauchemars pourraient être la seule façon qu’elle avait de trouver sa fille.



Chapitre Six

 

 

Les questions étaient si simples. Il voulait savoir son nom, d’où elle venait, ce qu’elle faisait, qui elle était. Il était si beau, si sophistiqué, clairement trop bien pour elle qu’elle ne pouvait pas ne pas hésiter. Au plus profond d’elle-même, elle avait envie de dire la vérité, la vérité pure et dure, mais elle avait peur des conséquences. Les choses changeraient. Il ne lui sourirait plus comme il lui souriait maintenant… en tout cas, pas s’il savait qui elle était vraiment. Si elle ne lui donnait pas les réponses qu’il attendait, il s’en irait, loin. Cela s’était déjà produit.

Quelle importance tout cela avait-il finalement ? Elle serait qui il voulait qu’elle fût. Elle avait appris cette importante leçon des années auparavant. Donnez-leur ce qu’ils veulent, et alors ils voudront de vous.

Sarah se réveilla en sursaut, sans trop savoir combien de temps elle avait dormi, mais la chambre se remplissait des ombres qui marquaient la fin de l’après-midi. Elle cligna rapidement des yeux, elle regarda ces éléments de l’environnement qui lui devenait familier : sa chambre d’hôpital. L’horloge indiquait dix-sept heures trente. Elle avait dormi un peu moins d’une heure. Elle avait fait un rêve, encore une fois… cette fois-ci, elle avait rêvé d’un homme. Il était vêtu d’un smoking. Mais son visage était resté vague, dans le fin fond de son esprit. Avait-elle rêvé de Jake ? Était-ce l’une de leurs premières sorties ensemble, était-ce quand elle lui avait dit, pour la première fois, ces mensonges à son sujet, ceux dont Jake  avait parlé ?

Sans savoir pourquoi, elle ne le pensait pas. Était-il possible qu’il y ait eu un autre homme dans son passé ? Quelqu’un d’autre à qui elle avait menti ? Elle fronça les sourcils en pensant à cela, c’était vraiment perturbant. Quelle sorte de femme aurait pu se trouver dans cette situation à plusieurs reprises ? La seule réponse était qu’elle avait quelque chose à cacher. Et maintenant elle ne cachait pas simplement son passé aux autres ; elle se le dissimulait également à elle-même.

En s’asseyant, elle porta doucement la main sur sa tête. La bosse avait diminué et sa tempe était beaucoup moins douloureuse. Les vertiges semblaient également avoir perdu en intensité. Tout en étirant ses membres engourdis, elle se demanda où se trouvait Jake et, surtout, ce qu’il faisait.

La porte de sa chambre s’ouvrit et elle tourna la tête, s’attendant à voir Jake, mais un autre homme se présenta. Il était plus grand que Jake et plus mince, il portait un costume bleu marine avec une cravate bleu clair relâchée. Il avait les cheveux bruns, mais avec des mèches en hérisson qui étaient striées d’un blond clair, qui lui donnaient un air de surfer, ce qui ne correspondait pas vraiment avec ses vêtements plutôt stricts. Il avait les yeux couleur noisette avec des éclats du même or que ses cheveux.

Quand il s’approcha du lit, elle se crispa.  D’abord, elle pensa que c’était l’un des médecins que l’hôpital avait appelés pour avoir une opinion sur son cas, mais il y avait quelque chose dans ses yeux qui la fit hésiter. Le regard de l’homme la tracassait. Son cœur accéléra.

« Qui êtes-vous ? », demanda-t-elle. « Comment êtes-vous entré ici ? »

Sarah se saisit du bouton d’appel, car l’homme se rapprochait de son lit.

« Tu es déjà prête à appeler au secours, si vite ? », dit-il d’une voix traînante. « Je suis vexé. Nous n’avons même pas échangé un mot, Sarah. »

« Je vous ai demandé qui vous êtes », répéta-t-elle, ne sachant quoi penser de son ton cynique et sarcastique.

« C’est vrai. Jake dit que tu ne souviens de rien ni de personne. Très pratique. »

« Pas pour moi. Comment connaissez-vous Jake ? »

« Je suis son frère, Dylan », répondit-il sans arrêter  de la dévisager. « Ça te dit quelque chose, princesse ? »

« Seulement parce que Jake m’a dit qu’il avait un frère », répondit-elle. Maintenant qu’elle savait qui il était, elle redressa les épaules et la tête. Elle devait peut-être parler à Jake, mais elle n’avait pas à dire quoi que ce soit à son frère. « Et ne m’appelez pas princesse. »

« Comment devrais-je donc t’appeler ? Je doute que Sarah soit ton réel nom, puisque j’ai passé les sept derniers mois à te rechercher. Mon instinct me dit que tu as été plusieurs personnes différentes au cours de ces dernières années, selon l’escroquerie que tu faisais à ce moment-là. Autrement nous aurions dû réussir à te retrouver. Mais tu jouais à un jeu et tu y jouais bien…  Je te l’accorde. Tu semblais si douce et innocente, l’ange blond parfait de Jake, mais c’était juste une illusion, n’est-ce pas ? Sous cet aspect qui cherchait tant à plaire, il y avait, à l’intérieur, une femme qui savait exactement ce qu’elle faisait. Tu avais compris tout ce que Jake désirait chez une femme et tu le lui avais donné. Tu étais plus futée que je l’avais imaginé. Mais tu as enfin fait une erreur. Tu as fait sortir ta voiture de la route et tu as échoué dans un endroit où nous pouvions te retrouver. Alors, la tricherie est terminée. » Son regard se durcit. « Pourquoi ne pas t’arrêter maintenant et avouer, Sarah ? Rends Caitlyn à Jake. Laissez-le l’élever. Je suis sûr qu’un bébé doit te gêner dans tes combines. »

« Je ne sais pas de quoi vous parlez. Ce que vous dites n’a aucun sens pour moi, et franchement, la personne que vous décrivez n’a pas l’air de me ressembler. »

Il secoua la tête. Ses yeux, incrédules, brillaient. « Ne te ressemble pas… eh ben, ça ne nous fait pas avancer d’un pouce, hein ? Très bien, tu dis ne rien savoir de ton passé, alors je vais te le dire, moi. Je m’étais dit que je devais me taire. Je le faisais parce que Jake était stupidement amoureux de toi, mais je ne vais plus rester les bras croisés et te laisser blesser mon frère à nouveau. Je ferai ce qu’il faut pour récupérer Caitlyn pour Jake. Et tu ne feras pas le poids face à moi. Bien compris ? »

Il n’y avait aucun doute sur la menace voilée dans la voix de Dylan. Sarah avait un ennemi de plus à ajouter à la liste qui s’allongeait rapidement de personnes qui ne l’aimaient pas.

La porte s’ouvrit et Jake entra avec deux tasses de café en main. Ses yeux étaient las, sur son visage il y avait l’ombre d’une barbe. Quand il remit une des tasses à Dylan, il fronça les sourcils. « Je t’avais dit de m’attendre pour parler à Sarah. »

« Je voulais me rendre compte par moi-même », dit Dylan. « Tu avais raison : elle n’a pas l’air bien. Mais je ne ressens pas la moindre sympathie pour elle et tu devrais en faire autant. »

« Je n’en ressens pas non plus », répondit Jake.

Tandis qu’ils confirmaient à nouveau leur aversion pour elle, Sarah regardait leurs cafés avec envie. Elle aurait apprécié un peu de caféine pour lui redonner de l’énergie et faire face à la nuit qui s’annonçait, mais elle n’allait pas demander à Jake de lui apporter une tasse. Il suspecterait immédiatement un motif ultérieur. Au lieu de cela, elle demanda : « Avez-vous pu parler à l’officier Manning à nouveau? Il avait dit qu’il allait venir ici, non ? »

« Il est en bas », dit Jake. « Écoute, Sarah, je ne sais pas si Dylan te l’a dit, mais il a fait en sorte que la chaîne de télé locale envoie un journaliste ici. Ils veulent avoir une courte entrevue avec toi, et demander l’aide du public pour t’identifier et localiser Caitlyn. L’entretien passera au journal de six heures et celui de vingt-trois heures. »

« Mais nous savons déjà qui je suis », dit-elle, soudain terrifiée à la perspective d’être filmée et de parler à un journaliste.

« Mais peut-être que quelqu’un t’a vue avec Caitlyn dans une aire de repos ou dans un restaurant, une station-service, n’importe quel endroit qui nous aiderait à trouver exactement où tu étais avant l’accident. » Les yeux de Jake indiquèrent le soupçon qui naissait face à son hésitation. « Y a-t-il un problème ? »

« Il y a quelqu’un qui  essaye de me tuer. C’est un problème », dit-elle en sentant la panique l’envahir. « Je ne sais pas si c’est une bonne idée de passer à la télévision. »

« Ce n’est un secret pour personne que tu es dans cet hôpital», dit Jake. « En fait, plus tu te montreras en public, plus il sera difficile que quelqu’un t’approche. »

Tout ce qu’il disait était vrai, mais son cerveau continuait à vouloir dire non. « Je pense que c’est une erreur. »

« Pourquoi ? », interrompit Dylan. « De quoi t’as peur ? »

« Je ne suis pas sûre. Mon instinct me dit de rester cachée. »

« Eh bien, mon instinct me dit que nous allons avoir besoin de toute l’aide possible pour trouver Caitlyn », dit Jake. « Tu vas le faire même s’il faut que je te porte jusque  devant la caméra pour te forcer à parler. C’est une grande opportunité de faire savoir que Caitlyn a disparu. Je ne vais pas la gâcher. Et tu dois être présente, parce que tu étais avec elle. C’est ton visage que quelqu’un peut identifier, pas le mien. Il est également possible que celui qui détient Caitlyn voie l’émission, réalise que tu ne viendras pas la chercher, et se présente spontanément. »

Elle savait qu’il avait raison, et que sa réticence ne faisait que rendre Jake et Dylan encore plus méfiants à son égard… si cela était même possible. Elle n’avait pas d’autre choix, elle devait accepter. 

« Bien. Je vais le faire », concéda-t-elle. « C’est à quelle heure? »

« Dans dix minutes, en bas. »

Elle fit pivoter ses jambes sur le côté du lit. « Je dois aller aux toilettes. » Elle se leva lentement, elle avait la tête qui tournait. Jake s’avança pour l’aider, puis se reprit, préférant la laisser seule. Dylan l’observait comme s’il s’attendait à ce qu’elle se mette à révéler un secret. Malgré le fait que ces deux-là ne la lâchaient pas, elle savait qu’elle ne devait compter que sur elle-même. Ces deux hommes étaient unis…  contre elle.

C’était bizarre, mais le sentiment d’être seule lui semblait être un sentiment familier. Elle sentait qu’elle avait dû se débrouiller seule la majeure partie de sa vie. Elle avait dit à Jake que ses parents étaient morts. Cela lui sembla vrai.. Le reste, elle n’en avait aucune idée.

Quand elle pensa pouvoir avancer sans tomber, elle mit doucement un pied devant l’autre jusqu’à ce qu’elle ait traversé la chambre. Elle fut soulagée lorsqu’elle atteignit la porte des toilettes.

Une fois à l’intérieur, elle mit les mains sur le lavabo pour conserver son équilibre et regarda fixement son visage dans le miroir. Les contusions autour de ses yeux étaient plus foncées et les petites coupures sur sa joue cicatrisaient. Ses cheveux bruns épais et bouclés étaient emmêlés  avec les pointes qui frisottaient, ils étaient complètement sauvages. Elle sentit le désir particulièrement féminin d’avoir une brosse à cheveux, mais dut se contenter de passer les doigts dans ses cheveux pour tenter de remettre un semblant d’ordre dans ses boucles.

Ce mouvement familier la fit s’interrompre. Elle avait fait ce geste, avant. Une image lui traversa l’esprit. Ses cheveux étaient blonds et il y avait un homme dans le miroir. Il arrivait derrière elle, ses mains fermes se glissaient autour de sa taille pendant qu’il caressait son cou avec ses lèvres. Elle pouvait sentir sa bouche chaude sur sa peau, son corps dur derrière le sien. Elle chercha son visage dans le miroir, mais celui-ci restait, de façon exaspérante, hors de portée.

Cela avait dû être Jake. Ils avaient été amants forcément. Ils avaient eu un enfant ensemble. Mais avait-il été le seul homme dans sa vie ? Elle avait vingt-huit ans, selon Jake. Ils avaient été ensemble deux ans. Cela faisait que le début de sa vingtaine était ouvert. Elle avait dû vivre quelque part avant son arrivée à San Francisco. Elle avait dû avoir des amis, des parents. Pourquoi son passé était-il si élusif ? Avait-elle dit tant de mensonges qu’elle ne savait plus ce qu’était désormais la vérité ?

Le fait qu’elle avait menti impliquait des secrets, du danger… Avait-elle fait quelque chose de terrifiant ? Ou avait-elle vu quelqu’un d’autre le faire ? Était-elle une victime ou un bourreau ?

Elle regarda fixement son visage dans le miroir, déterminée à y trouver quelque chose qui l’aiderait à faire revenir sa mémoire. Mais même ses traits finirent par se transformer en une tache floue méconnaissable. Elle ne savait pas qui elle était. Mais quelqu’un connaissait la vérité à son sujet. Et il voulait la tuer. Il devait y avoir une raison pour cela.

 

***

« T’es sûr que Sarah ne simule pas son amnésie ? », demanda Dylan en enfonçant ses poings dans les poches de son pantalon. Il se mit à arpenter le peu d’espace qu’il avait dans cette petite chambre d’hôpital.

Jake soupira. Il n’avait pas besoin du cynisme débordant de son jeune frère pour rendre tout ceci encore plus difficile. « Si c’est de la comédie, elle est vraiment bonne », dit-il en tournant autour du pot. 

« Ouais, mais bon, tu sais déjà qu’elle est douée », lui rappela Dylan.

« Ce n'est pas que moi. Le médecin est lui aussi bien convaincu. »

« Ouais, mais Sarah a une manière de détourner les hommes de la vérité. »

« Allez, dis-moi juste ‘Je te l’avais bien dit’  et nous pourrons passer à autre chose. » Jake savait que son frère s’était forcé de ne rien dire au cours des sept derniers mois.

« Je te l’avais bien dit », répondit Dylan en le regardant bien en face. « Je savais que Sarah mentait, mais tu ne me croyais pas, et tu aurais dû me croire. Je suis ton frère. Je suis de ton côté. Et tu sais que les femmes sont menteuses de naissance. Mais tu ne fais jamais attention à tous les signes qui sont là pour t’avertir. »

Jake savait que son frère ne parlait pas uniquement de Sarah. « Elle n’est pas Maman. »

« Elle est pareille », dit Dylan en haussant les épaules. « Elle est bien partie, elle aussi ? »

Jake ne voulait pas continuer dans cette direction. Les sentiments amers de son frère envers leur mère étaient encore extrêmement profonds. « Restons concentrés sur le présent, d’accord? »

« D’accord. Peut-être que le bulletin d’informations nous apportera quelque chose. Pourtant Sarah n’a pas vraiment envie de ne le faire – on ne dirait pas vraiment une femme au désespoir de retrouver son enfant. »

« Elle est effrayée », admit Jake. « Elle a eu vingt-quatre heures assez dures. Quelqu’un a essayé de la tuer deux fois. » Il avait mis son frère au courant des événements de ces deux derniers jours et, même si Dylan croyait toujours que Sarah n’avait pas été simple spectatrice, au moins, il commençait à croire que ce dans quoi elle était impliquée la dépassait.

« C’est pour ça que parler publiquement est une bonne idée. Nous devons trouver qui détient Caitlyn. Et si Sarah est en danger, ta fille l’est aussi. »

« Je sais », murmura Jake, le cœur serré à cette pensée. « Je ne supporte pas de ne pas savoir où elle est. »

« Comment tu gères tes retrouvailles avec Sarah ? »

Jake ne savait même pas par où commencer pour répondre à cette question. Ses impressions conflictuelles devaient pouvoir se lire sur son visage parce que le mécontentement de Dylan face à cette absence de réponse se voyait, il avait un sourire en coin.

« Elle t’a eu à nouveau, n’est-ce pas ? Je le savais », dit Dylan.

« Ne fais pas l’idiot, il ne se passe rien. »

« J’ai bien vu la manière dont tu l’as regardée quand elle est sortie du lit et a trébuché. Tu t’es presque précipité pour la soutenir. Tu voulais l’aider. »

« Un simple réflexe », dit Jake en évitant le regard de son frère qui semblait s’enfoncer dans les recoins de son cerveau. Dylan avait la capacité de percer à jour la plupart des gens. C’était ce qu’il avait fait auparavant avec Sarah. Mais, en ce moment, Jake n’avait aucune envie d’être disséqué par son frère, en particulier sur ses réactions vis-à-vis de Sarah.

« Tu as cette mauvaise habitude de toujours vouloir jouer au sauveur », dit Dylan. « Tu as passé la moitié de notre enfance à essayer de me sauver, tu t’en souviens ? »

« Ouais, eh bien, il fallait bien que quelqu’un le fasse. Écoute, elle ne me la fait pas, compris ? Je n’ai pas oublié ce qu’elle a fait. Mais la situation est plus compliquée maintenant. Ce n’est plus simplement le fait que Sarah soit partie sans laisser d’adresse. Il y a beaucoup plus de choses en jeu maintenant. Juste avant l’agression de Sarah tout à l’heure, elle m’a dit qu’elle avait rêvé de quelqu’un qui se faisait tirer dessus. Si elle a été témoin d’un meurtre, alors ça pourrait être la raison pour laquelle on est après elle. »

Les yeux de Dylan brillèrent de curiosité. « Un meurtre, hein ? Et quoi d’autre a-t-elle imaginé dans son rêve ? »

« Elle a vu le bras de l’homme qui tenait l’arme à feu. Il avait un tatouage représentant un tigre sur son poignet. Elle n’a pas pu identifier où elle se trouvait, mais elle avait l’impression d’être cachée. L’homme a dit : ‘Je veux la fille.’ » Jake s’interrompit pour respirer profondément car ces mots lui rappelaient que la fille en question pouvait être sa fille. « Puis il a tiré un coup de feu sur quelqu’un. »

Les lèvres de Dylan se rétrécirent. « Et c’est tout ? »

« Sarah a vu du sang, mais c’est tout ce dont elle se souvient. Quand elle s’est réveillée, il y avait un homme dans sa chambre qui essayait de l’étouffer avec un oreiller. »

« OK», répliqua Dylan. « Eh bien, il y a au moins un peu d’informations qui reviennent dans sa tête. Pourtant elle ne semble jamais se rappeler assez de choses, tu ne trouves pas… juste des petits souvenirs qui donnent envie de connaître la suite. Et quand ce soi-disant meurtre se serait-il produit ? Pendant qu’elle vivait avec toi ? Après qu’elle t’ait plaqué ? »

« Je crois que c’était avant qu’elle m’ait quitté… c’est peut-être la raison de sa fuite. »

« Si cela s’est produit quand elle vivait avec toi, pourquoi ne te l’aurait-t-elle pas dit, pourquoi n’est-elle pas allée voir la police pour demander de l’aide ? » Dylan secoua la tête d’un air condescendant. « Ne commence pas à trouver des excuses à Sarah pour son départ avec ton enfant. »

« Je suis juste en train de relater les faits. »

« Essaie juste de ne pas manipuler les faits pour peindre le tableau qu’elle souhaiterait. Si tu laisses cette femme te convaincre qu’elle est, en fait, innocente… »

« Elle ne pourra pas me convaincre de quoi que ce soit qui n’est pas vrai », l’interrompit Jake. « Mais je ne peux simplement pas ignorer ce que Sarah m’a dit. La vie de ma fille est en jeu. »

Dylan hocha la tête et lui concéda ce point. « Bien. On n’a pas grand-chose pour avancer, mais je peux jeter un œil sur les dossiers criminels. On pourrait avoir de la chance avec le tatouage. Ça pourrait être un signe d’affiliation à une bande particulière. Si ce tatouage veut dire quelque chose de précis, je le trouverai. » Il s’arrêta de parler quand Sarah réapparut à la porte. « C’était le poignet droit ou le gauche ? », demanda-t-il.

« De quoi vous parlez ? »

« Le tatouage sur le bras du tueur dans votre rêve. »

« Vous lui avez parlé de ça ? », demanda-t-elle à Jake.

« Pourquoi pas ? Ça pourrait nous aider à trouver qui tu es. »

« Deux secondes », dit-elle. « Ça devait être le poignet droit, je crois… Je ne sais pas. Tout est flou maintenant. »

Jake voyait bien que la réponse vague de Sarah ne faisait qu’augmenter le scepticisme dans les yeux de Dylan.

« Bien sûr que c’est flou », se moqua Dylan. « Comment pourrait-il en être autrement ? »

Le corps entier de Sarah se contracta. Elle jeta un regard contrarié à Dylan. « Je me fiche que vous me croyiez ou pas, mais j’ai répondu avec honnêteté à chaque question qui m’a été posée depuis que je me suis réveillée dans cette chambre d’hôpital. »

Jake fut étonné par la réponse déterminée de Sarah. En y réfléchissant bien, il se rendit compte qu’il ne l’avait jamais vue réagir avec colère envers qui que ce soit pendant les deux années où ils avaient été ensemble. Elle avait toujours contrôlé ses sentiments  et gardait une expression agréable sur le visage. Elle cherchait à plaire, ce n’était pas quelqu’un qui aimait créer des problèmes ni même une personne qui continuerait une dispute. Elle faisait tout ce qu’elle pouvait pour éviter les conflits, souvent en laissant tomber.

Mais cette nouvelle Sarah, qui ne pouvait pas se rappeler qui elle était, avait également oublié comment rester neutre, comment s’interdire d’afficher ses émotions. Bizarrement, , il avait l’impression qu’il était plus proche de découvrir la vraie Sarah qu’il ne l’avait jamais été.

Sarah glissa ses pieds dans ses tennis et s’assit sur le lit pour les lacer. Ses mains tremblaient, ce qui rappela à Jake qu’elle avait récemment été était près de perdre la vie. Elle ne pouvait certainement pas simuler les contusions et les blessures qu’elle avait subies, ni la douleur dans ses yeux. Il s’était juré de ne pas se sentir attristé pour elle. Sarah méritait le même genre de douleur que celle qu’il avait vécue durant les sept derniers mois et peut-être même plus.

Sarah finit d’attacher ses chaussures et se leva. Elle lui fit face avec de la détermination dans ses yeux bleus. « Où allons-nous pour cette interview ? », demanda-t-elle.

« Il y a une salle de conférence en bas. Il n’y aura que toi, un journaliste et un cameraman. »

« Vous n’allez pas y participer ?»

« Je ne veux pas prendre le risque que des gens confondent et croient nous avoir vus ensemble. Il faut que les gens réfléchissent à l’idée de t’avoir vue seule ou avec Caitlyn à tes côtés. »

« Ils vont mettre la photo de Caitlyn sur l’écran pendant la partie en direct », ajouta Dylan. « Elle n’est pas vraiment récente, bien entendu, mais peut-être que ses boucles blondes rappelleront quelque chose à quelqu’un. »

Sarah hocha la tête et redressa les épaules en se dirigeant vers la porte. « Partons. Je voudrais en finir.»

 

***

Chaque pas que Sarah faisait vers la salle de conférence remplissait son cœur de crainte. Elle allait faire une interview qui serait diffusée dans l’ensemble du comté. Qui savait quel genre de personne l’observerait, l’écouterait ? Mais c’était une excellente occasion pour faire circuler  l’information sur la disparition de Caitlyn.

Mais avait-elle vraiment disparu ? Ou avait-elle caché sa fille quelque part ?

Cette pensée avait lentement pris forme dans son esprit. Si quelqu’un essayait de les blesser, elle et sa fille, n’aurait-elle pas essayé de trouver une façon de protéger son enfant, de la mettre en sécurité dans un endroit ou à quelqu’un en qui elle faisait confiance ? Mais, si cet endroit se trouvait quelque part non loin de là, pourquoi personne ne s’était-il présenté pour la voir, pour lui dire que Caitlyn allait bien ? Et si elle avait eu des ennuis, pourquoi ne s’était-elle pas tournée vers Jake pour lui demander de l’aide à n’importe quel moment au cours de ces sept derniers mois ?

Elle poussa un soupir de frustration. Elle n’avait pas plus de réponses à toutes ces questions, mais elle était au moins sûre d’une chose : elle se trouvait impliquée dans quelque chose de sérieux, quelque chose qui avait fait d’elle une cible pour un assassin. Et elle priait silencieusement pour que sa fille ne soit pas elle aussi au milieu de ses ennuis. Elle devait trouver un moyen de résoudre tout cela. Peut-être que cette interview serait la première étape dans ce sens. Mais en arrivant dans la salle de conférence, son instinct  et tout ce qu’elle avait en elle lui criaient de partir, de courir, de rester dans l’ombre, de rester hors de vue, de ne pas faire confiance à quiconque ou à quoi que ce soit. Quelque part dans son passé, elle avait été trahie par quelqu’un en qui elle avait fait toute confiance.

Jake attira son attention avec une question dans le regard. « Qu’est-ce qui ne va pas ? »

« Je ne veux pas faire ça. »

« Tu le dois. »

« Sarah essaye juste de gagner du temps pour trouver comment se protéger », s’exclama Dylan. « Elle ne s’inquiète que pour elle-même et tous ses secrets et ses mensonges. »

« Peut-être bien que ce que je dois dissimuler  est la seule chose qui protège Caitlyn ! » Sarah s’était retournée et fusillait Dylan de son regard. « Vous m’avez dit que vous ne saviez pas qui je suis ou ce que j’ai pu faire. Vous n’en savez donc pas davantage sur moi que ce que je  sais. »

« Je sais reconnaître une menteuse quand j’en vois une », répliqua Dylan.

« Ça suffit, tous les deux », dit Jake, interrompant ainsi Sarah avant qu’elle ne puisse répondre. « Tout ça ne nous mènera nulle part. Aucun de nous ne sait où Caitlyn se trouve ou pourquoi elle n’est pas avec toi, Sarah. Mais il y a une chose que nous pouvons faire pour essayer d’avancer. Et c’est la seule chose qui m’intéresse. Alors, on y va et on en finit avec ça. »

Sarah respira profondément quand ils rentrèrent dans la salle de conférence. Une blonde attirante au nom de Jillian Davis les salua en faisant à Dylan un sourire particulièrement charmant. Ils semblaient déjà se connaître et, tandis que le cameraman installait la caméra, ils discutèrent du temps qu’ils avaient passé ensemble sur une ancienne histoire. Enfin, Jillian se tourna vers Sarah.

« Je vais juste vous poser quelques questions », dit Jillian. « Essayez d’être aussi franche et ouverte que possible. Laissez le public voir votre désespoir, pour qu’ils aient envie de répondre à votre demande d’aide. Ce sera un enregistrement en direct. »

En direct ? Cela signifiait qu’elle ne pouvait pas faire d’erreur. Elle devait réussir au premier essai. Sarah s’assit sur une chaise devant un grand projecteur particulièrement lumineux. Elle entendait Jillian demander à son cameraman combien de temps ils disposaient avant de commencer. Leurs voix s’effaçaient, s’évanouissaient dans les airs; elles furent remplacées par de la panique. Elle ferma les yeux pour essayer de retrouver son calme, mais c’est là qu’une autre image, inquiétante celle-là, fit intrusion dans sa tête…

Il y avait les camions de télés et autres médias devant le bâtiment, des journalistes avec des microphones, des projecteurs installés sur le trottoir. Toutes les chaînes présentes dans la ville attendaient des nouvelles.

« Il est presque temps d’y aller », dit une femme. « Personne ne la verra partir, je vous le promets. »

Elle ignora la femme et regarda l’homme, grand de taille, qui se trouvait au centre de la salle ;  de toute évidence, c’était lui qui prenait les décisions. « Je ne peux pas faire ça. »

« C’est trop tard pour changer d’avis. À partir de maintenant vous êtes morte ; vous comprenez ? C’est le seul moyen de vous en sortir. »

« Mme Tucker ? Sarah ? » La voix semblait venir de très, très loin. « Qu’est-ce qu’elle a ? ? Va-t-elle être capable de faire l’interview ? », demanda Jillian.

« Sarah, reviens sur terre. »

La voix de Jake traversa sa rêverie et elle sursauta en sentant la main qu’il venait de poser sur son épaule. Ses yeux s’écarquillèrent. « De quoi ? Qu’est-ce que vous avez dit ? »

« J’ai dit que nous étions prêts. » Son regard se rétrécit. « Tu viens pratiquement de disparaître sous mes yeux, tu as disparu dans ta tête. Qu’as-tu vu ? De quoi t’es-tu souvenue ? »

Avant qu’elle puisse répondre, le cameraman avait déjà commencé le compte à rebours : « Cinq, quatre, trois, deux, un, parti. »

Dylan fit sortir Jake de la séance d’enregistrement et la journaliste dit : « Bonjour, ici Jillian Davis en direct de l’hôpital St Mary, où une victime d’amnésie a besoin de l’aide du public pour retrouver son enfant qui a disparu. » Jillian se tourna vers Sarah avec un sourire pour l’encourager. « Dites-nous ce que nous pouvons faire pour vous aider. »



Chapitre Sept

 

 

Avec un regard méfiant, Jake observait Sarah qui butait sur ses réponses. Quelque chose s’était passé. Elle s’était renfermée sur elle-même, elle s’était souvenue de quelque chose qui l’avait effrayée. Était-ce en relation avec Caitlyn ?

On aurait dit que Sarah s’était reprise à présent, mais il voyait bien qu’elle semblait lutter pour parler. Ses réponses étaient très courtes et quoi que Jillian fasse pour l’encourager à formuler des phrases plus longues, Sarah demeurait, de façon exaspérante, brève dans ses réponses. Enfin, ce fut terminé. Les lumières s’éteignirent, et Sarah s’effondra dans sa chaise.

Dylan lui lança un regard sans équivoque, ce qui rappela à Jake que le comportement de Sarah semblait aussi singulier pour son frère. Il n’y avait là rien de nouveau. Heureusement, Dylan escorta Jillian et le cameraman vers la sortie, laissant Jake seul avec Sarah. Il devait lui parler avant qu’elle ne remonte sa garde.

« Je n’ai pas été très bonne », dit-elle, en regardant ses mains. « Je me suis figée quand ça a commencé. »

« Tu t’es figée avant que ça ne commence. » Il s’approcha d’elle et s’accroupit pour pouvoir lui parler les yeux dans les yeux. « De quoi t’es-tu souvenu ? N’essaye pas de mentir. Je sais que tu t’es souvenue de quelque chose. »

« J’étais dans un bâtiment, et il y avait les camions de radio et télévision et des journalistes dehors. Il y avait d’autres personnes dans la pièce, et ils discutaient de me faire sortir sans que personne ne le sache. Je ne voulais pas sortir, mais cet homme m’a dit que je devais y aller, que j’étais morte, et que c’était le seul moyen de m’en sortir. » Elle le regarda et il vit de la crainte dans ses yeux. « J’ai eu le sentiment que la personne que j’étais durant cette nuit-là n’allait plus jamais exister. »

Le ventre serré, Jake réfléchit à ce qu’elle venait de dire. Sa déclaration confirmait ce qu’il savait déjà : Sarah avait été, par le passé, quelqu’un d’autre. Mais qui ?

« Le fait que tu aies été impliquée dans un événement couvert par la presse est très intéressant », dit-il lentement.

Sarah hocha la tête. « Oui, mais je ne sais pas où j’étais. »

« Quelqu’un portait-il un uniforme ? Peut-être que tu étais dans un commissariat de police ? Que penses-tu d’un tribunal ? As-tu vu un juge, un officier de justice, un huissier ? »

« Personne ne portait d’uniforme, juste des costumes, des costumes quelconques », dit-elle en haussant les épaules. « J’étais dans une espèce de bureau. Il pouvait se trouver dans un tribunal ou dans un commissariat de police, mais je ne peux pas le garantir. »

« As-tu vu des visages cette fois-ci ? »

« Ils étaient vagues, mais peut-être », dit-elle.

« Tu vas devoir faire plus d’effort que ça, Sarah. »

« C’était juste un flash-back, Jake. Ça a duré, je ne sais pas, dix secondes dans ma tête. Je ne savais pas que ça allait passer dans ma tête. Je n’étais absolument pas prête pour ça. »

« Continue d’y réfléchir. Peux-tu décrire les personnes dans la pièce ? »

« Seulement qu’il y avait un homme et une femme. L’homme était grand. Il avait un air imposant et sérieux. Il me semble que c’était lui qui commandait. Ils ont parlé de me faire sortir par une porte latérale. »

Jake avait l’impression que quelqu’un avait essayé d’aider Sarah à se cacher. Cela aurait pu être les flics, sa famille, des amis… comment pouvait-il le savoir ? Mais le fait qu’il y avait eu des camions remplis de reporters voulait dire que cette chose dans laquelle elle avait été impliquée avait été assez importante pour justifier une couverture médiatique. Cela signifiait qu’il y avait une trace écrite de cette histoire particulière, si seulement il pouvait deviner ce qu’était cette histoire.

Il se releva quand l’officier Manning et son frère s’arrêtèrent sur le pas de porte de la salle, ils parlaient avec le chef de la sécurité de l’hôpital.

Sarah lui saisit le bras. « Ne leur dis pas que ce que je viens de dire, s’il te plaît », plaida-t-elle.

Jake se demanda pourquoi. « Je ne vais pas me mettre à garder tes secrets. » Mais quand Manning et Dylan rentrèrent pour les rejoindre, il décida d’écouter d’abord ce qu’ils avaient à dire. Il devait réfléchir sur ce que Sarah venait de se rappeler, essayer de comprendre ce que cela pouvait signifier. Il voulait également lui demander pourquoi elle avait paniqué à l’idée qu’il discute de ses souvenirs avec la police.

« J’ai parlé avec M. Jamison de la sécurité », dit Manning. « Ils n’ont aucune nouvelle information sur l’homme qui est entré dans votre chambre tout à l’heure. Ils ont parlé aux employés de l’étage et aucun d’entre eux n’a vu quelqu’un qui n’aurait pas dû s’y trouver. »

Jake ne s’était pas vraiment attendu à une réponse différente. La description de Sarah avait été, au mieux, vague.

« Nous avons  sorti votre voiture du canyon », continua Manning. « Elle est maintenant à la fourrière. Nous n’avons trouvé aucune autre preuve ou indice de votre passé dans le véhicule. À l’exception des articles appartenant à l’enfant, la voiture était vide. Notre meilleur espoir est que l’émission de ce soir produira de nouvelles avancées. » Il  regarda Jake puis Sarah. « Y a-t-il autre chose que vous vouliez me dire ? »

Sarah secoua brièvement la tête, en regardant à peine le policier. Elle ne semblait certainement pas très désireuse de travailler avec la police et il était clair qu’elle savait que Manning avait des doutes à son sujet. Qui pouvait le blâmer ? Sarah était pleine de contradictions. Jake avait vécu avec elle pendant deux ans, mais il reconnaissait à peine la femme qui était devant lui.

« Je ne me sens pas bien. Je voudrais retourner dans ma chambre », dit simplement Sarah en le suppliant du regard.

Il se sentit faiblir face à son regard désespéré. Elle était blessée. Elle était effrayée. Et elle voulait qu’il l’aide. Il se dit à lui-même qu’il n’était concerné par cette histoire qu’en raison de Caitlyn. Il ne voulait pas que Sarah perdît son sens de la réalité. Retrouver sa mémoire pouvait être crucial pour retrouver sa fille.

« Je t’accompagne », dit-il lorsque Sarah se leva. 

Il évita de regarder Dylan, de peur que son regard en dise trop.

« Je reprendrai contact avec vous deux dans la matinée », dit Manning. « Si tout va bien, nous aurons un certain nombre de pistes à explorer. »

Jake mit sa main sur le bras de Sarah en l’escortant hors de la pièce. Dylan lui emboîta le pas de l’autre côté, le responsable de la sécurité prit place derrière eux. Ils ne dirent pas un mot pendant le trajet jusqu’au troisième étage.

Une fois à l’intérieur de sa chambre, Sarah retira ses chaussures et s’assit sur le lit avec un soupir las. Elle avait semblait presque défaite, pensa Jake. Ce n’était pas simplement la douleur de ses blessures qui produisait cet effet… c’était la crainte qui coulait en elle. Et il suspectait que c’était cette crainte qui bloquait l’accès à sa mémoire. Comment pouvait-il lui donner le courage d’affronter ses démons, surtout  qu’il ne savait pas ce qu’étaient ces démons-là ?

Elle ne lui avait pas fait suffisamment confiance pour lui dire la vérité à son sujet quand ils étaient ensemble, et elle ne lui faisait certainement pas plus confiance maintenant. Pas plus qu’il ne lui faisait confiance d’ailleurs. Que pouvaient-ils faire à cela ?

Il y avait un plateau repas sur la table de chevet et Sarah souleva le couvercle en aluminium, révélant ainsi une assiette de poulet et de purée de pommes de terre. En voyant cela, Jake sentit son estomac grommeler. La nourriture n’avait pas l’air si appétissante, mais il ne se rappelait pas la dernière fois que l’un d’entre eux avait mangé. « Tu devrais manger », lui dit-il. « Tu dois récupérer tes forces. »

« Je n’ai pas faim. »

« Mange quand même. Fais ça pour ta fille. »

Elle attrapa à contrecœur sa fourchette. « Et toi ? »

« Il vient avec moi », décréta Dylan. « En bas, à la cafétéria. Pas de discussion. Le garde est dehors, et Sarah n’ira nulle part, n’est-ce pas Sarah ? »

« C’est ça », murmura-t-elle. « Je ne saurais pas où aller, et avec quelqu’un qui essaye de me tuer, ce serait plus sage que je reste à l’endroit où il y a  quelqu’un pour me protéger. Je ne suis pas une idiote, quoi que vous puissiez penser de moi. »

Jake hésita, mais son appétit l’emporta. « D’accord. Je serai de retour dans trente minutes. Tu as intérêt à être ici, Sarah. »

« J’y serai », répondit-elle en croisant son regard.

Il y avait eu un temps dans sa vie où il n’aurait jamais douté d’elle. Maintenant il ne lui restait plus que des doutes.

 

***

« Cesse de regarder ta montre. Sarah ne va pas s’évanouir », dit Dylan environ vingt minutes plus tard alors qu’il engloutissait une assiette de spaghettis et de boulettes de viande.

« Je ne suis pas uniquement inquiet parce qu’elle pourrait disparaître. Je suis aussi inquiet de ce qui pourrait apparaître ou se passer maintenant que l’interview de Sarah est terminée. »

« C’était quoi son problème pendant l’émission ? Elle semblait terrifiée. »

« Juste avant le début de l’interview, Sarah m’a dit elle avait eu un flash-back  dans lequel elle se trouvait quelque part avec les médias à côté qui attendaient quelqu’un. On l’aurait fait sortir du bâtiment en secret. Elle avait le sentiment qu’elle allait devoir disparaître, pour vivre sous un autre nom. »

Dylan haussa un sourcil. « Ça ressemble à une scène de film. »

« Ou à un programme de protection de témoin », proposa Jake. L’idée avait germé dans sa tête depuis que Sarah lui avait parlé de ce souvenir. « Réfléchis-y… si Sarah avait été témoin d’un crime, alors il est possible qu’on l’ait invitée à témoigner. Sa vie aurait pu alors être en danger. Et si son témoignage était important, quelqu’un aurait pu essayer de la cacher. Peut-être que c’est pour ça qu’elle m’a menti au sujet de son passé », ajouta-t-il, avec l’impression que les pièces du puzzle commençaient à s’assembler de façon logique.

« Ça fait quand même beaucoup de ‘si’ », lui répondit Dylan.

« D’accord. Mais nous savons au moins que Sarah a vu quelqu’un se faire tirer dessus. »

« Ou c’est ce qu’elle veut qu’on croie. Elle laisse passer quelques détails importants ici et là et dépeint une situation qui pourrait n’avoir existé que dans sa tête. »

Jake hocha la tête. « Peut-être que tu as raison, mais acceptons pour l’instant qu’elle a réellement perdu la  mémoire et que les parties dont elle se souvient sont des indices sur son passé. Tu as toujours tes contacts dans le  programme de protection des témoins ? »

« Je peux y jeter un coup d’œil. »

« Bon, merci. Je resterai avec Sarah ce soir. Demain, je veux aller sur le lieu de l’accident. Après cela, si Sarah va assez bien pour quitter l’hôpital, je voudrais l’emmener vers le sud à Los Angeles. Manning m’a donné l’adresse de la carte grise qui était dans la voiture. Apparemment, il n’y a personne à cette adresse qui saurait quelque chose sur la propriétaire de la voiture, Margaret Bradley, ou sur Sarah, mais c’est un immeuble, et Manning n’a pas pu parler avec chaque habitant. »

« On dirait que tu as un plan. »

« Pas très développé, mais c’est tout ce que j’ai », dit Jake. « J’espère juste que nous obtiendrons davantage de pistes avec l’émission de ce soir. Je te remercie de ce que tu as fait pour que cela ait lieu. En fait, j’apprécie tout ce que tu as fait. »

« Pas de problème. J’ai une dette envers toi, Jake. Nous savons cela tous les deux. »

« Non, tu ne me dois rien », l’interrompit Jake.

« Si, je te le dis », répondit Dylan en soutenant son regard.

Jake vit un éclair de douleur traverser les yeux de son frère et sut qu’en dépit de tous ses efforts, Dylan serait toujours hanté et endommagé par leur passé. Ce que sa mère avait commencé par son départ aussi soudain qu’inexpliqué quand Jake avait dix et Dylan sept, son père l’avait terminé avec son comportement brutal envers Dylan, qui ne semblait jamais réussir à faire quoi que ce soit de bien. Jake avait essayé de protéger Dylan, mais il n’avait pas toujours réussi.

« Cesse de me regarder comme ça. Je vais très bien maintenant », dit Dylan en lisant dans ses pensées.

« Ouais, c’est ce que tu dis toujours. »

« Oublie-moi. Nous avons des choses plus importantes à faire. Nous devons récupérer ton enfant. »

Jake jeta quelques dollars sur la table et se leva. « Tu as trouvé un motel pour la nuit ? »

« J’en trouverai un quand je sortirai d’ici. Fais attention, Jake », dit Dylan en se levant. « Si quelqu’un veut la mort de Sarah, ce n’est pas exagéré de penser qu’ils puissent te tuer pour arriver jusqu’à elle. »

 

***

Sarah ne pouvait pas croire qu’elle ressentait réellement l’absence de Jake. Elle avait passé la majeure partie de la journée à essayer de trouver une manière de se débarrasser de lui. Ses soupçons sans fin lui avaient mis les nerfs à vif. Mais il y avait également quelque chose dans son intensité, sa détermination à retrouver sa fille, sa force et sa confiance qui l’incitait à croire que si quelqu’un pouvait lui ramener Caitlyn, c’était bien Jake. Mais il n’avait pas prévu de lui rendre sa fille après l’avoir retrouvée ; elle devrait lutter pour ça. Une fois que sa mémoire lui reviendrait, elle pourrait sûrement réussir. Mais en ce moment, tout ce qu’elle voulait vraiment, c’était de savoir que Caitlyn était en sécurité. Tout le reste se mettrait en place.

Avec ses doigts agités, elle allait de chaîne en chaîne avec la télécommande. Bien que son corps fût fatigué, son esprit était encore électrisé par l’interview. Elle n’avait pas vraiment été bonne. Elle avait eu l’impression que chaque mot qu’elle avait prononcé l’emmenait sur une route qu’elle ne voulait pas emprunter. A cause de son désir de retrouver sa fille,  elle était allée à l’encontre de son instinct qui lui disait de rester cachée ; mais quelque part dans son for intérieur elle était terrifié d’avoir fait plus de mal que de bien.

Jake ouvrit la porte et son cœur s’emporta en le voyant. 

Quand il entrait dans une pièce, elle ne savait jamais à quoi s’attendre. Le plus souvent il était extrêmement en colère contre elle, mais, de temps en temps, elle avait vu des moments de tendresse, de la gentillesse, ou peut-être qu’elle avait  simplement voulu voir quelque chose de bon en lui. Elle avait besoin d’un ami, d’un allié, quelqu’un à qui elle pouvait faire confiance, mais Jake était-il cette personne ?

Il retira sa veste et la lança sur le dos de la chaise qui se trouvait à côté du lit. Puis, il s’assit et allongea ses longues jambes devant lui. Il replia ses bras sur sa poitrine. Il avait l’air de se préparer à y passer la nuit.

« Tu comptes vraiment dormir tout habillée? », lui demanda-t-il.

« Je pense que oui », répondit-elle. La chemise d’hôpital lui donnait la sensation d’être vraiment trop vulnérable. Elle voulait être prête à s’enfuir en un instant. « Où est ton frère ? »

« Il est parti chercher un motel. Il a son ordinateur avec lui, alors il va passer la soirée sur Internet pour voir ce qu’il peut découvrir au sujet des quelques indices que tu nous as donnés :  le tigre tatoué et l’idée que tu aurais pu être impliquée dans une histoire suffisamment  intéressante pour attirer la presse.  »

« Tu lui as parlé de ça ? »

Il croisa son regard. « C’est mon frère. Je lui confierais ma vie… et la tienne », ajouta-t-il.

« Il ne m’aime pas. »

« Non, c’est un fait. Bien avant ton départ, il pensait déjà que tu me mentais , mais je ne l’ai pas écouté. En fait, je l’ai mis à la porte de notre maison et lui ai dit qu’il ne savait pas de quoi il parlait. Heureusement que Dylan n’est pas du type rancunier. Dès que tu as disparu avec Caitlyn, il est revenu, et il a travaillé inlassablement pour m’aider à te retrouver. »

Sarah évita le regard plein d’amertume de Jake. Elle ne voulait pas parler de sa disparition. Elle ne voulait pas encore s’entendre expliquer comment elle avait détruit leurs vies. Au lieu de cela, elle voulait aller plus loin dans le passé et essayer de comprendre la vie que Jake avait commencé à lui décrire. Elle éteignit la télévision et lui demanda : « Comment nous sommes nous rencontrés ? »

Il fronça les sourcils. « Ce n’est pas important et je ne veux pas envie de revisiter le passé avec toi. »

« Tu vas devoir le faire, Jake. Je dois me souvenir de ma vie et tu es la seule personne qui a un peu d’information. Peut-être que quelque chose que tu me diras fera ressurgir ma mémoire. N’est-ce pas ce que nous voulons tous les deux ? »

Jake soupira et fixa le plancher pendant un long moment. Il fit craquer les articulations de sa main gauche, puis de sa main droite. Elle l’observait et quelque chose tourbillonna profondément en elle. Elle l’avait vu faire cela auparavant, quand il était stressé, et elle avait le sentiment qu’elle s’inquiétait pour lui, ce qui l’étonna. Jake était un homme grand, fort, intelligent, apte à faire valoir son point de vue et à le défendre. Alors d’où venait cette inquiétude? De l’amour ?

Il lui avait dit qu’ils avaient eu une romance passionnée, mais cela lui était difficile à croire, pas simplement parce qu’elle ne se le rappelait pas, mais également parce qu’il n’agissait pas comme s’il l’aimait. Il était si froid avec elle. Elle ressentait sa froideur chaque fois qu’il s’approchait d’elle. Son amour pour elle avait-il disparu quand elle sortit précipitamment  de sa vie ? Ou s’était-il produit quelque chose avant cela ?

« Nous nous sommes rencontrés dans un café dans la rue où je travaille », dit Jake brusquement en levant les yeux pour croiser son regard. « Tu venais juste de commencer d’y travailler en tant que serveuse. J’avais l’habitude d’y prendre mon déjeuner de façon régulière. Mon cabinet d’architectes était en bas de la rue. »

« Qu’est-ce que tu dessines ? »

« Des bâtiments commerciaux. Mais le jour où nous nous sommes rencontrés, je travaillais sur un projet personnel, une maison que je prévoyais de construire. Tu étais fascinée par le processus et tu m’as raconté ton amour des maisons, et que tu mourais d’envie de voir certaines des maisons victoriennes les plus célèbres de la ville. J’ai proposé de te les faire visiter, puisque tu m’avais dit que tu venais d’arriver en ville et que tu ne connaissais personne. Tu n’as pas accepté au début, mais après quelques invitations tu as fini par dire oui. »

Elle avait donc été prudente au début… cela lui semblait juste, cela lui correspondait. « Continue. »

« Le week-end suivant, nous avons passé toute la journée du samedi à visiter des maisons ; puis nous sommes passés à la pyramide de Transamerica, la tour Coit, et les vieux bâtiments des banques sur Market Street », continua Jake. « Après avoir terminé ce grand tour de la ville, nous sommes allés dîner et avons parlé pendant des heures. » Il fit une pause, il avait une drôle de lumière dans les yeux. « En fait, ce n’est que lorsque tu es partie que j’ai réalisé combien j’avais parlé et combien tu m’avais écouté. En tout cas, nous sommes sortis ensemble à nouveau la nuit suivante pour dîner et, une fois le week-end arrivé, nous étions au lit ensemble. »

Ses mots étaient très pragmatiques, mais les actions qu’il venait de décrire étaient romantiques, passionnées. C’était comme une tornade dangereuse . « Si vite ? », murmura-t-elle.

« Tu m’as dit que je t’avais enchantée comme par magie », répondit-il. Sa voix était maintenant enrobée d’incrédulité. « A la réflexion, tu devais avoir un motif ultérieur. »

« Comme quoi ? Es-tu riche ? Était-ce une question d’argent ? T’ai-je cambriolé quand je suis partie ? »

« Tu as pris deux cent dollars du tiroir de la commode de notre chambre à coucher, mais tu n’avais pas accès à mon compte en banque. » Il se pencha en avant avec le regard assombri. « Le problème, Sarah, c’est que je ne me serais jamais inquiété si tu avais pris jusqu’à mon dernier centime, tant que tu aurais laissé Caitlyn avec moi. »

Elle voulait défendre ses actes, mais elle ne le pouvait pas.

« J’ai continué à croire que tu changerais d’avis », continua-t-il, « que tu reviendrais ou appellerais ou m’écrirais une lettre. Quelques semaines après que tu m’aies quitté j’ai reçu quelques appels inconnus. Il y avait quelqu’un qui respirait à l’autre bout, mais personne ne parlait. Ça me rendait fou, mais je ne voulais pas changer mon numéro au cas où c’était toi ou quelqu’un qui avait des informations à ton sujet. » Il fit une pause. « Et puis il y a eu le cambriolage. »

Le cœur de Sarah tressaillit. « De quoi parles-tu ? Quel cambriolage ? »

« Environ deux semaines après ton départ, je suis rentré à la maison et la fenêtre arrière de l’appartement avait été cassée. Quelqu’un était entré, avait renversé les meubles, volé de la menue monnaie et mon ordinateur portable. La police n’a pu retrouver aucune empreinte digitale. Ils n’ont jamais trouvé celui qui a fait ça. » Il respira profondément en la regardant dans les yeux. « Je sais ce que tu penses, tu penses que cela est lié à ta disparition. Je l’ai pensé aussi, mais un autre appartement dans le bâtiment a été également cambriolé. En fin de compte, la police a cru que c’était juste un cambriolage banal. »

« Ça me semble bizarre », murmura-t-elle, d’autant plus qu’elle savait maintenant que quelqu’un essayait de la tuer. Avaient-ils aussi essayé de la tuer quand elle était avec Jake ? Était-ce pour cela qu’elle s’était enfuie ? Avaient-ils cambriolé l’appartement de Jake pour découvrir où elle s’était enfuie ou pour voir si elle avait laissé derrière elle quelque chose d’important ? Si elle avait vidé l’appartement avant de partir, l’avait-elle fait pour dissimuler quelque chose ?

« Ça semble vraiment trop beau pour être une coïncidence », admit Jake. « Mais le fait que deux appartements avaient été cambriolés, cela a rendu le tout moins suspicieux. »

« C’était peut-être cela qu’ils voulaient que tu penses. »

« C’est plus facile d’en déduire quelque chose aujourd’hui. À l’époque, je n’avais aucune idée que tu cachais un passé quelconque ou que tu étais en danger. Tout ce que j’avais, c’était un message qui disait que notre relation ne marchait plus et que tu me quittais. »

Elle soupira en entendant le ton impitoyable de Jake. « Y a-t-il quelque chose que tu puisses me dire sur moi qui soit agréable ? Juste une petite chose, par exemple que j’utilisais la salle de bain pendant une durée raisonnable ou que je sais faire des gâteaux vraiment délicieux ou un tout autre petit quelque chose ? »

Jake ne semblait pas prêt à satisfaire sa demande. « Je n’arrive pas à m’en souvenir. »

« Je suis sûre que ça te fait plaisir de répondre ça. Tu me traites comme je t’ai traité, hein ? »

Il acquiesça d’un mouvement de tête. « C’est dur à avaler, n’est-ce pas ? »

Le silence retomba entre eux. Elle ne pensait pas pouvoir encore le prier de lui donner plus d’information et il semblait clair que Jake ne pouvait pas surmonter la douleur et la colère qu’il ressentait envers elle. Cette colère émanait de chacun de ses pores, ce qui créait un fossé entre eux, un fossé que rien ne semblait pouvoir combler et qui rendait l’atmosphère entre eux tendue, presque inconfortable. Ça allait être une longue nuit.

« Tu aimais prendre des photos », dit Jake finalement.

« De quoi ? », demanda-t-elle.

« Des bâtiments, paysages, fleurs, animaux, à peu près tout ce qui attirait ton œil. Mais pas les gens. Tu n’as jamais fait de photos de personne. Même lorsque Caitlyn est née, tu ne paraissais que peu disposée à prendre des photos d’elle. Je n’ai aucune idée de ce que tu as fait avec celles que tu as prises. Elles ont disparu avec toi. »

« Quoi d’autre ? », demanda-t-elle, avide d’avoir autant de renseignements qu’il pourrait lui en donner. « Parle-moi de ta famille ? As-tu d’autres frères et sœurs que Dylan ? Des parents ? Des grands-parents ? Avons-nous passé du temps avec eux ? »

Il la dévisagea avec une expression encore lugubre. « Mes parents ont divorcé quand j’avais dix ans. C’est la dernière fois que j’ai vu ma mère. Mon père et moi ne passons plus de temps ensemble. Tu ne l’as jamais rencontré. Cependant nous avons rendu visite à ma grand-mère quelques fois dans sa maison de retraite. Elle t’aimait bien, mais elle souffrait d’Alzheimer, alors Dieu seul sait qui elle pensait voir en toi la moitié du temps. On a terminé ? Parce que tout ceci est une perte de temps. Qui tu étais ou ce que tu as fait avec moi importe peu. Ce que nous devons trouver maintenant, c’est ce que tu as fait et où tu te trouvais ces sept derniers mois. »

« Je sais cela, mais comment y arrivera-t-on ? Tout ce que j’ai, c’est un sentiment profondément enraciné de crainte et la conviction que je suis en train de fuir depuis longtemps. »

« Peut-être que c’est vrai », dit-il. « J’aurais dû creuser la question davantage quand tu étais avec moi. J’aurais dû te poser bien plus de questions. »

« Pourquoi l’aurais-tu fait ? J’ai l’impression que nous avons eu une relation tout à fait normale. »

« J’aurais dû faire plus attention et ne pas te prendre pour argent comptant. Le divorce de mes parents a été brutal et les mois qui l’ont précédé ont été un cauchemar rempli d’accusations et de mensonges. La suite n’a pas été mieux. J’ai grandi en croyant que la chose la plus intelligente à faire serait de rester célibataire pour m’épargner la peine et la douleur. Mais non, je t’ai laissée briser mes barrières. J’ai violé toutes les règles que je m’étais édictées et tu m’as eu sur toute la ligne.»

« Je suis désolée de t’avoir blessé », dit-elle. Ces mots avaient jailli avant qu’elle puisse les arrêter.

Les yeux de Jake s’assombrirent. « Comment peux-tu être désolée quand tu prétends ne pas savoir ce que tu as fait ? »

« Parce qu’il est clair que je t’ai fait de la peine. Et il est évident que je n’ai pas été la seule dans ta vie à te faire cela. J’ai l’impression que tu as eu une enfance difficile. »

« Je ne vais pas te parler de mes parents. »

« Alors parle-moi des miens », dit-elle en changeant de sujet pour essayer de grappiller quelque chose qui lui fournirait des indices sur son passé.

« Je ne sais rien de ta famille. Tu avais dit qu’ils étaient morts, qu’ils étaient morts dans un accident de voiture et que tu étais allée habiter avec ta grand-mère à Boston, mais je n’ai jamais pu la trouver elle, ni même une trace d’elle… ou de toi, d’ailleurs. En conclusion, c’était un mensonge. »

Elle soupira. Il semblait que chaque question qu’elle posait ne conduisait qu’à une impasse. « Es-tu sûr qu’il n’y a rien d’autre dans ce que je t’ai dit sur mes parents, comme l’endroit où nous avons vécu ou une description quelconque d’eux, peut-être ce qu’ils faisaient comme métier ? »

« Tu m’as dit que tu regrettais les moments où tu regardais des vieilles comédies musicales et des films avec ta maman. Je pense qu’elle était une femme au foyer. Tu n’as jamais mentionné un travail à l’extérieur. Apparemment quand tu étais une petite fille, ta mère avait l’habitude de t’emmener au cinéma les après-midi où… »

« Où l’entrée était à un dollar », finit-elle. L’excitation lui envahit le corps. « Je me rappelle ce cinéma. C’était une de ces grandes salles de théâtre démodées. Nous avions l’habitude de nous asseoir au balcon au premier rang. Je mettais mes pieds sur la balustrade. » Elle fit une pause. « Étrange que je me rappelle cela et rien d’autre. »

« Peut-être t’es-tu rappelée le cinéma parce qu’il n’y a rien à son sujet qui puisse t’effrayer. Mais il y a quelque chose qui te terrifie. Il doit y avoir une raison qui fait que ton cerveau te protège contre tes souvenirs. »

« C’est comme cela que tu considères ma situation ? »

« Comment la considères-tu, toi ? », répondit-il.

« Je me sens perdue dans ma propre tête. C’est étrange. C’est comme si tu me racontais une histoire sur quelqu’un que je ne connais pas. Certaines choses semblent résonner juste, mais d’autres non. J’essaye de compter sur mon instinct, mais j’ai vraiment l’impression de marcher dans un champ de mines. »

« Parce que tu avais mélangé des mensonges à la vérité, Sarah. C’est pour cela que les choses ne collent pas. Tu devrais essayer de dormir un peu. Peut-être que quand tu te réveilleras, tu sauras qui tu es. Et nous pourrons aller chercher Caitlyn. »

« Comment étais-je avec Caitlyn ? »

Il s’éclaircit la gorge. « Bien. Tu étais bien », dit-il rudement. « Vous êtes devenues inséparables toutes les deux du moment où j’ai coupé le cordon et je te l’ai donnée. »

« Tu as coupé le cordon ? », répéta-t-elle. Cette image tendre semblait en désaccord avec l’homme froid  qui était assis à côté d’elle.

« Ouais, je l’ai fait. J’étais présent pendant chaque seconde des quatorze heures où tu es restée dans la salle de travail. Et quand Caitlyn est née, ma vie a changé. » Le regard fixé sur elle, il dit :  « Ce fut le meilleur moment de ma vie. Le pire a été quand je me suis rendu compte que tu avais pris Caitlyn et que tu m’avais quitté. » Il se leva brusquement.  « Je vais marcher un peu. »

« Jake… »

« Quoi ? »

« Nous sommes nous réellement aimés ? »

Il s’arrêta devant la porte. « Quand tu  retrouveras la mémoire, tu auras la réponse. »

 

***

« Elle est passée aux informations », dit Shane Hollis en éteignant le téléviseur dans sa chambre de motel. L’adrénaline circulait dans ses artères. . Il n’avait pas imaginé qu’elle se montrerait à la télévision. Cela changeait tout et cela la rendait plus difficile d’accès. « Elle est passée aux informations », répéta-t-il.

Le silence à l’autre extrémité du téléphone le préoccupait. Il avait déjà échoué plusieurs fois. Il savait qu’on ne lui donnerait plus qu’une seule chance, au mieux. S’il ne la tuait pas, c’était sa propre vie qui serait menacée.

Il y avait eu un temps où ils avaient été sur un pied d’égalité, ils avaient été des frères…  en tout cas, c’était ce qu’il avait cru. Mais ce qui avait commencé comme un jeu dans leur jeunesse avait pris une direction qu’il n’aurait jamais imaginée. Il examina le tatouage sur son poignet, se rappelant encore le jour où ils étaient allés se le faire faire. Le tigre représentait la férocité, la puissance, la fidélité, la fraternité. Il ne s’était pas rendu compte, à l’époque, qu’il représenterait un jour le meurtre.

Il était maintenant beaucoup trop enfoncé dans ce système ; il n’y avait pas d’issue possible. Le prix de l’appartenance à leur groupe d’élite se payait en sang sur ses mains, du sang qui ne partirait plus jamais. Il ne pouvait que continuer ce qu’il avait commencé des années plus tôt.

« Tu m’as fortement déçu », dit l’homme. « Après tout ce j’ai fait pour toi. »

Shane aurait voulu préciser que c’est lui qui avait fait le plus en échange, mais il resta silencieux. La hiérarchie dans leur groupe avait été établie il y avait bien longtemps. L’homme au bout du fil  avait compris comment utiliser chacun d’entre eux à son propre avantage. Mais il avait fait une erreur critique : une femme aux longs cheveux blonds et aux yeux bleus, une femme qu’il fallait faire taire, ce qui restait toujours à faire.

« Je vais le faire », promit Shane. « J’ai juste besoin d’un peu de temps. En outre, elle ne se souvient de rien. Elle ne représente pas une menace en ce moment. Nous pouvons attendre que les choses se calment. »

Le silence à l’autre bout de la ligne lui fit des frissons dans le dos. Ce n’était pas son rôle d’offrir une opinion.

« Tant qu’elle respire, elle représente une menace », dit l’homme. « Elle m’a trahi. Elle doit payer pour cela. J’ai attendu un long moment qu’elle meure. Je n’attendrai pas plus longtemps. »

« Je vais le faire, mais il y a quelqu’un avec elle : un homme qui s’appelle Jake Sanders. Il prétend être le père de son bébé, mais je n’ai jamais vu d’enfant. »

« Peut-être que tu n’as pas regardé d’assez près. »

« Que veux-tu que je fasse du gars ? », demanda-t-il en ignorant la critique.

« Tue-le, lui aussi. »

Son sang ne fit qu’un tour. « Et l’enfant ? »

Il entendit un clic, bientôt remplacé par la tonalité. Shane referma son téléphone, sachant que ce qu’il  souhaitait faire n’avait aucune importance. Il ferait ce qu’il avait à faire. S’il ne le faisait pas, quelqu’un d’autre le ferait.



Chapitre Huit

 

 

Sarah fut soulagée de voir le soleil briller quand elle se réveilla le lendemain matin. Malheureusement, son optimisme diminua quand qu’elle essaya de se rappeler quelque chose d’elle-même que Jake ne lui avait pas dit, et qu’elle ne trouva rien. Au moins, elle se sentait mieux. Elle n’avait plus mal à la tête et elle pouvait la tourner de droite à gauche sans ressentir d’étourdissement. Dieu merci.

Elle regarda la chaise où Jake avait passé la nuit. Elle était vide, mais elle présumait qu’il ne s’était pas trop éloigné . Pendant la nuit, elle s’était vaguement rendu compte que Jake essayait de se mettre à l’aise sur deux chaises qu’il avait mises côte à côte, mais elle doutait qu’il ait réussi. Elle lui avait proposé d’aller dans un motel, mais il était clair qu’il n’avait aucune intention de la laisser seule jusqu’à ce qu’ils aient retrouvé Caitlyn.

Elle sortit du lit et réussit à se rendre jusqu’à la salle de bain pour se rafraîchir. Elle était déterminée à sortir de l’hôpital et à partir à la recherche de sa fille. Elle ne supporterait pas de passer un autre jour dans ce lit à ne rien faire

Quand elle est revint dans sa chambre, Jake et Dylan l’attendaient. Dylan avait abandonné son costume pour un jean usé et un sweat-shirt bleu foncé. Jake avait également enfilé un jean et un t-shirt noir à manches longues. En dépit de leurs tenues identiques, les deux hommes ne se ressemblaient pas vraiment.

Dylan était un garçon raffiné, bronzé et bel homme. Jake était rude, moins raffiné, plus sérieux, moins désinvolte. Mais il y avait un lien entre les deux, une conversation tacite qui semblait reprendre et continuer chaque fois qu’ils étaient ensemble. Ils étaient unis dans leur recherche de Caitlyn et dans leurs sentiments à son égard. Peut-être pas complètement unis, rectifia-t-elle, en voyant un peu de tendresse apparaître dans les yeux de Jake quand il la regarda. Un lien avait existé entre eux aussi, et il avait été suffisamment fort pour que Jake aille à l’encontre de son frère. S’il devait à nouveau choisir, ferait-il le même choix ?

« Je suis heureuse de vous voir ici tous les deux », dit-elle, faisant ainsi le premier pas. « Je veux me rendre sur la scène de l’accident, ce matin. Je veux commencer à chercher Caitlyn. »

« Moi aussi », dit Jake. « Je crois que nous devrions remonter tes traces à partir du lieu de l’accident jusqu’à L.A., à la dernière adresse connue de la femme qui t’a fourni la voiture. »

Sarah aimait cette idée de se déplacer et de réellement agir, mais elle avait quand même un souci. « Es-tu sûr que c’est une bonne idée de quitter la région ? Et si Caitlyn se trouvait dans les environs ? »

« Elle n’est pas dans le canyon », dit Jake résolument. « Elle doit être ailleurs. Et puisque personne ne s’est présenté, je présume qu’elle ne se trouve pas près d’ici. »

« Qu’en est-il du journal télévisé de la nuit dernière ? », demanda-t-elle. « Y-a-t-il de nouvelles pistes ? »

« Il y a eu plusieurs appels. » Jake jeta un coup d’œil vers Dylan. « Tu as les détails. Pourquoi ne lui dis-tu pas ? »

« Le premier appel était d’un responsable d’une station-service à environ trente bornes d’ici », dit Dylan. « Il a déclaré t’avoir vue faire le plein, et tu lui as donné deux billets de vingt dollars pour payer. Tu n’as pas amené d’enfant à l’intérieur et il n’a vu aucun enfant dans la voiture. Il a reconnu qu’il n’avait pas vraiment fait attention. Il y a eu également quelques appels de personnes déséquilibrées, bien entendu. »

« Qu’est-ce que tu veux dire ? »

« Eh bien, un homme a déclaré que tu étais sa fille et que tu lui devais cinq cents dollars. C’est un SDF bien connu de la police, et il n’a pas d’enfant. Une autre femme a dit que tu étais partie sans payer ton café ; elle espère, comme le premier, gagner un peu d’argent en tirant profit de ta perte de mémoire. »

« Et c’est tout ? », demanda-t-elle en se sentant déprimée. N’y avait-il pas quelqu’un qui la connaissait ? Qui s’inquiétait pour elle ?

« Bon, il y a aussi une autre femme qui a dit que tu ressemblais à une amie à elle qui a disparu il y a huit ans. Elle habite plus loin sur la côte, au nord d’ici, à San Luis Obispo. Manning lui a parlé, mais a dit n’avoir aucun fait ou détail pour relier son amie à l’image qu’elle a vue à la télévision, c’était juste une impression. Elle n’était pas complètement sûre de t’avoir identifiée, et apparemment elle aime se présenter comme ayant des talents de voyante. Il pense qu’il est extrêmement douteux qu’il y ait le moindre lien entre vous. »

Le cœur de Sarah avait repris des forces à l’idée d’une amie, mais ni Dylan ni Jake ne semblait enthousiasmé par la nouvelle. « Vous ne croyez pas qu’elle pourrait dire la vérité, alors ? »

« Je crois que je vais conduire jusque là-bas et lui parler aujourd’hui », répondit Dylan. « Juste pour être sûr. Nous ne pouvons pas risquer de ne suivre aucune piste. Mais ce n’est sans doute pas la peine d’y mettre trop d’espoir. »

Sarah respira fortement. Elle aurait voulu qu’il y ait plus de pistes à suivre, mais, bizarrement, elle était étrangement soulagée qu’il n’y en ait pas. Sa réaction n’était pas normale, pensa-t-elle. Son souhait aurait dû être que quelqu’un se présente et l’identifie, mais son instinct lui disait que ça ne serait pas si facile. Elle avait pris de nombreuses mesures pour dissimuler son existence. « On y va ? »

Jake hésita. « Veux-tu manger quelque chose, d’abord ou voir le médecin avant que nous partions ? » tous les cas, il ne pourra pas me rendre ma mémoire. Le plus tôt nous commençons, le plus vite nous trouverons Caitlyn. » Elle jeta un coup d’œil à Dylan. « Peux-tu me passer mon manteau, s’il te plaît ? »

Il attrapa son manteau sur la chaise et le lui lança. Elle réalisa son erreur un quart de seconde trop tard. Pendant que le manteau volait dans l’air, l’argent s’échappa de la poche non fermée et atterrit sur le sol en un tas de petits papiers verts.

« Qu’est-ce que c’est que ça ? », demanda Jake en se mettant à genoux pour ramasser l’argent. Il la regarda, choqué. « Bon Dieu, Sarah, il doit bien y avoir ici quinze cent dollars. »

« Quatorze cent quarante dollars », corrigea-t-elle. « Je l’ai compté hier quand j’ai trouvé l’argent dans mon manteau, et avant que tu ne me poses la question, je ne sais pas d’où il vient. C’était dans une poche fermée du manteau, pratiquement une poche dissimulée. Il n’y avait rien d’autre dedans. »

Dylan attrapa la veste et la palpa, de toute évidence, pour vérifier qu’elle disait bien la vérité. « Rien. »

« C’est ce que je viens de dire », répéta Sarah. « Et je voudrais récupérer mon argent. »

Jake lui lança un regard dur en se levant, le paquet de billets dans la main. « Et comment saurais-tu que c’est ton argent ? »

« Eh bien, il était dans ma veste, n’est-ce pas ? » Elle récupéra les billets des mains de Jake et les remit dans la poche. Elle vérifia ensuite que la fermeture éclair était complètement fermée, cette fois-ci. « Tu es prêt ? »

« Plus que prêt », répondit-il.

« Dès que vous quitterez cet hôpital, vous deviendrez tous les deux une cible de choix », fit entendre Dylan. « Es-tu sûr que tu ne veuilles pas que je te suive jusqu’à L.A., Jake ? »

« Je préférerais plutôt que tu contactes cette femme qui croit avoir reconnu Sarah. Il y a une raison pour laquelle Sarah se trouvait par ici, et je ne peux pas ignorer le fait qu’elle recherchait peut-être de la famille, un ami ou un endroit pour se cacher », dit Jake.

« C’est oui, je vais le faire, mais ça n’empêche que je suis inquiet pour toi », dit Dylan.

Sarah détestait cette façon qu’ils avaient de parler comme si elle n’était pas là, mais puisqu’elle n’avait rien à ajouter à la conversation, elle garda le silence. Elle était soulagée d’apprendre qu’ils se séparaient de Dylan, au moins pour la journée. Avoir affaire à Jake était suffisamment dur ; elle n’avait pas besoin, en plus, de l’antagonisme de son frère . Quand Dylan quitta té la chambre, elle laissa échapper un soupir de soulagement.

Jake fronça les sourcils. « Je ne vais pas me montrer plus doux avec toi que Dylan », la prévint-il.

« Je ne te l’ai pas demandé. Mais je ne vais pas non plus passer mon temps sur la défensive. Maintenant, tu peux me conduire sur la scène de l’accident ou bien j’appelle un taxi. Ton choix. »

« Eh bien, tu as tout cet argent », dit-il sur un ton un peu sarcastique. 

« Je suis sûre que j’ai une bonne raison pour avoir cet argent », dit-elle, mais en dépit de ses mots courageux, elle n’était sûre de rien.

 

***

Après avoir parlé avec l’infirmière, qui ne semblait pas très heureuse que Sarah parte sans décharge officielle du médecin, Sarah et Jake se rendirent sur le parking de l’hôpital, où Jake avait garé sa voiture de sport Jeep Cherokee de couleur gris foncé. Lorsqu’il ouvrit la portière de la voiture pour elle, Sarah jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et parcourut nerveusement du regard tout le parking. Elle avait l’impression que quelqu’un les observait, mais elle ne voyait personne. Pourtant, les poils de ses bras se hérissaient, ce qui lui dit de faire attention. Elle ne pouvait compter que sur son seul instinct, et son intuition lui disait que celui qui avait essayé de la tuer n’était pas loin.

« Quelque chose ne va pas ? », lui demanda Jake en suivant son regard.

« Je ne sais pas…  il y a quelque chose », murmura-t-elle.

Jake enleva sa veste en cuir et la jeta sur la banquette arrière, puis il s’installa au volant. Une fois qu’il fut à l’intérieur, Sarah appuya sur le bouton de fermeture centralisée des portes. Dès qu’elle fit ce geste, un éclair d’incertitude l’envahit. Avait-elle laissé le danger à l’extérieur ou venait-elle de s’enfermer avec ?

Pour la première fois depuis qu’elle s’était réveillée à l’hôpital, elle était seule avec un homme, loin de toute aide. Il n’y avait aucune infirmière qui pourrait venir la délivrer, aucun agent de sécurité qui gardait un œil sur elle. Jake lui avait dit de ne faire confiance à personne… mais lui ? Pouvait-elle lui faire confiance ?

Elle examina rapidement Jake des yeux  lorsqu’il mit la voiture en route. Elle eut soudain intensément  conscience de son corps: ses larges épaules, la force qui se dégageait de ses bras, ses longs doigts sur le volant. Jake était définitivement attirant, c’était un type un peu rugueux sur les bords. Quelque chose remua à l’intérieur d’elle, elle eut des papillons dans le ventre, un frisson dans le bas du dos. Ce tremblement de désir la stupéfia. Son regard glissa vers les mains de Jake et elle pouvait presque sentir ses doigts caresser sa peau, glisser dans ses cheveux, et la toucher d’une manière intime et sensuelle.

« Quoi ? », lui demanda soudain Jake, brisant ainsi sa rêverie. « De quoi te souviens-tu ? »

Elle sursauta, leva les yeux vers les siens et sentit une bouffée de chaleur s’étaler sur son visage. Quand Jake la regarda avec ses yeux assombris, un éclair de désir la traversa en s’attardant. Elle tremblait sous son regard. Il la haïssait, mais il la voulait, et cela l’incitait à la haïr encore plus.

« Mince, Sarah », répéta-t-il. « Qu’est-ce que tu essayes de me faire ? »

Elle porta les doigts à ses lèvres. « Je… tu… tu m’as touchée », dit-elle doucement. « Tu m’as embrassée. »

« Environ des millions de fois », dit-il d’une voix enrouée, ses yeux se concentrant sur son visage. « Tu commences à te souvenir de nous deux ? »

Elle savait qu’il voulait qu’elle dise oui, mais ce n’était pas si facile. « C’était plus un sentiment qu’un souvenir. Je regardais tes mains et je les sentais sur moi. » Elle détourna le regard, se sentant mal à l’aise et maladroite. Elle avait, à un moment, été intime avec cet homme. Ils avaient fait l’amour. Ils avaient eu un bébé ensemble. Et maintenant ils étaient des étrangers… sauf que son corps commençait à le reconnaître même si son cerveau refusait toujours de coopérer.

« C’est tout ? C’est tout ce que tu as ? », demanda Jake avec de la frustration dans la voix.

« C’est quelque chose, quand même ? »

« Je ne sais pas. Peut-être que tu viens de me mener en bateau encore une fois. »

Elle s’assit au fond de son siège et croisa les bras tout en regardant fixement à travers le pare-brise. « Que veux-tu dire ? »

« Je veux dire que ce n’est pas la peine de flirter avec moi », l’avertit-il. « N’essaye pas de me rappeler que nous avons, par le passé, partagé quelque chose. C’est terminé. Compris ? Tu n’as plus aucun pouvoir que ce soit sur moi. Regarde-moi, Sarah. »

Elle n’avait pas envie de le regarder, mais il n’accepterait  pas de refus.

« Je ne te veux plus désormais », dit-il sèchement, la colère brûlant dans ses yeux. « Je n’en ai plus rien à faire de toi. La seule chose qui m’intéresse, c’est de trouver ma fille. »

« J’ai compris. »

« T’as intérêt. » Il détourna la tête et regarda droit devant lui. « L’attraction est partie. Tu ne pourras pas me séduire pour me faire oublier ce que tu m’as fait, alors n’essaye même pas. C’est moi qui m’occupe de tout maintenant. C’est moi qui décide. »

« Alors, pourquoi ne peux-tu même pas me regarder ? », demanda-t-elle. Il avait voulu ce moment entre eux. En fait, il l’avait exigé. Cependant, maintenant qu’ils y étaient, il ne pouvait pas la regarder dans les yeux. Avait-il peur de ce que cela pourrait révéler ?

« Parce que je ne peux pas supporter de te regarder», répondit-il.

Était-ce la vérité ? Ou essayait-il de dissimuler le fait que ses sentiments à son sujet n’étaient pas aussi simples que ce qu’il venait de déclarer ? Elle sentait qu’il était bien plus en conflit avec lui-même qu’il n’était disposé à le dire.

Jake mit la voiture en marche et démarra. Il sortit de sa place de parking avec un crissement de pneus.

Elle saisit l’accoudoir pour retrouver l’équilibre. « Je peux voir que tu es, effectivement, parfaitement clair au sujet de ce que tu veux », dit-elle rapidement. « Tu pourrais ralentirais peut-être? »

« Je suis pressé de retrouver ma fille. Comme cela, on en aura aussi fini tous les deux. »

Ils n’en auraient pas fini ; ils commenceraient juste. Parce qu’il n’y avait aucune chance qu’elle le laisse partir avec Caitlyn sans se battre. Elle savait qu’elle n’aurait pas pris leur enfant sans une bonne raison. Elle devait juste se rappeler cette raison.

Jake ralentit quand ils traversèrent la petite ville de Los Olivos, où une grande bannière sur la rue principale annonçait un prochain festival du vin. Ils quittèrent la ville et  sur le chemin vers les montagnes qui les conduiraient par la suite sur la côte, le paysage devenait de plus en plus rural. Ils traversèrent des vignobles, des oliveraies, des fermes pour chevaux et même quelques ranchs de célébrités. Le paysage était magnifique et calme, le soleil donnait au paysage vallonné une lumière paisible. C’était dur de penser que, seulement deux nuits auparavant, elle avait fui et risqué sa vie sur ces mêmes routes. En fait, selon l’officier Manning, elle conduisait en provenance de la côte, il n’y avait donc aucune raison pour qu’elle reconnaisse ce paysage... Elle avait eu son accident longtemps avant d’atteindre ce tronçon de route.

ils avaient quitté l’autoroute pour un tronçon beaucoup moins visité et Sarah commença à sentir la tension monter en elle. La route commençait à grimper et à s’enrouler autour des montagnes. La région devenait de plus en plus déserte. Les canyons  qui se trouvaient sur le côté de la route étaient profonds et sombres.

« La scène de l’accident est juste par-là », dit Jake en consultant les notes qu’il avait prises plus tôt. « Dylan a dit qu’en venant de cette direction, il y a un petit terre-plein environ trois cents mètres après l’endroit où ta voiture est passée par-dessus la rambarde. Nous pouvons nous y garer. »

Sarah ne prit pas la peine de répondre. Elle avait le regard fixé sur la bande jaune indicatrice d’un danger qui était toujours accrochée aux bords de la rambarde enfoncée, visible de son côté de la route. D’après ce qu’on lui avait dit, elle était arrivée de l’autre direction. Elle avait pris le virage trop rapidement, avait traversé la route, et était passée au-dessus de la barrière, épargnant de peu une voiture arrivant de la direction qu’elle suivait actuellement.

Jake ralentit en avançant vers l’endroit où la voiture de Sarah avait plongé en bas de la falaise. C’était une pente abrupte vers le bas du canyon, le flanc du coteau étant plein de cailloux, de rochers, d’arbres et autres buissons. Il continua le long de la route jusqu’à ce qu’il puisse se garer sur le terre-plein.

Dès qu’il gara la voiture, Sarah en sortit et marcha sur le bord de la route, là où une rambarde assez haute l’empêchait de glisser en bas du coteau. Elle regardait fixement l’intérieur du canyon. Elle ne pouvait s’empêcher de se demander comment elle avait survécu à l’accident. Elle ferma les yeux et essaya de retrouver des souvenirs, de la route peut-être, du canyon, de l’accident, ou quand elle s’est retrouvée prisonnière de la voiture.

« Sarah ! » La voix de Jake interrompit ses pensées.

« J’essaye de me concentrer », dit-elle comme une plainte, en gardant les yeux fermés.

Il ne répondit pas, mais elle entendait sa respiration impatiente, ce qui la gênait dans sa concentration. Elle ouvrit les yeux. « Tu ne m’aides pas. Tu es trop proche de moi. »

« Tu ne te rappelles rien ? », demanda-t-il en la regardant fixement. 

« Donne-moi juste une minute. » Elle referma les yeux, essayant de revivre au moins le rêve qu’elle avait eu juste avant son réveil à l’hôpital.

Il y avait une voiture dans le rétroviseur, ses phares se rapprochaient. Elle avait appuyé sur l’accélérateur. Elle se sauvait vers un endroit où elle cherchait à se mettre à l’abri du danger  . Mais la pluie tombait de plus en plus fort; les essuie-glace avaient de la peine à suivre. Le virage arriva rapidement. La voiture commença à glisser. Elle appuya sur les freins, en vain. Les phares de la voiture en face l’aveuglaient. Et soudain, elle se sentit voler, terrifiée à l’idée que lorsqu’elle aurait atterri, tout serait fini.

Mais où se trouvait Caitlyn dans ce rêve ? Elle n’avait jamais regardé au-dessus de son épaule, n’avait jamais entendu le bébé pleurer, n’avait jamais chuchoté quelques mots à sa fille pour lui dire que tout irait bien.

Caitlyn n’était pas dans la voiture. Sarah en fut soudain sûre, au-delà de tout doute. Quand elle avait regardé dans le rétroviseur, elle avait vu le contour d’un siège bébé… un siège bébé vide. 

Ses yeux se rouvrirent d’un coup et son regard se tournant immédiatement vers Jake.

« Elle n’était pas dans la voiture », dit-elle. « J’ai vu le siège dans le miroir. Il n’y avait personne dedans. Caitlyn n’y était pas. »

Il la regarda fixement avec des yeux lugubres. « Où était-elle, alors ? »

« Je ne sais pas, mais tu ne sens pas mieux maintenant que tu es sûr qu’elle n’est pas là-dedans? », demanda-t-elle en montrant de la main le canyon sauvage en dessous. « Et que personne ne l’a enlevée de la voiture ? »

« Je ne sais toujours pas si elle est en sécurité. Je ne me sentirai mieux que lorsqu’elle sera dans mes bras. »

Lorsque Jake finit de parler, Sarah entendit une voiture arriver le long de la route. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et aperçut une berline noire se diriger vers eux. Elle se raidit. Elle réalisa soudain à quel point ils étaient vulnérables, seuls sur cette portion de route déserte. Pas une seule voiture n’était encore passée depuis qu’ils étaient arrivés. Elle s’était presque fait tuer ici la veille. Quelqu’un allait-il à nouveau essayer ?

La berline commença à ralentir. Elle pouvait distinguer un homme derrière le volant.

Jake lui saisit la main, l’attirant d’un coup sec vers la voiture de location. « Monte. Vite. »

Elle se glissa sur le siège et dès qu’elle fut à l’intérieur, Jake avait fait claquer la portière et il avait fait le tour de la voiture. Il venait juste de refermer la serrure quand la berline s’arrêta à côté d’eux.

Le cœur de Sarah battait la chamade. « Mets la voiture en marche. On y va », le pria-t-elle. 

« Il me bloque le chemin », murmura Jake.

Elle regarda l’homme dans l’autre voiture. Il portait un costume bleu foncé avec une cravate rouge. Il avait les cheveux brun clair. Il fit descendre sa vitre du côté du passager. Il fit un signe pour que Jake fasse la même chose.

Après un moment d’hésitation, Jake baissa sa vitre de quelques centimètres. « Quoi ? », demanda-t-il.

« Tout va bien ? », s’enquit l’homme. « Avez-vous besoin que j’appelle de l’aide ? Est-ce que la voiture va bien ? »

« Nous allons très bien. Merci quand même », répondit Jake en remontant la  vitre. Il mit la voiture en marche.

L’homme de la berline les fixa du regard pendant un instant, puis haussa les épaules et continua le long de la route.

Sarah porta la main à son cœur. Il battait très fort et elle avait du mal à respirer. 

« Juste un bon Samaritain », dit Jake.

« J’espère que oui. »

Il la regarda rapidement. « Tu l’as reconnu, Sarah ? »

« Non, mais ça ne veut pas dire qu’il m’est inconnu, n’est-ce pas ? »

 

***

Jake conduisait le long de la côte vers Los Angeles et la question de Sarah tournait et retournait dans sa tête . Y avait-il eu quelque chose de bizarre chez cet homme qui s’était arrêté pour offrir de l’aide ? Ou était-il juste en train de laisser la nervosité de Sarah et sa propre imagination l’envahir et le déborder ? Si cet homme avait voulait les blesser, il aurait pu le faire sans problème. Ils s’étaient tout simplement laissés coincer sur cette route, une erreur qu’ils ne devaient plus se permettre. Il regarda dans le rétroviseur, sachant qu’il aurait dû le faire plus tôt. Il ne pouvait pas laisser qui que ce soit les surprendre.

Sarah n’avait pas beaucoup parlé pendant l’heure qui s’était écoulée, mais ce n’était pas inhabituel. Elle n’avait jamais été le type de femme à papoter. Il avait aimé cette qualité paisible chez elle. Il avait aimé de nombreuses choses à son sujet, des choses qui commençaient à lui revenir maintenant que la brume de la colère dans laquelle il avait vécu commençait à se dissiper. Il était encore furieux parce que Sarah l’avait quitté en emmenant Caitlyn, mais il savait maintenant qu’il y avait plus que ce simple geste. Il  lui restait encore à découvrir ce que c’était. Hormis cela, il était dur de passer chaque minute à lui reprocher ses actes. Elle était clairement terrifiée, inquiète et blessée. Et ils iraient plus loin s’ils trouvaient une manière de travailler ensemble au lieu de s’opposer.

Du moins, c’était ce qu’il se disait, et il n’avait pas l’intention de voir plus loin dans ses motivations. Il fallait qu’il reste concentré pour retrouver Caitlyn. Cela faisait du bien de faire quelque chose de constructif et de positif. Il s’était senti coincé à tourner en rond pendant sept mois, et même pendant les deux derniers jours. Maintenant, il bougeait à nouveau, et avec un peu de chance pour une fois, il retrouverait sa fille d’ici à la fin de la journée.

Sarah sembla moins nerveuse quand ils laissèrent les montagnes et se mirent à  longer l’océan au sud de Santa Barbara. Le soleil brillait avec éclat au-dessus des vagues. Seuls  quelques nuages perdus troublaient le ciel bleu.

« C’est beau », murmura Sarah en regardant la mer. « J’aimerais qu’on s’arrête une minute. »

Ses mots rappelèrent à Jake des souvenirs du passé. Il essaya de les chasser, mais ils revinrent le submerger.

Ils conduisaient le long de la côte Pacifique au sud de San Francisco, en direction de la maison de son patron à Half Moon Bay pour une fête d’anniversaire. Il avait mis un de ses meilleurs costumes et Sarah portait une robe de cocktail et de hauts talons. Le soleil était sur le point de se coucher. C’est à ce moment-là que Sarah avait dit…

« J’aimerais qu’on s’arrête une minute, Jake, pour marcher sur la plage et sentir le sable entre nos orteils. Qu’en dis-tu ? Faisons-le. »

Il avait souri en voyant l’éclat de désir dans ses beaux yeux bleus. « Nous sommes censés être à la maison de John dans quinze minutes. »

« Je sais que tu détestes être en retard, mais je crois que ça en vaudra la peine. »

Il avait envie de lui dire que son patron détestait les personnes qui étaient en retard. Il avait envie de lui dire qu’ils devaient continuer à rouler, qu’ils pourraient aller à la plage un autre jour, que ce n’était pas le moment. Mais, soudain, il lui sembla que c’était le moment. C’était comme ça avec Sarah. Elle l’incitait à vouloir s’arrêter et sentir les roses ou le sel de la mer. Elle avait une affinité avec la nature et elle commençait à déteindre sur lui.

Avant qu’il puisse se remettre en question, il se trouvait sur la bretelle de sortie la plus proche et non sur celle où il aurait dû sortir.

Avant qu’il n’ait le temps de préciser qu’ils allaient simplement regarder l’océan rapidement, puis repartir, Sarah était déjà sortie de la voiture. Avant qu’il l’ait rejointe sur le sable, elle avait déjà retiré ses chaussures.

Quand il l’avait rencontrée la première fois, il ne l’avait pas imaginée impétueuse ou impulsive ; elle  avait  semblé contenue, tranquille, presque comme si elle était en hibernation. Mais, maintenant, elle était sortie de sa coquille et lui laissait voir une autre facette d’elle-même. Il n’y avait aucune ombre de crainte dans ses yeux, ce jour-là,  , qui donnerait des doutes à Jake sur ce qu’elle avait en tête.

« Enlève tes chaussures, Jake », dit-elle avec un rire. « Laisse-toi vivre un peu. »

« Sarah, nous n’avons pas le temps. »

L’expression de Sarah redevint sérieuse. « Je sais que nous n’avons pas le temps, et on peut partir si tu le veux, mais regarde :  le soleil se couche et le sable est encore chaud sous mes orteils. Cela ne va pas durer très longtemps. Ce sera bientôt le crépuscule… la nuit. La mer va devenir sombre et dangereuse, mais en ce moment elle est magnifique. »

Sarah n’aimait pas la nuit. Elle n’aimait pas rentrer en marchant à la maison en sortant du cinéma une fois que le soleil était couché. Elle détestait entrer dans une maison sombre, et elle avait la terrible habitude d’inonder chaque pièce de lumière, qu’elle soit dans cette pièce ou pas. Chaque fois qu’il l’avait interrogée à ce sujet, elle avait  simplement ri et avait dit qu’elle avait toujours eu peur du noir. Il pouvait à présent entendre le souffle de peur  qu’elle avait dans la voix, comme si elle redoutait le lever de la lune.

Il la regarda et vit la brise souffler sur son visage et balayer ses cheveux. Sarah ne semblait pas s’inquiéter. Elle était absorbée par le moment, elle fermait les yeux  tout en offrant son visage à la brise et au soleil. Elle avait raison. Les rayons de soleil ne resteraient pas longtemps. Le soleil  avait déjà bien glissé au-dessus de l’horizon.

Sur une impulsion, il enleva ses chaussures, retira ses chaussettes, et la rejoignit sur le sable. Elle glissa sa main dans la sienne, les yeux toujours fermés et lui dit : « Je ne veux jamais oublier cette sensation. Toi et moi, ensemble pendant une parfaite journée ensoleillée. »

« Il y aura d’autres jours encore plus parfaits », répondit-il en approchant son visage vers elle.

Ses yeux s’ouvrirent et elle lui sourit, mais son sourire n’était déjà plus aussi lumineux. « Je l’espère bien, mais tu ne sais jamais ce qui nous attend au tournant. »

« Des bonnes choses…  c’est ça ce qui est au tournant de notre vie. » Il ne savait pas quand il s’était transformé en optimiste, mais il y avait quelque chose en Sarah qui l’incitait à vouloir croire à l’avenir d’une manière qu’il n’avait jamais ressentie auparavant. Il avait passé la majeure partie de sa vie à se concentrer sur sa carrière, à veiller à ce qu’il puisse se suffire à lui-même et à aider tous ceux qui dans sa famille pourraient avoir besoin de son aide. Il n’avait pas beaucoup rêvé de ce que pouvait être une vie avec une femme…  jusqu’à sa rencontre avec Sarah.

« J’espère aussi, Jake, mais sinon, nous aurons toujours eu ce moment. Parfois, c’est tout ce qui reste. J’ai appris cela il y a bien longtemps. » Sarah mit ses mains sur ses épaules et se pencha en lui offrant ses lèvres pour un baiser. Sa bouche était chaude et douce, elle l’invitait et il ne put s’arrêter de l’embrasser avant le coucher du soleil.  C’est là qu’elle se mit à trembler car une brise froides se levait sur l’océan.

« Il faudrait qu’on y aille», chuchota-t-elle. Elle mit son doigt sur sa bouche et effaça les traces de son rouge à lèvres. « Cela en valait-il la peine ? »

« Absolument », dit-il.

« Jake ? »

Il cligna des yeux et se rendit compte que la voix de Sarah ne ressemblait plus à celle du rêve. Il lui jeta un coup d’œil. « Quoi ? »

« Où étais-tu ? », demanda-t-elle avec de la curiosité dans les yeux.

« Dans un rêve », dit-il. « Mais il est terminé maintenant. Complètement. »



Chapitre Neuf

 

 

Dylan s’arrêta au bord d’un petit chalet en bois perché le long de l’océan à Pisco Beach dans la ville de San Luis Obispo. La maison était blanche avec des volets bleus et un mélange de fleurs colorées décoraient deux longs bacs qui se trouvaient sous les fenêtres. Lorsque Dylan sortit de sa voiture, un souffle de vent le fit frissonner. Le soleil était là, mais l’air était froid. Les grandes vagues se brisaient sur la plage, l’océan étant encore agité à cause de la tempête qui avait eu lieu deux jours avant.

Il avait des sentiments mitigés sur la mer. Certains de ses meilleurs souvenirs s’étaient déroulés  dans la maison familiale d’Orcas Island, îlot de l’archipel de San Juan Island à l’ouest de la côte de l’état de Washington. Mais cette maison était également le dernier endroit où il avait passé du temps avec sa mère. Quand ils étaient rentrés à San Francisco, son père lui avait appris qu’ils allaient divorcer. Le jour suivant, sa mère était partie.

C’était étrange que Jake ait de nouveau dû souffrir d’un départ rapide et non expliqué d’une femme. Ce qu’ils avaient vécu par le passé n’avait-il pas été suffisant ?

Et Sarah n’était pas simplement partie ; elle avait aussi pris Caitlyn. Ce bébé était le cœur et l’âme de son frère. Dylan allait récupérer Caitlyn pour Jake, envers et contre tout. 

Il se dirigea vers la porte du chalet et frappa d’un coup sec sur la lourde porte en bois. Il entendit quelques chiens aboyer dans la cour ; puis, un moment plus tard, la porte s’ouvrit de quelques centimètres, l’entrebâilleur doré était solidement en place. Une femme l’observait tout en restant dans l’ombre. Il ne pouvait pas bien la voir.

« Qu’est-ce que vous voulez ? », demanda-t-elle avec crainte.

« Un petit renseignement. Mon amie est passée aux informations la nuit dernière. Vous avez appelé la police pour dire qu’elle vous semblait familière. »

« La femme amnésique? »

« C’est ça. Nous essayons désespérément de trouver son identité.»

« Le policier avec qui j’ai parlé ne semblait  pas croire qu’il y avait un lien », répondit la femme. « Et mon amie s’appelle Jessica. Il a dit que le nom de cette femme était Sarah. »

« Elle utilise le nom de Sarah, mais il est possible qu’elle ait utilisé un autre nom par le passé. Elle ne se rappelle pas qui elle est. Elle a survécu à un accident de voiture grave. Et son bébé a disparu. Je voudrais vraiment vous entendre parler davantage de votre amie, juste au cas où ce  serait la même personne. Puis-je entrer ? »

« Qui êtes-vous exactement ? Vous n’êtes pas un flic. »

« Non, je suis un ami de Sarah. En fait, elle est la fiancée de mon frère, et l’enfant disparu est ma nièce. Je m’appelle Dylan Sanders. »

La femme hésita, puis dégagea la chaîne et ouvrit la porte. Elle paraissait plus jeune à la lumière du soleil que sa silhouette ne l’avait laissé supposer. Elle devait être en fin de vingtaine, début de trentaine. Elle portait un bermuda bleu clair et une chemise d’homme à manches longues, blanche avec des taches de peinture jaune. Ses cheveux étaient blond roux et elle les portait en queue de cheval. Son visage était mince avec des taches de rousseur sur le bout de son nez. Ses yeux étaient d’un bleu saphir sombre et profond qui rappela la mer à Dylan.  Il avala sa salive et se rendit brusquement compte qu’il la dévisageait toujours. Quand il avait entendu la description « une voyante un peu folle », il s’était imaginé une femme  étrange avec une demi-douzaine de chats et peut-être un oiseau sur l’épaule. Il ne s’était pas imaginé cette jeune femme étonnamment jolie.

« Je m’appelle Catherine Hilliard », dit-elle d’une voix douce et musicale.

Il s’éclaircit la gorge. « Ravi de faire votre connaissance. Vous avez une  photo de votre amie ? » Peut-être pourrait-il éclaircir rapidement la situation grâce à une photographie.

« Bien sûr que j’en ai », dit-elle.

« Pourrais-je la voir ? »

Elle recula et le laissa pénétrer dans la maison.

Dylan s’arrêta quand il atteignit le milieu du salon. Il n’avait jamais vu autant de bibelots de sa vie, une douzaine ou plus de figurines en verre encombrait les tables, et il y avait partout des boîtes en bois de toutes les tailles imaginables, des coquillages, des statues, des livres, des magazines. Presque tout l’espace disponible était recouvert de quelque chose. Deux chats sommeillaient à chaque extrémité du divan, et un oiseau gazouillait dans une cage dans le coin. Peut-être que son impression initiale n’était pas si loin de la vérité.

Il vit que Catherine avait transformé sa salle à manger en studio d’art. Un chevalet était installé devant une fenêtre panoramique qui faisait face à la mer.

« Vous êtes une artiste », dit-il en traversant la pièce. Sur le chevalet reposait le portrait d’une jeune fille assise dans un pré rempli de boutons d’or. Seule la moitié de la peinture était terminée, mais les yeux bleu clair de la fille étaient larges et effrayés, et légèrement familiers. Il eut soudain un sentiment d’appréhension. Était-ce les yeux de Sarah qui le regardaient maintenant ? « Est-ce votre amie ? »

« Oui », répondit Catherine. « C’est Jessica. Je la peins toujours de mémoire. Elle est partie depuis huit ans maintenant… enfin, cela fait dix ans que je l’ai vue pour la dernière fois, huit ans depuis qu’elle a officiellement disparu. »

« Qu’est-ce que vous voulez dire, officiellement disparue ? »

« Jessica a disparu quand elle avait vingt ans. » Catherine traça affectueusement d’un doigt les contours du visage sur le portrait. « Elle me manque tellement. »

« Pouvez-vous me dire ce qui s’est produit ? » insista Dylan doucement, sentant qu’elle s’échappait au loin. Pendant un instant, il crut que Catherine ne lui répondrait pas. Elle semblait perdue dans un rêve. Enfin, elle le regarda, les yeux remplis de tristesse et de regrets.

« Jessie m’a appelée environ une semaine avant sa disparition. Elle m’a expliquée qu’elle avait des problèmes et qu’elle avait fait une horrible bêtise. Elle avait terriblement peur. Enfin, c’était le message qu’elle avait laissé sur mon répondeur. J’étais à New York à cette époque et je n’avais pas passé le week-end chez moi. Avant que je reçoive son message et avant que je puisse la rappeler, , Jessie s’en était allée. J’ai appelé son appartement sans arrêt pendant quelques jours, puis quelqu’un m’a enfin appelée :  sa voisine. La femme m’a dit que Jessica ne s’était pas présentée au travail depuis quatre nuits et n’était pas revenue à la maison non plus, et elle s’inquiétait pour elle. Ils avaient trouvé mon numéro écrit sur un morceau de papier dans sa chambre à coucher. »

« Je suppose qu’on l’a recherchée? », demanda-t-il. 

« Ce fut très  court. La police n’a trouvé aucune trace de crime et elle a donc déclaré qu’il était possible qu’elle fût simplement partie ailleurs. Par la suite, son dossier a été classé. »

Dylan sentit son estomac se nouer. La manière dont Jessica avait disparu était presque identique à celle dont Sarah avait laissé son frère.

« J’ai voyagé jusqu’à Chicago pour la rechercher », continua Catherine.

« Pourquoi Chicago ? », interrompit-il.

« C’est là que Jessica vivait à ce moment-là. »

Il secoua la tête en se disant que ce voyage allait sans doute être une perte de temps, mais il se rappela quand même que personne ne savait où Sarah avait vécu avant son arrivée à San Francisco. Chicago était une option aussi bonne que les autres. « Ne vous occupez pas de moi, pardon, continuez s’il vous plaît », dit-il.

« Je suis allée à l’appartement de Jessica et au cabinet juridique où elle travaillait comme réceptionniste. Personne ne l’avait vue depuis longtemps. Et personne ne semblait connaître quoi que ce soit sur sa vie personnelle, si elle avait un copain, ce qu’elle faisait après le travail. Jessica ne s’était confiée à personne, ce qui ne semblait pas suspect en soi, mais son sens inné pour protéger sa vie privée ne nous a pas aidées quand elle a disparu. » Catherine fit une pause. « Jessica m’avait dit quelques semaines plus tôt qu’elle avait rencontré quelqu’un : le genre d’homme dont elle avait toujours rêvé. En fait, c’était pour ça qu’elle était restée Chicago. A l’origine, elle ne devait y passer que quelques jours. Jessica et cette autre amie à nous, Teresa, avaient traversé le pays… elles devaient me retrouver à New York, mais la voiture était tombée en panne. Elles n’avaient pas d’argent, alors elles ont décidé de travailler là-bas jusqu’à ce qu’elles puissent faire réparer la voiture. Et puis Jessica a rencontré quelqu’un et a décidé de rester. »

« Que s’est-il passé avec l’autre fille ? », demanda Dylan.

« Teresa n’avait pas du tout aimé Chicago. Elle avait décidé de rentrer à la maison en Californie. Du moins, ce sont les dernières nouvelles que j’ai eues par Jessica. En tout cas, j’ai passé deux semaines à Chicago, espérant voir Jessica réapparaître, mais cela ne s’est pas produit. Par la suite la police m’a demandé de rentrer à la maison. Ils m’ont dit qu’ils me contacteraient si quelque chose de nouveau se passait. Quand je suis rentrée à New York, les rêves ont commencé à venir chaque nuit. Jessie m’appelait, elle me demandait de venir en me disant qu’elle avait tellement peur. Je n’ai pas pu dormir pendant des mois. Je n’arrêtais pas de penser qu’elle avait peur du noir. C’était toujours moi qu’elle rejoignait dans le lit chaque fois qu’elle avait peur, et c’était très souvent. Elle n’avait pas eu une vie facile quand elle était petite fille. »

« Pourquoi ça ? », demanda-t-il.

 « Les parents de Jessie sont morts quand elle avait neuf ans. Elle n’avait aucune famille qui aurait pu prendre soin d’elle, alors elle est partie en famille d’accueil. Je l’ai rencontrée quand elle avait onze ans. Nous nous sommes retrouvées dans la même maison à L.A. Nous sommes restées là pendant presque quatre années, du temps où Jessica avait onze ans et moi treize jusqu’à ce que nous ayons quinze et dix-sept ans. À ce moment-là, les parents qui s’occupaient de nous ont eu des difficultés et ils ont dû diminuer le nombre d’enfants dont ils avaient la charge. On s’est retrouvé dans différents foyers. Je suis sortie du système environ six mois après. Nous avons essayé de rester en contact pendant une ou deux années, mais je devais travailler et Jessie était toujours à l’école. L’année d’après, j’ai obtenu une bourse  pour une école des beaux-arts à New York et je me suis retrouvée à déménager à l’autre bout du pays. »

« Et Jessica a essayé de vous retrouver quelques années après, mais s’est retrouvée par hasard à Chicago et a disparu », finit Dylan. « Et vous trouvez qu’elle ressemble à mon amie Sarah. Cela résume à peu près la situation ? »

« Oui. » Catherine haussa les épaules. « Je peux me tromper. Sa couleur de cheveux n’est pas la même. Les cheveux de Jessica étaient blonds. La femme qui est passée à la télé la nuit dernière avait les cheveux châtain. »

« Les cheveux de Sarah étaient blonds. Vous avez d’autres images d’elle à part ce tableau? »

Catherine secoua la tête. « Désolée. Personne ne prend de photos des enfants de la DDASS, et même s’il y en a, d’habitude, les enfants ne peuvent pas les garder. »

Elle avait dit cela sur un ton pragmatique, mais il avait entendu l’amertume dans sa voix. « Qu’est-ce qui est arrivé aux parents de Jessica ? »

« Ils ont été tués dans un accident de voiture. Ce fut un choc pour elle de se retrouver soudain orpheline. Elle a réellement eu une enfance heureuse jusqu’à leur mort. Elle a perdu beaucoup plus que nous autres par rapport à ses attentes de la vie. J’ai dû lui apprendre beaucoup de choses pour survivre. Mais je présume que je ne lui en ai pas appris assez. »

Dylan fronça les sourcils. Sarah avait dit à Jake que ses parents étaient morts dans un accident de voiture. C’était un petit lien, mais un lien tout de même, et il devait admettre que le tableau de Jessica présentait une ressemblance saisissante avec Sarah.

« Vous commencez à croire que votre amie et la mienne sont la même personne », dit Catherine.

« Je ne sais pas si j’irais aussi loin. »

« Parce que vous restez vraiment très secret. Vous aimez percer les secrets des autres, mais pas les vôtres. »

Il n’aimait pas la manière dont Catherine le regardait, comme si elle pouvait sonder son âme. « Nous ne parlons pas de moi ni de mes secrets », dit-il rapidement.

« Mais vous en avez, n’est-ce pas ? Tout le monde en a. »

« Concentrons-nous sur le fait de savoir si la femme que vous avez vue à la télévision la nuit dernière est Jessica. Vous avez dit que ses cheveux étaient différents, mais y-a-t-il autre chose que Sarah ait dit ou fait qui vous a conduit à penser qu’elle pouvait être Jessica ? »

« Il y avait le nom qu’elle a donné à sa petite fille. Jessie avait une poupée quand elle est venue dans notre famille d’accueil. C’était la seule chose qui lui venait de son passé. La poupée s’appelait Caitlyn. »

Dylan eut le souffle coupé. Il n’était plus très sûr de ce qu’il devait penser. « Est-ce pour ça que vous avez cru que votre amie était soudain revenue des morts ? Ou bien vous vous accrochez  à la moindre brindille parce que vous vous sentez coupable de ne pas avoir été là pour Jessica quand elle a disparu ? »

« Je n’ai jamais dit qu’elle était morte », déclara Catherine. « En fait, quelques mois après sa disparition, j’ai reçu une lettre  par la poste. Il n’y avait aucune adresse de retour, aucune signature, juste l’initiale J. »

« Que disait-elle ? Vous vous rappelez ? »

« Chaque mot. Elle disait : ‘N’essaye pas de me retrouver. C’est trop dangereux. Je t’aimerai pour toujours. Que ta vie soit sans problème et heureuse.’ »

« Vous avez gardé la lettre? »

« Pendant longtemps. »

« Mais vous ne l’avez plus ? », demanda-t-il, incapable de masquer son air sceptique.

« Maintenant, vous vous comportez comme les médecins, à suggérer que je vois son visage partout où je vais, que j’entends sa voix et que j’invente des histoires parce que je ne peux pas accepter le fait que je l’ai laissé tomber. »

« Vous avez vu des médecins ? », demanda-t-il.  Ses doutes réapparaissaient.

« Deux », admit-elle. « Je n’arrivais plus à dormir au cours des mois qui ont suivi la disparition de Jessie, à cause de mes cauchemars, et mon copain m’avait déclaré qu’il fallait que je me fasse aider pour pouvoir continuer avec ma vie. Il n’est, toutefois, pas resté avec moi pour m’y aider. Il m’avait dit que j’étais obsédée et folle. Mais ce n’était pas simplement à cause de Jessica. Il n’avait pas aimé que je puisse voir des choses à son sujet. »

« Quelle sorte de choses ? »

« Juste des choses qui le rendaient mal à l’aise. J’ai parfois une intuition, une bonne vision des gens. Et j’arrive à avoir des impressions sur des événements qui peuvent se produire. »

« Vous êtes voyante ? »

« Et vous êtes un sceptique. Cela ne m’étonne pas», répliqua-t-elle. « La plupart des personnes le sont, particulièrement les journalistes comme vous. »

« Je ne crois pas vous avoir dit que j’étais un journaliste », répondit-il en se sentant plus que mal à l’aise par la justesse de son estimation.

Elle lui fit un petit sourire. « Vous l’êtes bien, non ? »

« Peut-être que c’était une supposition chanceuse. »

« Bien sûr », dit-elle. « Dites ce que vous voulez. Je suis habituée à ce que les gens doutent de moi et deviennent nerveux quand ils sont avec moi. »

Et tout ce qu’elle disait le rendait nerveux. Était-elle folle ou lui donnait-elle une vraie piste à suivre ?

« C’est drôle que le nom de votre amie soit Sarah », continua Catherine. « Jessica avait une grand-mère qui s’appelait Sarah et qui habitait à Boston. Jessie espérait tout le temps que sa grand-mère viendrait la sauver, mais elle ne l’a jamais fait. »

Boston ! Il eut des papillons dans l’estomac. Sarah leur avait raconté qu’elle avait habité à Boston avec ses grands-parents après l’accident mortel de ses parents . Alors ce n’était pas juste une invention, mais un embellissement de son rêve qu’elle avait créé après avoir été abandonnée ? C’était un indice suffisamment important pour lui envoyer une dose d’adrénaline dans le corps.

« Je crois que nous devrions nous asseoir et parler de tout ça », dit-il en  prenant sa décision. « Je veux tout savoir de ce qu’il y a à savoir sur Jessica, à commencer par son nom de famille. »

 

***

Jake continua de rouler sur la route le long du Pacifique, après avoir dépassé Malibu et Santa Monica. Il se dirigeait vers Venice Beach et Sarah absorbait les images ensoleillées de la Californie du sud : les palmiers se balançant au vent, les gens sur les planches à roulettes, sur les rollers, les cyclistes et les coureurs qui occupaient le trottoir en ciment qui longeait la plage. Les parasols, les serviettes de plage et les baigneurs remplissaient les plages larges et sablonneuses, et les surfeurs chevauchaient les grandes vagues près de la jetée de Santa Monica. C’était un beau jour de printemps, le genre de journée qui lui faisait penser que quelque chose de bien était sur le point de se produire, que tout était possible. Son optimisme l’étonna. Mais elle ne pouvait pas nier le fait qu’elle avait toujours l’espoir de bientôt trouver toutes les réponses à ses questions et qu’elle pourrait tenir sa fille dans ses bras très bientôt.

Son corps avait été attaqué. Sa mémoire était en hibernation, mais son esprit de combat allait gagner la partie. Elle allait survivre à tout cela. Une voix dans sa tête refusait de la laisser penser autrement.

Pendant qu’ils traversaient la ville, elle étudiait chaque plaque de rue, chaque bâtiment, à la recherche de quelque chose de familier pour lui rafraîchir la mémoire. Elle devenait de plus en plus anxieuse à chaque pâté de maison. Elle commença à se sentir sur les nerfs, méfiante. Mais elle ne savait pas pourquoi.

Elle jeta un coup d’œil dans le rétroviseur de son côté, répétant ainsi un geste qu’elle avait souvent fait au cours des dernières heures. Regarder par-dessus sur son épaule lui semblait naturel, comme si cela faisait partie de son existence normale. Il y avait malheureusement beaucoup de circulation et il était impossible de dire si les voitures derrière eux les suivaient ou vaquaient simplement à leurs affaires.

« Nous sommes presque arrivés », dit Jake en regardant la carte qu’ils avaient achetée dans une station-service. « Avec un peu de chance, nous retrouverons peut-être ton passé et ma fille avant que la journée soit finie. »

Sarah n’aimait pas qu’il parle de Caitlyn comme de sa fille, mais elle réservait cette bataille pour une autre fois. Elle ne savait pas quoi penser de Jake ni de la manière dont elle l’avait laissé. Elle voulait croire qu’elle avait eu une bonne raison pour cela, mais jusqu’ici cette raison l’avait éludée. Elle n’avait vu aucun signe de violence en Jake. Colère, oui, certainement. Et ses mots pouvaient couper comme un couteau. Mais elle ne s’était jamais sentie physiquement effrayée à ses côtés. Peut-être qu’il lui montrait sa meilleure façade et qu’il cachait son côté sombre, mais elle n’arrivait pas à y croire. Ses émotions étaient trop crues, sa douleur trop vive. Il était réellement blessé par la perte de sa fille. Et peut-être même par sa trahison à elle. Oui, il avait professé ne plus du tout s’inquiéter pour elle, mais elle se demandait parfois s’il n’essayait pas de se le répéter en espérant qu’à force cela deviendrait vrai.

Et il y avait aussi ses sentiments à elle, elle ressentait quelque chose de bizarre chaque fois qu’elle le regardait. Une partie d’elle-même l’avait reconnu, peut-être même qu’elle lui faisait confiance, cette partie-là l’aimait-elle ? Cette pensée la chamboulait. Elle ne pouvait quand même pas aimer un homme dont elle ne pouvait pas se souvenir, était-ce possible?

Le silence et l’intimité de la voiture devinrent soudain trop pour elle. Elle se pencha vers la radio et l’alluma. La musique envahit la voiture . Elle surfa sur quelques stations jusqu’à ce qu’un rythme familier atteigne sa mémoire. Elle connaissait cette chanson de variété. Elle l’avait déjà entendu jouer. Où ? Elle ferma les yeux et laissa la mélodie faire son chemin dans sa tête.

La musique provenait d’une chambre à coucher au bout du couloir. C’était bizarre, pensa-t-elle. Personne ne devait être là. Quand elle atteignit la porte, elle vit qu’elle était entrouverte. Elle poussa tout doucement dessus.

Elle entendit un cri perçant et ne réalisa pas qu’il provenait de sa gorge jusqu’au moment où les deux personnes nues sur le lit s’étaient  retournées pour la regarder, avec des expressions de choc et d’horreur sur le visage… ou, du moins, sur le visage de la femme.

La trahison la déchira et elle partit en courant.

« Voici l’adresse », dit Jake.

« Quoi ? » Ses yeux s’ouvrirent soudain au moment où Jake garait la voiture et arrêtait le moteur. « Qu’est-ce que tu as dit ? »

« J’ai dit que nous étions arrivés. » Il plissa le front et haussa les sourcils. « Où étais-tu ? »

« Dans le passé. Cette chanson à la radio me trottait dans la tête. Je me rappelle être entrée dans une maison, au bout d’un long couloir. J’ai ouvert la porte de la chambre et il y avait deux personnes qui faisaient l’amour. Je crois qu’elles n’étaient pas censées être là toutes les deux. »

« Qui étaient-elles ? », demanda-t-il rapidement.

Elle se passa la langue sur les lèvres en se demandant pourquoi leurs visages étaient maintenant si vagues. « Je… Je ne sais pas. C’est comme si ma mémoire était simplement hors de portée, elle se cache dans l’ombre. J’ai ressenti un sentiment de trahison vraiment profond. » Elle réfléchit un instant. « Peut-être était-ce mes parents ? »

« Étais-tu une enfant dans ce souvenir ? »

« Non, ce n’était pas mon impression. Je devais être adulte. Et je suis sûre que ces deux personnes dans ce lit étaient importantes pour moi. » Une pensée soudaine la traversa et elle se tourna vers lui avec une question dans les yeux. « Est-ce possible que tu… »

Jake fit immédiatement un non catégorique de la tête. « Non, ce n’était pas moi. Je ne t’ai jamais trompée, Sarah. Je ne sais pas pourquoi tu m’as quitté, mais tu n’es pas partie parce que tu m’avais vu avec une autre femme. »

Ses yeux bleus étaient honnêtes et sincères et, sans doute naturellement, contrariés comme s’il ne pouvait pas imaginer être  interrogé sur sa fidélité après tout ce qu’elle était censée lui avoir fait. « D’accord », dit-elle.

« Tu ne peux pas essayer de me reprocher ce que tu as fait. »

« Je ne te le reproche pas, Jake. J’essayais juste de trouver d’où ce souvenir pouvait être venu. Et, en ce moment, tu es le seul homme dans ma vie que je connaisse. Ai-je jamais mentionné des ex-copains quand nous étions ensemble ? »

« Non. Tu disais que nous n’avions pas besoin d’être comme ces couples qui se disent tous leurs petits secrets. » Il rit amèrement. « Si j’avais su juste combien de secrets tu gardais. » Il pencha la tête vers la rue. « Pourquoi ne classerions-nous pas ceci pour le moment pour commencer  à étudier ce qui est devant nous. »

Sarah regarda tout autour et remarqua qu’ils étaient dans un modeste quartier ouvrier, dans une rue remplie d’immeubles se trouvant  à quelques pâtés de maison de la plage. « Dans quel bâtiment Margaret Bradley vivait-elle ? »

« Le bâtiment à deux étages de couleur saumon, à quelques mètres d’ici. Je crois il y a de fortes chances que tu aies vécu dans le même bâtiment. C’est difficile de croire que tu aies pu conduire sa voiture sans la connaître. Je crois qu’elle t’a sûrement donné son véhicule parce qu’elle ne conduisait plus. Elle était dans une maison de retraite avant sa mort, cela semble donc raisonnable. Il semblerait également raisonnable de penser que tu étais sa voisine et que quelqu’un qui a connu Margaret puisse également te connaître. »

« J’espère que c’est vrai. »

« Il n’y a qu’une seule manière de le découvrir. Nous devons commencer à frapper aux portes. »

« Es-tu sûr que personne ne nous a suivis ici ? » Elle vérifia à nouveau le rétroviseur. Il n’y avait personne dans la rue, mais il y avait plus que quelques voitures garées le long du trottoir.

« J’ai vraiment fait attention. Je ne crois pas que nous ayons été suivis, mais si tu vivais dans ce secteur, celui qui est après toi pourrait déjà se trouver là. »

« Peut-être que c’est une mauvaise idée. Peut-être que nous sommes en train de filer droit dans une embuscade », dit-elle.

Jake la regarda fixement. « C’est peut-être le cas », acquiesça-t-il. « Mais je ne crois pas que nous ayons le choix. »

« Non, tu as raison. Nous devons retrouver Caitlyn. Et je la retrouverai coûte que coûte.» Elle ouvrit sa portière et sortit de la voiture.  Elle attendit sur le trottoir que Jake la rejoigne. Un homme sortit d’un immeuble de l’autre côté de la rue avec un chien en laisse. Il s’éloigna d’eux et Sarah laissa échapper un soupir de soulagement. Elle était tendue et nerveuse, intensément consciente du fait que le danger pouvait venir de n’importe où, de n’importe qui, et qu’elle devait être prête.

Ils marchèrent le long de la rue jusqu’à la porte principale de l’immeuble. Elle était verrouillée. Il y avait une rangée de sonneries à côté d’un haut-parleur.

« L’officier Manning a dit que les personnes qui se trouvaient dans l’appartement de Margaret Bradley n’avaient entendu parler ni d’elle ni de toi ; du moins, ils ne connaissent personne du nom de Sarah Tucker », dit Jake. « Mais nous pourrions quand même commencer par eux. » Il appuya sur la sonnerie de l’appartement 310. Comme personne ne répondait, il essaya le gérant. Aucune réponse.

Chaque minute qui passait faisait que Sarah se sentait de plus en plus mal à l’aise. . Ils étaient trop vulnérables à l’extérieur. « Peut-être devrions-nous revenir plus tard. C’est le milieu de la journée. Il n’y a personne à la maison. »

« Il y a doit bien avoir quelqu’un qui est chez lui, quand même », dit Jake, en appuyant sur toutes les sonneries de l’interphone .

« Ils ne vont pas laisser entrer des étrangers. »

« Peut-être que si.»

Un moment plus tard, un jeune couple arriva par l’entrée principale. Ils étaient chacun tellement occupés à parler sur leurs téléphones portables qu’ils ne semblèrent même pas voir Jake ou Sarah. Jake attrapa la porte avant qu’elle se referme. « Après toi », dit-il. « Nous avons finalement eu un peu de chance. »

« Ces deux-là ne m’ont pas reconnue », dit-elle en le suivant dans le bâtiment.

« Ils n’ont pas fait attention à qui nous étions non plus. C’est fantastique de vivre dans un bâtiment si sûr. »

« Où allons-nous maintenant ? »

« Deuxième étage. Autant commencer par le haut. »

Ils s’approchèrent des portes en acier de l’ascenseur et Sarah s’arrêta, son cœur se serrant de crainte. « Je ne peux pas entrer dedans », dit-elle rapidement. Elle avait mal à la poitrine.

« Dans quoi ? »

« L’ascenseur. Je ne peux pas entrer dans cet ascenseur. » Elle recula ; une image passait devant ses yeux.

Elle tenait deux sacs d’épicerie. Les portes en métal se fermaient, mais à la dernière seconde, la main de l’homme vint attraper le bord de la porte. Il se glissa à l’intérieur. Elle l’avait déjà vu auparavant.

Un cri silencieux de terreur la traversa. Elle se mit à trembler.

Jake lui saisit le bras et la força à le regarder. « Sarah, qu’est-ce qui se passe ? Sarah, parle-moi. »

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, et elle se mordit si fort la lèvre qu’elle se fit saigner. L’ascenseur ouvert ne fit apparaître qu’un graffiti sur le mur du fond, mais il était autrement vide.

« J’étais à l’intérieur avant… dans cet ascenseur », dit-elle. « Un homme est entré juste au moment où les portes se fermaient. Je ne sais pas ce qui s’est produit après. » Elle porta une main à sa bouche pendant que des vagues de nausée la traversaient. Quelque chose d’affreux s’était produit dans cet ascenseur. « Je ne peux pas y entrer. Je ne peux pas. »

« D’accord, OK. C'est pas grave », dit Jake d’un ton calme. « Il n’y a personne dedans maintenant. Mais nous monterons par les escaliers. »

Elle hocha la tête et respira plusieurs fois  pour faire ralentir les battements de son cœur. Jake ouvrit la porte de la cage d’escalier.

« La bonne nouvelle, c’est que tu te rappelles avoir été dans ce bâtiment », dit-il. « C’est le souvenir le plus précis que tu aies eu jusqu’ici. C’est un bon signe. »

Elle essaya de se sentir heureuse à ce propos, mais le retour en arrière n’avait fait que renforcer la crainte qu’elle avait eue quand l’homme de l’hôpital avait essayé de l’étouffer. Elle avait lutté pour sa vie avant. Qu’avait-elle donc fait pour que quelqu’un veuille la tuer ?

Quand ils arrivèrent au dernier étage, Jake se mit à frapper aux portes. Ils n’eurent aucun succès avant d’arriver à la dernière porte. Le cœur de Sarah tressaillit quand ils entendirent des pas.

« Oh, mon Dieu ! », dit quelqu’un d’une voix surprise.

Puis, ils entendirent le clic de la serrure qui se déverrouillait et une femme ouvrit la porte. Elle semblait avoir la vingtaine et était habillée d’un short noir en lycra et d’un débardeur, ses cheveux bruns étaient tirés en queue de cheval. Elle regarda Sarah avec un large sourire, soulagée. « Où étais-tu passée, Samantha ? », demanda-t-elle. « Je m’inquiétais tellement pour toi. »
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« Samantha ? », répéta Sarah toute surprise. « Pourquoi m’as-tu appelée Samantha ? »

« C’est ton nom », répondit la femme. Le sourire sur son visage se fanait lentement. Ses yeux se rétrécirent. « Que se passe-t-il ? Ton visage est tout coupé et meurtri. »

« J’ai eu un accident de voiture. Mais tu me connais, c’est ça ? Tu sais qui je suis. Quel est mon nom… mon nom entier? »

« Samantha Blake. Pourquoi me poses-tu toutes ces questions étranges ? »

« J’ai une amnésie. Je n’ai aucune mémoire de qui je suis ni d’où je viens, et le plus important c’est que je ne sais pas où est ma fille. Si tu me connais, tu dois connaître Caitlyn. »

« Katie ? », demanda la femme en regardant tour à tour  Jake et Sarah. « Waouh, tout ça est complètement fou. Tu dis que tu ne te souviens pas de moi, de rien ? »

Sarah secoua la tête. « Non, je ne me souviens de rien. Je suis désolée. Peux-tu me dire ton nom et comment je te connais ? »

« Je m’appelle Amanda Cooper. J’habite l’appartement d’à côté depuis quatre mois. C’est ton appartement là, le trois cent quatre. » Amanda fit une pause. « Comment es-tu venue jusqu’ici si tu ne sais pas où tu habites ? »

« La voiture que je conduisais était immatriculée au nom d’une femme qui s’appelle Margaret Bradley, et c’était sa dernière adresse », répondit Sarah.

« D’accord.» Amanda lança un regard méfiant à Jake. « Qui êtes-vous ? Je ne vous ai jamais vu avant. »

« Jake Sanders. J’ai vécu avec Sarah pendant deux ans avant qu’elle ne disparaisse de chez moi avec ma fille, il y a sept mois. »

Le choc apparut dans les yeux d’Amanda. Elle attrapa derrière elle la poignée de la porte, comme si elle était prête à leur claquer la porte au nez. « Je vais appeler la police. »

« Attends, pourquoi ? », demanda Sarah.

Amanda hésita. « Tu devrais venir à l’intérieur, Samantha. Et vous devriez attendre ici, M. Sanders. »

« Elle ne va nulle part sans moi. » Jake s’empara du bras de Sarah, comme s’il pensait qu’elle pouvait le laisser derrière.

Sarah n’essaya pas de s’écarter. « Je t’ai parlé de Jake ? », demanda-t-elle à Amanda.

« Tu m’as dit qu’il y avait un gars dont tu avais peur, quelqu’un qui pourrait te blesser ou même blesser Katie. »

« Ce n’était pas moi », dit Jake fermement. « Sarah n’a jamais eu peur de moi. Je n’ai rien fait d’autre que de prendre soin d’elle, de les protéger, elle et ma fille. Elle fuyait quelqu’un d’autre. »

Amanda fronça les sourcils. « Pourquoi continuez-vous à l’appeler Sarah alors qu’elle s’appelle  Samantha ? »

« Quand je la connaissais, elle portait le nom de Sarah Tucker, » répondit Jake.

Amanda hésita et se retourna vers Sarah. « Je voudrais tant savoir comment tu voudrais que j’agisse, si tu pouvais te rappeler ta vie. »

« Il n’y a pas de problème avec Jake », dit Sarah. « J’ai l’impression que je peux lui faire confiance. » Elle avait eu l’intention de dire ces mots seulement pour éviter qu’Amanda appelle la police, parce qu’instinctivement elle pensait qu’appeler la police était une mauvaise idée et ne ferait que compliquer l’histoire. Mais tout en parlant, elle s’aperçut qu’elle croyait profondément et réellement qu’elle pouvait faire confiance à Jake. Il n’allait pas lui faire de mal. Il n’était pas le méchant de son histoire. Quelque part dans sa tête et, probablement plus dans son cœur, elle le savait. « Je lui fais confiance », répéta-t-elle plus fermement.

Le regard de Jake rencontra le sien et elle vit dans ses yeux quelque chose qu’elle ne pouvait définir. Elle ne savait pas s’il était satisfait de sa déclaration ou s’il se demandait quel tour elle essayait encore de jouer. Mais cela n’avait pas d’importance. Elle était dans l’immeuble où elle avait vécu. Il devait y avoir des indices sur son passé.

« Je veux aller dans mon appartement », dit-elle. « Mais je n’ai pas la clé. »

« J’en ai une », répondit Amanda. « Tu es vraiment sûre que tu ne veux pas que j’appelle la police ? Tu as vraiment eu peur l’autre nuit quand ce gars a essayé de monter dans l’ascenseur avec toi. Tu m’avais dit que quelqu’un voulait te tuer, que tu étais en grand danger. »

Les nerfs de Sarah tressaillirent. Son souvenir de l’ascenseur était donc vrai et très récent. Peut-être était-elle sur le chemin de recouvrer sa mémoire. « Je t’ai dit qui me recherchait ? »

« Un homme de ton passé. Et tu es ici avec un homme de ton passé. »

« Ce n’était pas Jake », dit Sarah rapidement.

« Sarah a-t-elle vraiment été physiquement agressée ? », demanda Jake.

Le regard d’Amanda passa de Sarah à Jake, puis de Jake à Sarah, de toute évidence, elle n’était pas sûre de ce qu’elle devait dire. Finalement, elle dit : « Non, M. Harrington, un locataire du rez-de-chaussée, a fait fuir le gars. »

« Ai-je appelé la police ? », demanda Sarah.

« Tu as refusé. Je n’ai jamais pu te faire changer d’avis. »

« Où était Caitlyn ? Était-elle avec moi ? »

« Non, je la surveillais parce que tu étais partie faire quelques courses », dit Amanda. « Elle n’a rien vu de tout ça. »

Sarah laissa échapper un soupir de soulagement. « Que s’est-il produit ensuite ? Le gars est-il revenu ? »

« D’après ce que je sais, non. Je t’ai appelée plus tard dans la nuit et tu m’as dit que tout allait très bien, mais que tu risquais de partir en emmenant Katie pendant quelques jours pour rendre visite à de la famille. »

« Quand était-ce exactement ? »

« Mardi. Mercredi matin quand j’ai frappé à ta porte, tu n’as pas répondu. »

« Vous ne vous êtes pas inquiétée pour elle ? », interrompit Jake.

« Bien sûr que si », dit Amanda sur un ton défensif. Elle regarda à nouveau Sarah et dit : « Je t’ai appelée sur ton portable, mais ça allait directement sur la messagerie. J’ai appelé l’endroit où tu travailles, mais on m’a dit que tu n’étais pas sur l’emploi du temps de la journée. Alors, je me suis dit que tu avais quitté la ville. »

« Je ne t’ai pas dit où ma famille vivait ? »

« Non. Tu as toujours été muette sur ton passé. »

« Donc, je serais partie mercredi matin pour me rendre quelque part, mais tu ne sais pas où », murmura Sarah. Son espoir initial de recouvrer toute sa mémoire commençait encore à disparaître. « Où as-tu dit que je travaillais ? »

« Pour un service de nettoyage qui travaille dans des bureaux la nuit. Le nom de la société est Gold Star Cleaners. C’est un peu plus loin sur la cinquième rue, à quelques kilomètres d’ici. »

« Qui surveillait Caitlyn pour Sarah quand elle était au travail ? », demanda Jake.

Amanda hésita. Elle semblait plus disposée à répondre aux questions de Sarah qu’à celles de Jake. « Sarah emmenait Katie avec elle. C’était la nuit, et personne ne s’inquiétait que Katie soit là et dorme sur son siège de voiture tandis que Sarah nettoyait. Elle disait que c’était une parfaite organisation. Personne ne tournait autour d’elle quand elle travaillait et elle ne devait pas payer une baby-sitter. »

C’était aussi le travail parfait pour quelqu’un qui voulait vivre dans l’ombre, pensa Sarah. Depuis qu’elle avait quitté Jake, elle avait vécu la nuit, comme un fantôme.

« Et elle ne vous a jamais dit quoi que ce soit à mon sujet : moi, le père de son enfant ? », demanda Jake d’une voix remplie d’impatience et de frustration.

« Elle n’a jamais dit un mot sur vous. Je pensais que vous étiez probablement la personne qu’elle fuyait, une sorte de copain ou mari violent. Peut-être est-ce toujours le cas, et qu’elle ne s’en  souvient juste pas. »

La déclaration provocante d’Amanda flotta entre eux pendant un instant .

« Ce n’est pas ce qui s’est passé », dit Jake. « Je n’ai jamais blessé Sarah. Elle est partie de son propre chef. »

Amanda ne semblait pas convaincue, mais Sarah n’avait pas le temps d’attendre qu’elle se décide à faire confiance à Jake. « Je dois trouver Caitlyn », dit-elle, ramenant ainsi la conversation sur le sujet le plus important. « J’ai dû la laisser quelque part, chez quelqu’un, et il faut que je retrouve où. »

« Peut-être avec ces parents que tu as mentionnés », dit Amanda. « Où as-tu eu ton accident ? Ça peut être un indice. »

« En remontant vers le nord, à environ deux heures d’ici, vers Santa Barbara. » En répondant à la question, Sarah se demanda si elle avait fait une erreur en venant à L.A. Au lieu de s’être rapprochée de sa fille, elle pouvait s’en être encore plus éloignée. « Caitlyn est peut-être encore là-bas, quelque part », dit-elle à Jake.

« Peut-être, mais nous devons  inspecter ton appartement. Il pourrait y avoir un indice qui nous conduira dans une autre direction. »

« Je n’avais pas réalisé que tu étais partie si loin », dit Amanda pensivement.

« J’en conclus que je ne t’avais pas parlé d’un endroit que je connaissais dans le nord ? », demanda Sarah.

« Tu as dit une fois que tu aimais San Francisco. Peut-être que tu allais là-bas. »

« C’est là où elle habitait avec moi », dit Jake.

Était-elle repartie retrouver Jake et n’avait pas pu finir son voyage ? Mais ce n’était pas possible, Caitlyn n’était pas dans la voiture. Serait-elle allée chez Jake sans leur fille ? Cela ne lui semblait pas possible.

« J’aurais bien aimé pouvoir t’aider. » Amanda lui offrit un sourire compatissant. « Je me sens si mal à penser que tu ne sais pas où se trouve Katie. Tu dois être en train de mourir au fond de toi. Tu aimes cette enfant plus que tout. »

« Je me meurs, oui. » Sarah tenta d’avaler sa salive mais un nœud d’émotion obstruait sa gorge. Amanda était la première personne qui ressentait de l’empathie pour sa situation et ce sentiment ne semblait corrompu ni par la colère ni par un sentiment de trahison. C’était  bon de savoir que tout le monde ne la détestait pas et que certaines personnes savaient qu’elle était réellement une bonne mère. Cela l’aida à rallumer sa foi en elle-même. « Je ne peux pas supporter de ne pas savoir où se trouve Caitlyn. Je dois la retrouver. Je dois m’assurer qu’elle va bien. »

« Je suis sûre qu’elle est en sécurité. Tu es vraiment une bonne mère. Tu as dû laisser Katie avec quelqu’un à qui tu fais confiance. »

« Je l’espère. Puis-je avoir la clé de mon appartement, s’il te plaît ? »

« Bien sûr. »

« Attends », dit Sarah rapidement. Il y avait quelque chose dans le regard d’Amanda qui la tracassait. « N’appelle pas la police, d’accord ? »

« Samantha, tu as besoin de l’aide de professionnels. » Amanda baissa la voix d’un ton en ajoutant, « et tu ne sais pas qui est ce gars. Il pourrait être n’importe qui. »

« La police de Santa Barbara sait que je suis avec lui et ils ont vérifié qui il était », répondit Sarah.

« Si quelque chose m’arrive, les policiers sauront avec qui j’étais. Je ne veux pas ralentir les choses en ayant à expliquer la situation encore une fois dans une nouvelle station . »

« Bien. Je n’appellerai pas les flics, pas encore,  mais je me réserve le droit de changer d’avis. Attends deux secondes et je te donne la clé. »

Amanda disparut dans son appartement, leur fermant la porte au nez, laissant ainsi Sarah et Jake seuls dans le couloir.

Sarah frissonna et elle se mit les bras autour de la taille. C’était une journée chaude à l’extérieur, mais dans ce couloir sombre, le couloir qui pourrait la conduire à son passé, il faisait froid et c’était un peu effrayant. Était-elle prête à connaître la vérité ? Ou bien son cerveau s’était-il arrêté parce qu’elle ne pouvait pas la supporter ?

« Je ne peux pas croire que tu as échangé tout ce qu’on avait pour cet endroit », murmura Jake. Il avait enfoncé les mains dans les poches et il regardait fixement le bout du couloir étroit. « Peu importe le problème que tu avais, tu aurais dû venir me voir. J’aurais fait n’importe quoi pour toi. Je t’aurais protégée. Tu n’avais pas à courir à l’autre extrémité de l’état, à prendre un travail à nettoyer des toilettes la nuit, et traîner ma fille dans des bureaux abandonnés pour pouvoir gagner quelques dollars. Si tu ne voulais pas rester, tu aurais dû au moins laisser Caitlyn avec moi. »

Elle ne savait pas quoi lui répondre. Les mots de Jake semblaient parfaitement raisonnables. Pas les actes de Sarah. Mais cela voulait dire qu’elle n’avait pas cru qu’il pourrait la protéger sinon elle ne se serait pas enfuie. Si elle avait eu peur pour lui, et avait essayé de le protéger du danger qui la poursuivait, pourquoi aurait-elle gardé Caitlyn avec elle, exposée, elle aussi, au danger ? Elle ne pouvait pas répondre à cette question non plus. Elle ne pouvait pas justifier ses actions auprès de Jake, parce qu’elle ne les comprenait pas. Jusqu’à ce qu’elle les comprenne, cela ne servait à rien d’essayer de justifier son comportement.

« Je dois continuer à penser que j’ai fait le bon choix pour ma fille », dit-elle. « Tu veux que je te fasse confiance, Jake, mais je dois également pouvoir me faire confiance. Je ne me considère pas être une mauvaise personne. Je dois aller de pair avec mon instinct. C’est tout ce que j’ai. »

Avant que Jake puisse répondre, Amanda ouvrit la porte et remit une clé à Sarah. « J’aimerais bien y aller avec vous, mais je dois aller travailler. Je donne un cours d’aérobic à l’heure du déjeuner. Je reviendrai juste après mon cours, mais avant que je parte, dis-moi ce que je peux faire d’autre pour t’aider, Samantha. »

Sarah ne s’habituait pas à s’entendre appeler Samantha. Sarah lui semblait plus réel, plus vrai. Elle se demanda si l’un ou l’autre des noms était son nom réel. « Que peux-tu me dire au sujet de Mme Bradley ? »

« Tu lui faisais souvent ses courses et elle aimait Katie. Tu lui as rendu visite plusieurs fois à la maison de retraite et puis elle est morte. Elle t’avait donné sa voiture parce qu’elle détestait te voir prendre l’autobus. »

« Qui vit dans l’appartement de Mme Bradley ? », demanda Sarah.

« Un gars célibataire. Je ne sais pas son nom. Il n’est jamais là. Il a la quarantaine. Je ne crois pas que tu le connaisses, mais je ne peux rien te garantir. »

« Y-a-t-il quelqu’un qui est venu ici pour s’enquérir sur Sarah ou Samantha ? », demanda Jake. « En fait, revenons sur le gars dans l’ascenseur. Il ressemblait à quoi ? »

« C’est Samantha qui l’a vu, pas moi », répondit Amanda. « Elle m’a dit qu’il portait un bonnet sur la tête et un sweat-shirt à capuche, comme les adolescents. Il était blanc, je crois…. » Amanda fit une pause. « Je ne me souviens de personne qui serait venu ici ces derniers jours. Du moins, personne n’a frappé à ma porte. Et, nous étions amies, mais tu étais vraiment réservée. Tu ne t’es pas beaucoup confiée à moi. »

Le ton d’Amanda sembla un peu irrité en évoquant ce manque de confiance. Sarah se demanda jusqu’à quel point elles avaient été proches. « Est-ce que j’avais des loisirs ? Un endroit où j’allais de façon régulière, à part mon travail ? Comme une salle de gym ? Tu as dit que tu enseignais l’aérobic. J’ai suivi ton cours ? »

« Non, tu n’as jamais voulu laisser Katie à la garderie. Et tu disais que tu n’avais pas assez d’argent pour te payer une salle de gym. » Elle haussa les épaules. « Tu faisais les trucs habituels, aller au supermarché, au parc, ce genre de choses. Je pense que tout ça ne t’est pas très utile. »

« Où est le parc ? », demanda Jake.

« C’est à environ trois pâtés de maison d’ici, vers la plage, sur la rue Jenner. Peut-être as-tu parlé à quelques mamans au parc », dit Amanda avec un nouvel éclat dans les yeux. « Tu y allais presque chaque matin. »

« Merci. Tu m’aides bien. »

Amanda se retourna pour rentrer dans son appartement, puis s’arrêta. « Ah, tu aimais également la photographie. Je pensais que tu étais vraiment bonne, que tu pourrais gagner de l’argent avec ça si tu le voulais, mais tu ne voulais pas. Une fois, je t’ai emmenée dans une galerie d’art sur Windham Place à quelques pâtés de maison d’ici… le gars qui s’en occupe, Peter, est un copain… et on devait lui montrer une partie de ton travail, mais dès que nous nous sommes rapprochées de la galerie, tu étais comme paralysée . Tu m’as dit de m’occuper de mes affaires et que tu n’irais pas. Je t’ai trouvée un peu bizarre à ce moment-là. » Elle lança à Sarah un regard étrange. « Ça te dit quelque chose tout ça ? »

« J’aurais bien aimé. »

« Eh bien, mes numéros de téléphone sont sur le panneau dans ta cuisine. Appelle-moi si tu as besoin de moi. »

« Merci. » Sarah se dirigea vers son appartement et glissa sa clé dans la serrure. Son corps frissonnait  , mais elle décida de passer outre. C’était sa maison. Elle devait y rentrer. Quand elle ouvrit la porte, elle se demanda si les souvenirs allaient soudain l’envahir, si des feux d’artifice s’allumeraient dans sa tête, mais quand elle pénétra dans la pièce, elle ne ressentit absolument rien.

L’appartement était un petit studio. Il y avait un lit double dans un coin, un berceau à côté, un petit divan gris dans la partie principale de la pièce, une télévision minuscule, , quelques tables basses qui avaient connu des jours meilleurs, et une cuisine qui n’était, en fait,  qu’un plan de travail avec une cuisinière, un réfrigérateur, et un micro-onde. La pièce aurait été complètement triste sans les photographies punaisées et scotchées sur les tristes murs lézardés. Il y avait toutes sortes de paysages, la plage, la ville, le coucher du soleil. On pouvait au moins dire qu’elle avait essayé d’égayer l’endroit.

C’était sa maison, se dit-elle. Il devait y avoir au moins un indice sur son passé quelque part. Elle détourna son attention des murs et se dirigea vers le lit. Il n’était pas encore fait. Sans savoir pourquoi, cela la tracassa. Elle avait l’impression d’être le genre de personne qui faisait toujours son lit. Elle s’approcha du berceau et regarda longuement la couverture rose, le drap à fleurs et un tout petit ours blanc avec un ruban rouge de satin autour du cou.

Lorsqu’elle attrapa l’ours, une image lui passa dans la tête.

Caitlyn avait des boucles d’or, de longs cils sombres qui encadraient ses yeux bleus, une jolie bouche et une fossette au menton. Elle tendait les mains vers Sarah. « Maman », dit-elle. « Porte-moi. »

Sarah avait pris sa fille dans les bras et l’avait serrée bien fort.

 « Bisous, maman », dit Caitlyn en tendant ses lèvres.

Sarah avait embrassé les lèvres douces de sa fille et respiré le parfum du talc et de la lavande. Tout allait bien se passer. Elle devait faire en sorte que tout aille bien.

Sarah ne s’était pas rendu compte qu’elle pleurait jusqu’à ce que les larmes coulent sur ses joues et tombent sur le drap. Elle s’essuya les yeux et se retourna pour voir Jake qui la fixait du regard.

« Je viens de me souvenir de Caitlyn », chuchota-t-elle. « Je l’ai vue dans ma tête pour la première fois. Je ne l’ai pas simplement sentie ; j’ai vu son visage, son beau visage. Et elle m’a parlé. Elle a dit : ‘Bisous, maman.’ » Elle renifla et les larmes coulèrent encore plus.

« Elle te parlait ? », demanda Jake stupéfait. Puis, frustré, il secoua la tête. « Bien sûr qu’elle parle. Elle a seize mois. » Il respira longuement. Son visage était très tendu car il luttait pour rester calme. « Quoi d’autre ? », demanda-t-il, ses yeux et sa voix montrant son impatience. « Où est-elle ? Où l’as-tu conduite ? De quoi t’es-tu souvenue? »

Elle savait que ses prochains mots le décevraient, mais elle ne pouvait pas mentir. « J’ai juste revu ce moment. Je la sortais du berceau. C’est tout. Je suis désolée, Jake. Je suis vraiment désolée. » Et elle l’était, parce qu’elle avait vu la douleur dans ses yeux quand il avait réalisé que sa fille avait prononcé ses premiers mots et qu’il n’avait pas été à ses côtés pour les entendre.

« Je me fiche que tu sois désolée. Que tu sois désolée ne suffit plus. Je veux et je dois retrouver ma fille. »

« Je sais. J’essaye. »

Jake envoya son poing contre le mur le plus proche, et la force de son geste fit tomber des photos sur le sol. Sarah sursauta, mais ne bougea pas. Elle savait qu’il devait faire quelque chose pour libérer sa colère. Et, assez étrangement, elle n’avait pas peur qu’il retourne sa rage contre elle. Il n’était pas le genre d’homme à frapper une femme. Elle le savait.

Mais d’autres hommes n’avaient pas les mêmes scrupules. Elle était sûre de ça aussi.

Comment le savait-elle ?

Tout cela provenait d’un endroit  place profondément enfoui dans son cœur, l’endroit où elle ne souhaitait vraiment pas aller.

Elle se déplaça à travers la pièce et ramassa la photo. « C’est le pont du Golden Gate à San Francisco. »

« Comment peux-tu te souvenir de ça et ne pas te rappeler… » Jake secoua la tête, ne prenant même pas la peine de terminer sa question.

« Ai-je pris cette photo quand j’étais avec toi ? »

« Oui », dit-il rapidement. « Tu as fait toutes ces photos quand tu étais avec moi. Nous sortions chaque week-end. J’ai grandi à San Francisco, mais, avec toi, j’ai découvert des endroits dont j’ignorais l’existence. Tu m’as traîné dans chaque impasse sordide de Chinatown, chaque parc, chaque petite rue étroite du centre-ville. » Il tendit la main vers le mur. « Ça m’étonne que tu aies emporté ces photos avec toi. Je ne reconnais absolument rien d’autre dans cette pièce. Dans cet endroit, tu étais Samantha Blake. Et Caitlyn était Katie. Je me demande combien de personnes tu as pu être dans ta vie, dans combien d’endroits tu as vécu, combien de fois tu t’es enfuie. »

Il la brûlait du regard. La veille, il avait commencé à croire qu’il redécouvrait la même Sarah. Maintenant, ses doutes étaient revenus. Et elle ne savait pas comment les combattre.

Elle reporta son attention sur les photographies et pria pour qu’un indice lui apparaisse soudain, quelque chose qui déclencherait un souvenir. Elle s’avança vers le mur et s’arrêta devant une maison à deux étages. « Est-ce la maison que tu construisais ? »

« Non, celle-là appartient à un ami à moi. J’ai dessiné les modifications. Tu as pris ces photos juste avant qu’il s’installe dedans. »

Sarah étudia l’image. Elle ressentit une impression de chaleur dans les lignes de la maison, le beau jardin dans la cour. C’était une maison prête à accueillir une famille, pensa-t-elle. « Ton ami était-il marié ? »

« Jeune marié et son épouse était enceinte quand ils ont emménagé. »

« Aiment-ils la maison ? »

« Pourquoi me poses-tu toutes ces questions ? »

Elle pencha la tête sur le côté et les images commencèrent à flotter dans son esprit. Elle descendait la rue. C’était le crépuscule. Les lumières dans les maisons étaient allumées. Les familles s’asseyaient pour dîner. Par une fenêtre, elle pouvait voir une mère aider son enfant à faire ses devoirs. Dans une autre, un homme et une femme se tenaient la main autour d’un dîner illuminé par des bougies. En son for intérieur, elle ressentait un profond désir, un désir ardent...

« Sarah ? »

La voix de Jake la ramena au présent.

« Je voyais des maisons », dit-elle. « À l’heure du dîner, avec des gens à table. Je ne sais pas qui étaient ces personnes. »

« Non, tu ne le sais pas », répondit Jake, ce qui la surprit.

« Qu’est-ce que tu veux dire ? »

« Quand je rentrais du travail, nous allions souvent nous promener la nuit. Tu aimais regarder par les fenêtres. Je te taquinais toujours à ce sujet. Tu disais que c’était une habitude de ton enfance. Tu aimais découvrir la manière dont les autres personnes vivaient. »

Elle réfléchit à ses mots en se demandant pourquoi ils sonnaient juste, mais elle leur trouvait tout de même une fausse note. Elle se mit à regarder la maison qu’il avait conçue. « C’est beau. »

« Tu l’as bien capturée. Tu étais une bonne photographe, Sarah. Tu aimais sélectionner un détail qui transformait tout le paysage, comme la canette de bière vide sur cette photo. » Il montra une autre image sur le mur qui représentait un oiseau en train de grignoter ce qu’il y avait dans un emballage de fast food. « Tu aimais le contraste de la nature avec la civilisation. Tu étais capable de te contorsionner, de manière un peu folle, pour obtenir le bon angle, le parfait éclairage. Tu étais passionnée par cela. Comme Amanda, j’ai proposé quelques fois que tu le transformes en job, mais tu m’as toujours rembarré en me disant qu’à l’âge du numérique, des téléphones avec appareil-photo, tout le monde était photographe. »

« C’est vrai, d’ailleurs, non ? »

« Je crois maintenant que tu avais une autre raison. Tu ne voulais pas appeler l’attention sur toi-même. Tu ne voulais pas de photos qui apparaissent avec ton nom. Ç’aurait été trop public pour quelqu’un, comme toi, qui faisait toujours tout pour ne pas attirer l’attention  . »

Elle le regarda dans les yeux et posa la question qu’elle se devait de poser. « Tu crois que je t’ai utilisé pour me cacher ? »

Il avait la gorge serrée. « Je pense que tu m’as utilisé, mais je ne sais pas pourquoi. »

« Comment suis-je tombée enceinte ? L’avions-nous prévu ? C’était un accident ? »

« Un accident. Le préservatif s’est déchiré. » Son regard s’assombrit. « Quand tu t’es aperçue que tu étais enceinte, tu étais choquée et inquiète. J’ai cru pendant un moment que tu allais partir et te faire avorter. Tu n’arrêtais pas de dire que tu ne pouvais pas avoir un bébé. J’ai essayé de te rassurer. Ce n’était pas dans mes projets non plus, mais c’était arrivé et nous devions faire avec. Et je ne voulais surtout pas  que tu te débarrasses de notre enfant. »

« Tu as proposé de m’épouser, c’est ça ? »

« De nombreuses fois. Tu m’as toujours repoussé en disant que tu voulais attendre la naissance de Caitlyn. J’ai toujours pensé qu’on le ferait après. »

L’image d’une robe blanche surgit dans le cerveau de Sarah.

Elle se tenait devant un miroir. Elle portait une robe de mariée aux épaules dénudées.. Une femme prenait des mesures. Deux verres de champagne étaient posés sur la table. Elle entendait la voix d’un homme à l’arrière-plan. Il avait toujours su exactement ce qu’il voulait pour elle et, ce jour-là, ce n’était pas différent. Elle jeta un coup d’œil à la bague en diamant qui ornait son doigt. C’était un diamant de trois carats, il était énorme. Il pesait sur sa main. Son cœur commença à s’emballer. De la sueur apparut sur son front. Faisait-elle une terrible erreur ? Elle l’aimait. Il l’aimait. Il l’aimait, non ?

La respiration de Sarah était toujours hachée et rapide quand elle regarda Jake. « Je viens juste de me voir en train d’essayer une robe de mariée. Tu étais là dans le salon du magasin. Nous buvions du champagne. Tu m’as menti. Nous nous sommes mariés, n’est-ce pas ? »



Chapitre Onze

 

 

« De quoi tu parles? » Jake ne pouvait pas croire qu’elle l’accusait d’avoir menti.

« Je nous ai vus. »

« Tu ne m’as pas vu, moi. » L’estomac de Jake commença à se retourner.

« J’ai entendu la voix d’un homme », dit-elle. « Peut-être que ce n’était pas la tienne.»

« Je sais que ce n’était pas moi. Si tu as épousé quelqu’un, ce n’était pas moi. En fait, tu m’as dit que tu ne t’étais jamais mariée, pas même fiancée. Est-ce que c’était un autre mensonge, Sarah, un autre secret ? Encore un? » Il enfonça ses mains dans ses poches. « Mon Dieu ! Quand cela va-t-il finir ? Quand allons-nous enfin arriver à la vérité ? »

Elle le regarda fixement avec ses grands yeux bleus, qui laissaient apparaître de la confusion. Il avait, par le passé, pensé qu’elle avait les yeux d’un ange. Même maintenant il y voyait miroiter des larmes. Sa souffrance innocente était-elle de la comédie ? Il avait été un imbécile avant. Il ne pouvait pas à nouveau jouer le rôle de l’imbécile. Il ne pouvait pas la laisser brises ses défenses. Il ne devait pas la croire.

« Peut-être que je ne suis pas allée jusqu’au bout. Peut-être que je me suis enfuie. »

« Tu t’es probablement enfuie. C’est ce que tu fais. Je me demande combien d’autres hommes tu as abandonnés dans ton sillage. »

Sarah se détourna de lui et regarda à nouveau les photographies sur le mur. Ses épaules étaient voûtées sous le poids de la défaite et il dut combattre l’envie qu’il avait de mettre un bras autour d’elle et de lui dire que tout irait bien. Comment pouvait-il avoir envie de la protéger après que tout ce qu’elle lui avait fait ?

Il s’éloigna un peu, conscient qu’il avait besoin de laisser plus d’espace entre elle et lui. Avait-elle été mariée à quelqu’un d’autre ? Cette personne était-elle celle qui essayait de la tuer, ou juste une autre victime du mode de vie de Sarah qui semblait être « je passe et c’est tout » ?

Tout en examinant cet appartement minable, il n’arrivait pas à  comprendre la raison qui aurait poussé Sarah à volontairement échanger sa vie avec lui pour vivre seule, à élever un enfant tout en travaillant en tant que technicienne de surface la nuit. Il lui avait construit une maison de rêve. Elle aurait pu avoir tout ce qu’elle voulait. Il lui aurait donné la lune. Et il pensait qu’il le lui avait clairement fait comprendre.

Mais cela n’avait pas été suffisant. Elle l’avait quitté et était venue ici. Cela ne semblait absolument pas raisonnable. Il s’était dit un million de fois qu’aucune raison ne pourrait expliquer ce qu’elle lui avait fait. Mais il restait en lui la volonté de comprendre ce qui l’avait conduite à tourner le dos à quelque chose d’aussi bien pour agir ainsi.

« Je pense que nous devrions examiner tout ce qui est dans l’appartement, pour voir si nous pouvons y trouver un indice », murmura Sarah en se retournant pour lui faire face.

Son expression semblait plus renfermée maintenant, comme si elle avait peur d’en avoir trop dit et n’avait plus l’intention de laisser cela se reproduire.

« Ne fais pas ça, Sarah. »

« Ne fais pas quoi ? »

« Ne crois pas que tu peux me cacher quelque chose. »

« Tout ce que je dis te fâche. »

« Alors je serai fâché, mais au moins nous nous serons dit la vérité. Et il est grand temps que ce soit le cas. »

Il plongea dans ses yeux bleus inquiets et il sentit quelque chose en lui  faiblir. Il avait aimé cette femme, il l’avait aimée au-delà de la raison. Il n’avait jamais réellement ressenti de la passion pour quiconque. Mais il avait cru la connaître, et il était clair maintenant qu’il ne l’avait jamais connue. Il devait garder cela en tête. Il n’y avait plus rien qui pourrait changer ce fait.

Sarah détourna le regard, mais il y avait vu une étincelle de désir, et il fut  ému de savoir qu’en dépit de sa perte de mémoire, elle ressentait quelque chose pour lui. Elle était attirée par lui. À un quelconque niveau qu’il ne pouvait pas définir, son corps voulait le sien. L’attraction entre eux n’avait pas disparu. Sans raison apparente, cela l’émoustillait et l’exaspérait à la fois. Il enfonça les mains dans les poches pour s’empêcher de faire quelque chose de stupide, pour s’empêcher de traverser la pièce et l’embrasser.

« Je vais  regarder dans les tiroirs de la commode », dit brusquement Sarah en se déplaçant rapidement.

Il aurait pu la suivre. Il aurait voulu la suivre. Il voulait poser ses mains sur elle et l’aider à se souvenir de lui. Mais il ne bougea pas. Il n’était pas sûr de ne pas aller trop loin, de ne pas se perdre… en elle. Purée. Son corps trahissait son cœur et son esprit. Il n’aimait pas cela. Il ne voulait pas perdre le contrôle. Il n’allait pas encore se ridiculiser.

Il détourna son attention de Sarah et il se concentra sur l’appartement. Les meubles semblaient être des occasions bon marché qu’elle avait prises dans un marché aux puces ou à dans une brocante. Elle n’avait certainement jamais eu besoin de beaucoup pour vivre. Elle ne lui avait jamais demandé quoi que ce soit. Même après avoir emménagé avec lui , elle avait refusé de changer ne serait-ce qu’une chose dans son appartement.

Repensant à leur vie ensemble, il voyait maintenant tous les petits signes qu’il avait ratés. Sarah n’avait jamais prévu de rester. Elle n’avait pas eu l’intention de s’enraciner. Peut-être était-elle restée aussi longtemps uniquement à cause du bébé, de la grossesse imprévue. Cela avait dû perturber ses plans. Et la maison qu’il construisait l’avait probablement aussi tentée de rester, dans une certaine mesure, mais, de toute évidence, pas assez.

Il secoua la tête et traversa la petite pièce, en essayant d’ignorer la colère qui montait à nouveau en lui. Il s’arrêta à côté de la table de cuisine en bois, qui était très abîmée. Sur un journal daté du lundi précédent, il y avait un croquis au crayon d’un homme  qui portait un bonnet, un sweat-shirt et un jean. Cela devait être le gars de l’ascenseur. Son pouls s’accéléra.

« Tu as dessiné ceci ? », demanda-t-il en lui montrant le journal.

Sarah se rapprocha pour le rejoindre. Elle laissa échapper un cri de surprise. « Oh, mon Dieu. C’est l’homme qui était dans ma chambre d’hôpital. »

« Vraiment ? Parce que je pensais que c’était l’homme dans l’ascenseur avec toi au début de la semaine. Le bonnet, le sweat-shirt… tu te rappelles la description d’Amanda ? »

« C’était le même gars alors, parce que cet homme est bien celui qui a essayé de m’étouffer hier. »

« En es-tu sûre ? », demanda-t-il, cœur ravi du lien qu’ils venaient de découvrir. « Je croyais que tu n’avais pas eu suffisamment de temps pour le voir. »

« Les yeux sont identiques. Ce doit être lui. »

« C’est toi qui as dû faire ce dessin. Amanda a dit que tu semblais peu disposée à appeler la police, alors je doute que ceci ait pu être fait par quelqu’un d’autre. »

« Tu crois que j’ai dessiné ce croquis ? », demanda-t-elle stupéfaite.

Il hocha la tête. « Je ne serais pas étonné que ce soit de toi, et c’est un bon croquis. Tu gribouillais souvent  quand nous regardions les matchs de football ensemble. En fait, tu dessinais souvent ce personnage avec une casquette et une grande ceinture dorée qui  avait toutes sortes de gadgets dessus. Comment l’avais-tu appelé ? » Il secoua la tête, le nom lui ayant échappé. « C’était une sorte de super-héros, Alexandre ou quelque chose comme ça. »

Sarah tourna la tête vers lui, une lueur de curiosité dans les yeux. « Alexandre ? »

« Tu te rappelles ? »

« Pas exactement, mais ça me semble être un nom familier. »

« Tu aimais dessiner les visages. C’est amusant, maintenant que j’y pense. Tu n’utilisais jamais ton appareil-photo pour fixer les vrais visages, mais tu croquais facilement les personnes. Chaque fois que j’essayais de voir ce que tu faisais, tu chiffonnais le papier et tu le jetais. Je pensais que tu étais simplement modeste, mais peut-être que tu ne voulais pas que je voie les visages. Je me demande si tu croquais les personnes de ton passé. En tous cas, tu n’avais absolument aucune photo de tes parents. »

Sarah jeta un coup d’œil au croquis. « Je ne me rappelle pas avoir dessiné cet homme, mais peut-être que je l’ai fait. »

« Voyons, pourquoi ne pas essayer? », proposa-t-il.

« Qu’est-ce que tu veux dire ? », demanda-t-elle avec circonspection.

Il poussa une feuille blanche à travers la table dans sa direction. « Dessine quelque chose. »

« Comme quoi ? Je ne me souviens de rien. Je ne peux pas dessiner un passé qui n’est pas dans ma mémoire. »

« Peut-être qu’il est enterré profondément », répondit-il. « Assieds-toi, Sarah. Essaie. »

« Jake, tout ça est une perte de temps. »

« Tu as une meilleure idée ? »

« Oui, fouiller l’appartement. »

Il pouvait voir dans ses yeux non seulement de la réticence, mais également de la crainte. Il avait déjà noté ces émotions contradictoires. Sarah voulait se souvenir de son passé, mais d’un autre côté, elle le refusait. Pas étonnant que sa mémoire soit toujours aussi vide. Elle envoyait à son cerveau des messages contradictoires. « Nous allons fouiller », dit-il. « Mais, essayons ça d’abord. »

Après un moment d’hésitation, Sarah s’assit sur une chaise près de la table. Il s’assit en face d’elle et la regarda tandis qu’elle fixait la feuille des yeux. 

« Je ne sais pas ce que tu imagines qui puisse sortir de ma tête », dit-elle. « Elle est aussi vide que cette page. »

« Tu essayes un peu trop. »

« Maintenant j’essaye un peu trop? D’habitude, tu me dis que je ne fais pas assez d’effort. »

« Ferme simplement tes yeux et dessine simplement la première chose qui te vient à l’esprit. Juste ce qui te vient à l’esprit. Je sais que tu peux le faire. »

Elle le regarda pendant de longues secondes, et le cœur de Jake se resserra quand il ressentit des sentiments qu’il ne voulait plus ressentir.

« Tu as vraiment foi en moi », chuchota-t-elle.

Il toussota car il ne voulait pas parler de tout cela. « Dessine, Sarah. Dessine quelque chose que tu ressens. Écoute ton cœur et pas ta tête. »

Sarah posa le crayon sur le papier, mais ne fit rien. Elle sembla perdue dans ses pensées pendant de longues minutes. Il commençait à croire que cette expérience était une perte de temps ; c’est là qu’elle se mit à dessiner, lentement au début, puis, tout à coup, avec plus de décision et d’enthousiasme. En quelques minutes, elle avait fini. Elle poussa la feuille de l’autre côté de la table et le regarda. « J’ai l’impression que cet endroit a une importance pour moi. »

Jake devint livide devant le dessin qu’elle venait de croquer.

« Jake ? Qu’est-ce qu’il y a ? Tu connais cet endroit ? », demanda-t-elle en lui lançant un regard inquiet. « Qu’est-ce qui ne va pas ? »

Il ne savait pas s’il allait trouver les mots. Il était tout simplement pétrifié. « C’est la maison que j’ai conçue pour nous, celle que nous construisions ensemble. Tu l’as dessinée mieux que je l’avais fait. » Il la regarda dans les yeux et sentit la glace qui entourait son cœur se fendre et fondre doucement. Sarah s’était rappelée leur maison, l’endroit où ils allaient partager leurs vies, créer une famille. Il n’avait jamais réalisé qu’elle avait étudié la conception avec tellement de précision qu’elle avait pu la recréer entièrement comme si c’était elle qui l’avait faite.

« Je pensais que c’était ma maison », dit-elle.

« Ça allait l’être. Nous ne l’avions pas encore finie avant ton départ. Depuis lors… je n’ai fait rien. Je ne pouvais pas continuer sans toi et Caitlyn. Ça n’en valait plus la peine. Elle aurait été trop grande pour moi, trop vide. L’appartement était déjà suffisamment pénible. Tu avais pris soin de faire disparaître toutes les traces de ton existence, mais je pouvais encore entendre ton rire, voir Caitlyn ramper par-terre, sentir la noisette dans le café que tu faisais tous les matins. Pensais-tu vraiment que je pourrais t’oublier simplement parce que tu avais enlevé tes vêtements de notre armoire ? »

« Je suis désolée », chuchota-t-elle. « Je suis désolée de t’avoir blessé et d’avoir tout gâché. »

Il vit ses yeux bleus se remplir et résista à ces fichues larmes. Il ne supportait pas de voir une femme pleurer. « Ne pleure pas. Ce n’est pas moi qui vais t’aider à te sentir mieux. »

« Je ne veux pas que tu m’aides pour ça. C’est juste que j’aimerais pouvoir au moins expliquer pourquoi j’ai agi comme je l’ai fait. »

« Rien ne pourra jamais l’expliquer. »

« Peut-être pas, mais j’en suis désolée. Pour ce que ça vaut. »

« Ça n’a pas beaucoup de valeur », dit-il durement, parce que, même s’il voulait la croire, il avait déjà fait cette erreur une fois et en avait payé terriblement le prix. Il ne pouvait pas encore recommencer. Il fut reconnaissant envers Sarah parce qu’elle ne donnait pas libre cours à ses émotions. Au lieu de cela, elle s’essuya les yeux avec le revers de sa main et se leva. 

« Il faut que je continue à rechercher des indices », dit-elle.

Il la regarda retourner vers la commode, elle examina chaque tiroir avec une grande détermination. Il n’y avait pas beaucoup de vêtements dans les tiroirs, du moins pour ce qu’il pouvait en voir, juste le minimum. Il se demanda ce qu’elle avait fait de toutes les affaires qu’elle avait emportées de leur maison.

Il se leva, se dirigea vers l’armoire et en ouvrit la porte. Il  vit quelques robes, quelques jeans, quelques chemisiers, mais rien de tout ça lui semblait familier. Avait-elle porté ces vêtements quand elle était avec lui ? Puis, il vit une grande chemise à carreaux dans le fond, dans un coin très reculé de l’armoire, une chemise d’homme, c’était sa chemise à lui.

Il en eut le souffle coupé, et il l’imagina dans cette chemise qui  lui couvrait à peine ses fesses et accentuait ses belles et longues jambes. Il n’avait pas besoin de sortir la chemise pour savoir qu’il lui manquait ses deux boutons principaux ; il les avait arrachés une nuit où il l’avait jetée sur le lit et lui avait fait l’amour.

Il se remit à respirer rapidement en repensant à cette nuit-là. Merde ! Il ne voulait pas se la rappeler de cette façon. Il ne voulait pas  imaginer ses mains sur ses seins. Il ne voulait pas se rappeler le goût de sa peau, la manière dont elle avait remué sous son poids, sa jolie bouche le priant de la libérer.

Il referma la porte d’un coup sec.

Sarah lui lança un coup d’œil surpris.

« Pas de questions », l’avertit-il. Il entra dans la cuisine et remplit un verre d’eau du robinet. Il aurait probablement été plus facile de se verser le liquide froid sur la tête, mais, au moins, l’eau le refroidissait lentement de l’intérieur. Finalement, plus détendu, il remplit à nouveau le verre et retourna dans la pièce principale.

« J’avais cru qu’être ici dans ma maison m’aiderait à me rappeler », dit Sarah, d’une voix frustrée quelque instants plus tard. Elle se passa la main dans les cheveux et joua avec ses boucles.

Il fut à nouveau distrait par des souvenirs non désirés, quand il jouait lui-même avec ses boucles et ses mèches de cheveux quand il tenait sa tête contre la sienne. Il laissa échapper un soupir et but une autre gorgée d’eau.

« Ça ne marche pas », continua Sarah. « Peut-être que je ne suis pas restée longtemps ici…  seulement quelques mois. j’ai besoin de savoir qui j’étais avant notre rencontre, où j’ai vécu, mon nom, tout. Mes problèmes ont dû commencer depuis longtemps, parce qu’autrement je ne t’aurais pas menti. » Elle s’assit lourdement sur la chaise de la cuisine, comme si ses jambes étaient sur le point de la lâcher.

Jake se rendit compte à quel point Sarah était épuisée. Elle avait des cernes foncées qui se mélangeaient aux contusions sur son visage. Elle avait probablement toujours mal à cause de l’accident et son sommeil de la nuit précédente avait certainement été aussi agité que le sien. Ils n’avaient mangé que quelques beignets sucrés au petit déjeuner. Bien qu’il voulût continuer à avancer, il savait qu’elle avait besoin d’un moment de repos.

« Allons chercher à manger », dit-il. « Tu as l’air d’être sur le point de t’évanouir. »

« En avons-nous le temps ? J’ai l’impression que chaque seconde qui passe est une autre seconde où Caitlyn est en danger. »

« Oui, je sais, mais ton cerveau fonctionnera mieux si tu manges. » Il pensa aux options qu’ils avaient. « Je ne veux pas vraiment partir d’ici pour aller dans un restaurant. »

Sarah hocha immédiatement la tête pour montrer son accord. « Je me sentirais trop vulnérable d’aller manger quelque part, en ne sachant pas si quelqu’un nous observe. »

« Pourquoi ne passerions-nous pas commande chez un chinois ou une pizzeria ? Qu’est-ce qui te plait le plus ? » Il s’approcha du téléphone et trouva quelques menus à emporter sur le comptoir. « On dirait que tu as déjà fait ça avant. »

« Le chinois, c’est très bien. Je voudrais…»

« Le bœuf mongol, le poulet aux cajous et le riz cantonais », compléta Jake, la coupant ainsi dans son élan.

Elle le regarda étonnée. « J’allais dire cela. »

« Je sais. Ce sont tes plats favoris. »

Elle tourna la tête sur le côté et le regarda attentivement. « C’est étrange d’être avec quelqu’un qui me connaît mieux que je me connais. »

« Je ne crois pas que cela soit vrai », dit Jake en soupirant. « Je connais celle que tu faisais semblant d’être quand tu étais Sarah Tucker. Mais je commence à me demander si quelqu’un connaît ta véritable identité, toi y comprise.»

 

***

Dylan ne savait pas quelles plantes Catherine Hilliard avait mises dans son thé, mais cette boisson avait un effet énergétique. Il se sentait ragaillardi et prêt à  reposer des questions. Malheureusement, Catherine lui avait dit que toute autre question devrait attendre qu’elle ait emmené les chiens courir pour l’après-midi. Les chiens en question étaient deux labradors qui, apparemment, aimaient l’océan. De là où il se trouvait sur la terrasse, il la voyait lancer des bâtons dans l’eau et les chiens couraient après avec enthousiasme, sans se soucier des vagues froides.

Catherine ne semblait pas s’inquiéter outre mesure quand les chiens l’éclaboussaient.. Dans sa chemise maculée de peinture et ses pieds nus, elle semblait vraiment être une femme qui avait les pieds sur terre. Il ne savait pas quoi penser d’elle ni de son histoire sur son amie Jessica, mais il voulait absolument en savoir plus, aussi bien au sujet de Jessica qu’au sujet de Catherine.

Comme Catherine et les chiens s’étaient déplacés un peu plus bas sur la plage, il soupira. Il était évident qu’ils ne reviendraient pas rapidement, ce qui voulait dire qu’il devait attendre, et il détestait attendre. La porte ouverte du chalet de Catherine le tentait. Après sa réserve initiale, elle ne lui avait montré rien d’autre que de l’hospitalité. Il ne pouvait pas croire qu’elle l’avait laissé (lui, un étranger) seul dans sa maison sans aucun souci pour la sécurité de ses affaires. Il pouvait voler tout ce qui avait de la valeur dans le chalet puisqu’elle lui avait versé une tasse de thé, lui avait dit de se détendre et était partie en direction de la plage. Cependant, il ne semblait pas y avoir de nombreuses choses de valeur dans sa maison. Hormis une minuscule télé sur sa table de cuisine, il n’avait vu aucun autre appareil électronique,  pas d’ordinateur ou de chaîne hi-fi ou de lecteur MP3… rien, à moins qu’ils soient tous dans la chambre.

Incapable de résister à sa curiosité, il pénétra de nouveau dans la maison, par la cuisine, puis dans la salle manger où le chevalet de Catherine était installé. Il se mit à genoux et parcourut quelques-uns des tableaux qui étaient empilés contre le mur. Ce qu’il y vit l’étonna. Il n’était pas vraiment expert en art, mais il y avait quand même une tonalité ténébreuse dans le travail de Catherine. Il fronça les sourcils en étudiant les  tableaux sombres les uns après les autres. Comme couleurs, elle utilisait surtout des rouges, noirs, bruns. Elle faisait des  peintures abstraites, certaines avec des aspects fantomatiques, d’autres qui semblaient purement diaboliques.

Il y avait la même humeur dans l’ensemble de son travail. Il s’en dégageait de la colère, de l’agitation, de la frustration, un sentiment d’injustice. Du moins, telles étaient les émotions qu’il ressentait en regardant ses tableaux. Comment une si jolie jeune femme pouvait-elle peindre de telles choses si sombres ?

Le tableau sur le chevalet avec le sosie de Sarah dans un beau pré, était à l’opposé du reste du travail de Catherine. C’était presque comme si Catherine voulait protéger ses souvenirs et l’image de Jessica en l’installant de manière définitive dans un endroit calme et reposant.

Ce qui l’amena de nouveau à sa question d’origine : Jessica, l’amie de Catherine, était-elle vraiment Sarah ?

« Je vois que vous avez fait comme chez vous », dit Catherine.

Dylan se retourna, surpris. Elle était entrée si silencieusement qu’il ne l’avait pas entendue. Le temps de réaction de Dylan était habituellement beaucoup plus court et son instinct acéré. Elle avait dû laisser les chiens dehors.

« Oui, merci pour le thé », répondit-il. « Il m’a vraiment donné un coup de fouet. »

« Vous aviez vraiment l’air d’avoir besoin d’un coup de fouet. »

« J’ai rarement besoin d’un coup de fouet », dit-il.

Elle sourit de sa déclaration quelque peu suffisante. « Donc, vous êtes l’un de ces hommes qui considèrent qu’être fatigué est un signe de faiblesse. »

« Je ne suis pas fatigué », riposta-t-il. « Je suis préoccupé par l’enfant de mon frère. C’est important que nous la trouvions dès que possible. »

« Je sais. J’étais en train de penser au fait que votre amie et la mienne pourraient éventuellement être la même personne. Quand même, ça m’étonne que Jessica ait eu un bébé. Quel âge a sa petite fille ? »

« Seize mois », répondit Dylan.

Catherine secoua la tête. « C’est si difficile à croire. Dans ma tête, Jessica est une jeune fille. Mais elle ne l’est plus. Elle a vingt-huit ans maintenant. Tellement de temps, de vie, de tout se sont écoulés depuis la dernière fois que je l’ai vue. »

« Ne laissons pas s’écouler plus de temps », dit-il rapidement. Il sentit que Catherine était le type de personne qui pouvait se perdre dans sa propre tête. Finalement, c’était peut-être ce qu’elle et son amie Jessica avaient en commun. « Revenons à notre sujet. Vous m’avez dit que Jessica a traversé le pays avec une autre fille. Parlez-moi un peu plus d’elle. »

« C’était Teresa Meyers. Elle était en famille d’accueil avec nous, elle aussi. Elle avait le même âge que Jessica, mais était très différente dans sa personnalité. Elle se targuait d’être une fille dure, vous voyez ce que je veux dire ? »

Il hocha la tête. Il en croisait plus que quelques-unes dans son métier de journaliste. « Où est Teresa maintenant ? »

Catherine secoua la tête. « Je ne sais pas. J’ai essayé de la retrouver après la disparition de Jessica de Chicago, mais je n’ai pas pu la localiser. Elle n’est retournée à aucune de ses adresses précédentes et, franchement, je n’avais pas l’argent pour embaucher quelqu’un pour la chercher. »

« Alors, Teresa ,savait elle aussi, comment disparaître. C’est ça ? Ils vous ont pris dans un programme à part dans les familles d’accueil et vous ont donné un guide pratique intitulé ‘Comment disparaître sans laisser de trace’ ? »

Catherine haussa les épaules face à son sarcasme. « Personne ne s’inquiétait assez pour  nous pour faire cela. Les enfants en orphelinat n’ont pas de racines. Si vous n’êtes pas un mignon petit bébé que quelqu’un veut adopter, vous vous baladez dans le système, de maison en maison, sans que personne ne se préoccupe de nous donner des racines ou même un sentiment de sécurité. C’est comme cela que Jessica, Teresa et moi aussi avons grandi. C’est ce à quoi nous avons été habituées. Nous ne nous sommes jamais souciées de dire à quelqu’un où nous allions, parce qu’il n’y avait jamais personne à qui le dire. Tout le monde s’en fichait. »

En dépit de son ton terre-à-terre, la colère brûlait dans ses yeux, et Dylan se sentait vraiment mal d’avoir fait ce commentaire. « Je vous présente mes excuses. »

« Vous faites bien. En tout cas, je ne sais pas où Teresa se trouve. Pas plus que je ne sais où Jessica est maintenant. Point barre. »

« Mais elles pourraient être ensemble. Peut-être qu’elles sont restées en contact après le départ de Teresa de Chicago ? »

« Oui, mais si Jessica savait où Teresa était partie, elle avait conservé cette information dans sa tête, parce que ce n’était écrit nulle part, sur aucun bout de papier ou autre dans son appartement. Pourtant, elle avait son sac avec elle quand elle a disparu. »

« Vraiment ? », dit Dylan, étonné par ce simple fait.

« Du moins, en apparence, oui. C’est cet indice qui a fait que la police  a pensé qu’il n’y avait aucun problème qui les concernait dans sa disparition. »

« Ok, donc je pense qu’il n’y qu’une seule façon de répondre à vos questions et aux miennes. Vous devez m’accompagner à L.A. pour rencontrer Sarah, pour voir si elle est Jessica. Nous pouvons partir maintenant. Je vais conduire. »

L’hésitation de Catherine le perturba.

« Comment ? Vous ne voulez pas venir ? », demanda-t-il stupéfait.

« Bien sûr que je veux venir, mais j’ai un travail. Je donne un cours d’art à l’université de la communauté tous les vendredis après-midi, et aujourd’hui c’est le jour des partiels. Je ne peux pas ne pas y aller. »

« À quelle heure se termine-t-il ? »

« Cinq heures. »

Il n’avait pourtant pas envie d’attendre la fin de la journée. Ils étaient au nord de L.A., à trois heures de route et, à ce rythme, ils ne retrouveraient Jake et Sarah que très tard dans la soirée. Mais il n’avait pas le choix. Catherine était sa meilleure piste. « Nous partirons après votre cours. »

Catherine le dévisagea, l’incertitude se lisait dans ses yeux.

« Qu’est-ce qu’il y a maintenant ? », demanda-t-il.

« J’ai compris, au cours des années, que Jessica avait peut-être eu une raison grave de disparaître et, qu’en essayant de la trouver, je pourrais la mettre en danger. Je me demande si je n’ai pas agi exactement comme ça en appelant la police, la nuit dernière. Ça serait sûrement mieux que j’attende ici. Si Jessica veut me trouver, elle me trouvera. »

« Peut-être qu’elle ne sait pas où vous êtes. Vous étiez à New York quand elle a disparu. »

« C’est vrai. Mais si elle voulait me trouver, elle chercherait par ici. J’ai vécu ici pendant quelques années quand j’étais une petite fille. Je parlais souvent à Jessica des dunes de sable sur la plage de Pismo et des belles vagues. C’était un endroit heureux pour moi. Je crois qu’elle viendrait ici si elle me recherchait. Et mon nom est dans l’annuaire. »

« Peut-être qu’elle venait ici », offrit Dylan, se raidissant en pensant à cela. Cela aurait donné à Sarah une raison de se diriger vers le nord de L.A.. Peut-être qu’elle était sur la route pour retrouver Catherine. « Sarah ne sait pas qui elle est », rappela-t-il à Catherine. « Elle a besoin de quelqu’un pour le lui dire. Si elle est Jessica, vous pourriez être la personne qui pourrait lui rendre sa mémoire. Et c’est important, pas simplement parce que son enfant a disparu, mais aussi parce que quelqu’un essaye de tuer Sarah. »

« Quoi ? », demanda-t-elle, choquée. « Vous n’avez pas parlé de cela avant. »

« Son accident n’était pas un hasard. Quelqu’un l’a fait sortir de la route, et quelqu’un a essayé de l’étouffer avec un oreiller à l’hôpital hier. C’est la vérité. » Il la regarda droit dans les yeux. « Vous pouvez voir que je dis la vérité, n’est-ce pas? »

« Oui, je peux le voir. Mais ce que vous ne m’avez pas expliqué,  c’est pourquoi vous essayez d’aider quelqu’un que vous n’aimez pas. Et ce que vous avez contre Sarah. »

« Elle a détruit la vie de mon frère. Elle a pris son enfant et a fui il y a sept mois environ. Le voir à la recherche de sa fille… » Dylan ne put même pas finir sa phrase. Voir la douleur de Jake l’avait presque tué. Il n’avait rien pu faire pour aider son frère, ce frère qui lui avait  purement et simplement sauvé la vie. Mais il avait cette possibilité maintenant, et il n’allait pas la perdre. Il avait besoin que Catherine lui fasse confiance, et elle n’était pas femme à faire confiance facilement. Il ne pouvait pas lui mentir. Elle était trop lucide pour cela. « Je n’aime pas Sarah, mais ce n’est pas mon but de la blesser », dit-il. « Sincèrement je veux juste aider mon frère à récupérer sa fille. »

« Je n’ai jamais eu de frère », répondit Catherine. « Avant, je souhaitais en avoir un. Quelqu’un qui m’aurait protégée de la façon dont vous voulez protéger votre frère. D’accord. Je vais vous aider. J’irai à L.A. avec vous ce soir. Mais je suis aussi fidèle à Jessica que vous pouvez l’être à votre frère. Si j’ai à faire un choix entre les deux, c’est elle que je choisirai. »

« Et c’est lui que je choisirai », dit Dylan.

« Alors, nous sommes d’accord », dit-elle.

« Nous le sommes. » Et ils étaient d’accord sur le fait qu’il ne lui faisait pas plus confiance qu’elle ne lui faisait confiance. Il aurait pu parier sur sa vie que Catherine savait comment disparaître et se cacher aussi bien que Sarah l’avait fait.



Chapitre Douze

 

 

Sarah se sentit bien mieux après leur déjeuner tardif. Jake n’avait dit pendant le repas, et, pour cela, elle lui en était reconnaissante. Elle avait besoin de faire une pause, un arrêt face à l’assaut constant des questions. Il s’était passé beaucoup de choses pendant ces derniers jours. Elle avait besoin de comprendre les faits bizarres qui lui étaient revenus pour  voir s’ils semblaient donner un sens au reste. Elle se mit à débarrasser la table, mais Jake lui fit signe d’arrêter.

« C’est moi qui vais nettoyer», dit-il. « Toi, tu t’assoies. Tu gardes ton énergie pour les choses importantes. »

« Merci. » Elle le regarda  s’occuper de la nourriture et des plats avec rapidité, compétence et tranquillité. Il se dégageait une belle assurance de ses mouvements, comme s’il était habitué à s’occuper de lui-même…  elle se dit que ce devrait être vrai.

Elle se demanda ce qu’avait été sa vie avant qu’ils ne se rencontrent. Hormis son travail, elle ne connaissait pratiquement rien à son sujet.

« Quel âge as-tu ? », demanda-t-elle.

« Trente-trois ans », dit-il vivement en rinçant un plat, puis il le déposa sur l’évier pour qu’il sèche.

Ce qui faisait cinq ans de plus qu’elle. « Où as-tu grandi ? San Francisco ? »

« Oui. »

« Qu’est-ce que tu aimais faire dans ton temps libre ? »

Jake se retourna vers la table. Il ne semblait pas très heureux de toutes ses questions. « Pourquoi veux-tu savoir tant de choses sur moi ? Ce n’est pas ça qui va t’aider à te souvenir de ta vie. »

« Probablement pas, mais je suis curieuse. Et on ne sait jamais… peut-être que tous ces détails pourraient susciter un souvenir : quelque chose que tu vas dire ou quelque chose que tu aurais partagé avec moi auparavant. »

« Je trouve que tu vas un peu loin, Sarah. »

« D’accord, alors disons que peut-être, simplement, j’ai envie, moi auss,i de combler les vides. Est-ce que tu vas parler ou non ? »

Jake s’assit en soupirant. « Avant, tu n’étais pas aussi fouineuse. »

Elle  secoua la tête. « Parce que c’est le cas, désormais ? »

« Oui. Tu n’étais pas comme ces femmes qui veulent savoir tout et n’importe quoi sur moi. Je pensais que j’avais de la chance. Mais, plus maintenant. Je réalise que tu ne m’avais pas interrogé sur ma vie pour ne pas avoir à répondre à mes questions sur la tienne. Tu m’avais dit : « Laissons le passé dans le passé », et j’avais répondu : « Bien sûr, pourquoi pas ? ». Je n’avais alors aucune idée que tu avais tellement à cacher. »

« Et toi ? Est-ce que tu me caches quelque chose ? »

Elle fut étonnée par le regard bizarre qui passa dans ses yeux. Et quand il dit : « Bien sûr que non », elle ne le crut pas.

« Jake ? »

« Je n’ai pas eu une très belle enfance. Je n’aime pas parler de ça. Je ne cache rien. » Il fronça les sourcils. « Bon, voici la version abrégée de ma vie. Comme je te l’ai déjà dit, mes parents ont divorcé quand j’avais dix ans et que Dylan en avait sept. Ma mère est partie, et mon père nous a élevés, comme on dit. Il n’était pas vraiment beaucoup là. C’était un homme d’affaires, un banquier d’investissement. Tout pour lui n’était que chiffres et résultats. Il n’avait pas de patience pour quoi que ce soit qui n’était pas rationnel. Il avait de grands espoirs qu’il n’était pas facile de concrétiser, particulièrement pour Dylan. Il était dur envers mon frère. Il lui a rendu la vie impossible. Chaque nuit, le dîner était un champ de bataille. »

« Alors, tu as essayé de faciliter les choses », osa-t-elle dire.

« Cela n’a pas marché. Mon père et frère ne pouvaient pas s’entendre et, pour être honnête, mon père était un despote. Il fonçait contre tout ce qui pouvait être un signe de faiblesse. Même lorsque Dylan était encore petit, mon père se moquait de ses échecs, qu’il ait raté une passe de base-ball ou répondu faux à un exercice de maths. Parfois, j’essayais de le distraire en faisant quelque chose d’encore plus détestable. »

Sarah se pencha en avant et mis ses bras sur la table. « Comme quoi ? »

Il haussa les épaules. « Quelque chose, renverser quelque chose par-terre  il détestait cela, allumer la télé alors que nous étions censés travailler. » Jake fixait le sol. « Peu importe. »

« Tu es en train de mentir », dit-elle. « Tu ne faisais pas toutes ces choses-là, c’est Dylan qui les faisait. Tu essayais juste de te faire accuser à sa place. »

Il releva la tête. « C'est pas vrai. »

« Je ne crois pas qu’il te soit possible de faire des bêtises. Tu as un sens inné du bien et du mal. »

Son regard brûlant la pénétra. « Quand il s’agit de toi, oui. »

« Qu’il s’agisse de quoi que ce soit », riposta-t-elle. « Même si tu avais essayé de faire des bêtises pour distraire ton père, je parie que tu n’aurais pas vraiment réussi. »

« D’accord, on s’arrête là. »

« Non, non, attends », plaida-t-elle en réalisant qu’elle l’avait vexé. « D’accord, j’avale cette histoire. »

« C'est pas une histoire. »

« Raconte-moi le reste, s’il te plaît. »

Il respira profondément, puis il continua : « Les choses ont empiré encore plus pour Dylan quand je suis parti à l’université. Mon père l’a mis à la rue quand il avait seize ans. Dylan a dû se résoudre à venir vivre avec moi. Il a dormi sur mon divan pendant deux ans dans un appartement que je partageais avec quelques autres gars. Je l’ai inscrit au lycée local et c’était fait. Il était devenu ma responsabilité. »

« Votre père n’a jamais essayé de faire revenir Dylan à la maison ? »

« Bon sang, non. Je crois qu’il était heureux que nous soyons tous les deux partis. Il m’a donné un peu d’argent jusqu’à ce que Dylan ait eu ses dix-huit ans, et puis il a annoncé qu’il en avait fini avec nous, l’un comme l’autre. »

« On dirait que ton père est un homme coriace. »

« Et froid comme de la glace. »

« Pas étonnant que vous soyez si proches l’un de l’autre. Je suis sûre que Dylan ferait n’importe quoi pour toi. » Leur relation si proche expliquait également pourquoi Dylan était si protecteur de Jake en ce qui la concernait.

« Nous ferions n’importe quoi l’un pour l’autre », reformula Jake.

Elle le regarda d’un air attentif. « Je me suis mise entre vous, n’est-ce pas ? Tu as dit quelque chose comme ça à l’hôpital. »

« Dylan ne te faisait pas confiance, mais je ne l’avais pas écouté. Il était toujours trop cynique au sujet des femmes. Il ne s’est jamais remis du départ de ma mère. Il est devenu fou quand tu es venue habiter avec moi, et encore plus quand tu es tombée enceinte. Il faisait pression sur moi pour que je te pose plus de questions, pour m’assurer que je savais qui tu étais avant de t’épouser. Mais je n’ai pas voulu te poser ces questions. Je n’ai pas voulu faire chavirer le  navire parfait sur lequel nous voguions. Alors je lui ai dit d’aller au diable. Je lui ai dit de sortir de ma vie s’il ne pouvait pas être heureux pour moi. Je ne l’ai pas revu jusqu’au jour où tu as disparu. Il est revenu dès qu’il a su que Caitlyn et toi étiez parties. »

« Tu as pris mon parti plutôt que celui de ton frère. Je suis stupéfaite. »

« Cela montre à quel point je ne réfléchissais plus correctement. Mais Dylan avait raison. J’avais tort. J’aurais dû faire tout ce qu’il me disait de faire. » Jake tapotait, avec ses doigts, sur le dessus de table. « Dans mon travail, je me concentre sur chaque détail. Je sais à quel point il est important d’avoir une base solide, qui ne s’effondrera pas ; parce que sinon, rien d’autre n’aura d’importance. Mais dans ma vie personnelle, avec toi, j’ai déconné. Je ne me suis pas occupé de construire cette base. Je ne me suis pas inquiété des détails. Notre relation s’est  établie sur le sable mouvant, et regarde ce qui s’est produit. Elle s’est effondrée. Pourquoi ai-je été étonné ? »

Elle ne savait pas quoi dire. Elle était encore stupéfaite de savoir qu’elle avait pu mettre à mal le lien si serré qui existait entre les deux frères. Jake avait dû vraiment aimée. Et elle avait dû l’aimé, aussi. Mais si elle l’avait aimé, pourquoi l’avait-elle laissé renvoyer le frère qu’il adorait ? Jake avait bien dû lui dire qu’il avait pratiquement élevé Dylan. Elle avait dû savoir à quel point ils étaient liés.

« Est-ce que je savais à l’époque que Dylan me détestait ? », demanda-t-elle. « M’avais-tu parlé de ta conversation avec lui ? »

« Pas complètement », admit-il. « Tu le savais en partie, mais je n’ai pas voulu te blesser. »

Parce qu’il avait un grand cœur, réalisa-t-elle. Il avait protégé son frère et il l’avait protégée, elle. Jake était un homme bien. Pourquoi diable l’avait-elle quitté? Il devait y avoir quelque chose dont il ne parlait pas sur leurs relations.

« Avions-nous des sujets de dispute ?», lui demanda-t-elle.

Jake la dévisagea fermement. « Aucun. »

« Sérieusement ? »

« Tu n’aimais pas te battre. Tu ne te plaignais jamais. Tu ne te mettais jamais à discuter pour quoi que ce soit. »

« Eh bien. J’ai l’impression que je ressemblais plus à une carpette qu’à une femme, et ennuyeuse en plus. Pourquoi m’aimais-tu ? »

Jake soupira. « Tu n’étais pas une carpette. Nous ne nous disputions pas parce que nous étions toujours synchros. Nous aimions les mêmes films. Nous lisions les mêmes livres. Nous ne nous sommes jamais ennuyés l’un avec l’autre. Nous n’avons pas parlé de beaucoup de choses personnelles, mais nous avons parlé de tout le reste. Et tu avais un grand sens de l’aventure, Sarah. Tu as lu une fois un article concernant tous les escaliers publics à San Francisco. Il y en a trois cents et quelque, en passant. Tu avais décidé que nous les chercherions et les monterions tous. Et nous l’avons fait. J’avais grandi dans la ville, mais je n’avais jamais vu ça avant, pas avant de t’avoir rencontrée. » Il fit une pause. « Tu m’as forcé à m’arrêter et sentir le soleil sur mon visage. Cela peut sembler stupide, mais je ne l’avais jamais fait avant. »

Non, il ne l’avait jamais fait parce qu’il était une de ces personnes qui ne pensent qu’à leurs objectifs et, en ce moment, il commençait à bouillir d’impatience à devoir lui raconter leur passé alors qu’il ne voulait en fait qu’une chose : Caitlyn.

« Merci », dit-elle simplement. « C’est sympa d’apprendre quelque chose à mon sujet. »

Il haussa les épaules. « Si ça peut servir. »

Les muscles de son visage se contractèrent comme s’il regrettait les petites confidences qu’ils venaient de partager. Elle douta de pouvoir obtenir quoi que ce soit de plus personnel de lui. Mais elle ne voulait pas que leur conversation se termine. Elle avait l’impression que chaque mot qu’il prononçait dissipait l’obscurité qu’elle avait dans sa tête. « Ça m’aide vraiment », dit-elle.

« Pourquoi ? Commences-tu à te rappeler ? »

« Les souvenirs se font plus proches. »

« Ce qui veut dire ? »

« Je ne sais pas, Jake. Continue simplement à parler. Parle-moi de ta mère. »

« Non, je ne te parlerai pas d’elle. »

« Mais pourquoi vous a-t-elle laissés derrière? Les mères n’obtiennent-elles pas habituellement la garde ? »

« Elle n’a de toute évidence pas voulu la garde », répondit-il. « Je crois qu’elle était tellement déprimée et épuisée par mon père au cours des années qu’elle a juste décidé d’abandonner le combat. Elle buvait souvent et prenait des comprimés. Je suis sûre qu’elle essayait d’échapper à l’emprise de mon père par tous les moyens qu’elle avait à sa disposition. »

« Il la maltraitait ? »

« Je ne l’ai jamais vu la blesser physiquement. Je me rappelle même quelques bons moments. Mais, un jour ces moments s’en sont allés. Et elle aussi. Elle nous a écrit une longue lettre et c’était fini. Au cours des années, elle a mis son nom sur quelques cartes d’anniversaire ou cadeaux de Noël, mais ce furent fondamentalement les seuls contacts que nous avons eus avec elle. »

« Ça paraît étrange qu’elle parte comme cela. »

« Vraiment ? Ce qui me paraît le plus étrange, c’est que tu puisses trouver cela étrange », dit-il sur un ton mordant. Son regard semblait la brûler. « Parce qu’apparemment, tu n’as eu aucun problème pour partir sans un mot. »

Sarah sentit la piqûre de son accusation. Elle n’aimait pas comment l’histoire de sa mère semblait si proche de la sienne. Fronçant les sourcils, elle demanda : « Est-ce que je connaissais l’histoire de ta mère avant ? »

« Oh, ouais, tu la connaissais. Et ça ne t’a apparemment pas fait grand-chose. Ou peut-être que tu as compris que me quitter sans un mot était la manière parfaite de me tuer sans utiliser d’arme à feu. Je n’aurais jamais cru que tu pouvais être si cruelle dans ton for intérieur. »

Son ton était méchant, mais il y avait autant de douleur que de colère dans ses mots. Les yeux de Sarah commencèrent à se remplir de larmes, et elle eut l’impression qu’elle allait pleurer encore une fois, mais elle ne pouvait pas pleurer. Elle ne le pouvait pas parce que Jake penserait encore qu’elle trichait, qu’elle essayait de gagner sa sympathie, alors qu’en fait elle avait envie de pleurer à cause de ce qu’elle lui avait fait.

Il avait raison. C’était incroyablement cruel de rejouer le départ de sa mère. Elle lui avait fait tellement mal, cet homme qu’elle avait suffisamment aimé pour partager sa vie avec et lui faire un enfant. Comment avait-elle pu faire une telle chose ? Elle ne pensait pas, au fond d’elle-même, qu’elle était la salope distante et froide qu’il avait décrite. Pourtant, comment pouvait-elle nier les faits ?

« Je crois que je me déteste autant que tu me détestes », murmura-t-elle.

« C’est impossible. » Le visage de Jake était lugubre, sa bouche crispée, l’artère visible sur son cou battait rapidement. Il se leva si vite que la chaise tomba à la renverse. « On en a terminé avec cette conversation. Quoi qu’il y ait eu entre nous, c’est fini. Je veux que ce soit fini. »

Ce fut cette dernière déclaration, tout à coup, qui montra à Sarah à quel point il était tiraillé en ce qui la concernait. Elle avait presque peur de le lui demander, mais sans le vouloir, les mots sortirent : « Veux-tu dire que ce n’est pas complètement fini ? »

« Bon, ça l’est pour toi, en tout cas ? », riposta-t-il.

« Peut-être que ça ne l’est pas. Peut-être que quand je me rappellerai qui je suis, je me rappellerai que je suis toujours amoureuse de toi. »

Il la dévisagea pendant un long moment. « Je t’ai aimée, Sarah », dit-il d’une voix rauque d’émotion. « J’ai cru que tu étais la femme parfaite, seulement il s’est avéré que tu n’étais que le fruit de mon imagination. »

« Ce que nous avons eu ensemble était vrai », contesta-t-elle.

« Non, cela ne l’était pas. Chaque mot que tu me disais était un mensonge. »

« Pas tous. Je suis une vraie personne, même si mon nom change régulièrement. Ce que j’aime manger est identique. »

« Donc Sarah Tucker et Samantha Blake et Dieu sait qui d’autre aiment le bœuf mongol et le riz cantonais. Et alors, ça intéresse qui ? », dit-il d’un ton cassant.

« Ça m’intéresse, moi, parce que qui je suis au fond de moi est peut-être identique, aussi. » Elle fit une pause pour trouver les bons mots. « Je me sens beaucoup plus douce que la personne que tu décris. J’ai l’impression que j’ai été blessée, moi aussi, comme si la douleur était tellement grande, que si je la laissais poindre, elle noierait tout. »

« Tu veux que je me sente désolé pour toi ? »

« Non, je veux que tu comprennes. »

« Comprendre quoi ? En ce moment, ni l’un ni l’autre d’entre nous ne connaît la vérité à ton sujet. Tu ne peux pas expliquer tes actes et je ne peux pas les comprendre. Voilà où nous en sommes, Sarah. Tu dois trouver une manière de surmonter le blocage qui est dans ta tête. Si c’est de la crainte et de la douleur, tu dois passer à travers.»

« Je ne sais pas comment le faire. »

« Si, tu le sais. Je t’ai vue monter trois cent soixante-douze marches d’escalier avec des jambes chancelantes, tu étais épuisée, mais ton esprit était toujours aussi déterminé. Tu sais comment remonter la pente, tu n’es pas quelqu’un qui abandonne. »

« J’ai peur », murmura-t-elle. « Je suis effrayée de découvrir que je t’ai quitté aussi cruellement que tu le dis et que quelque chose de terrible arrive à ma fille tandis que je suis enfermée dans ce monde perdu qu’est ma tête. Je suis terrifiée à l’idée que celui qui essaye de me tuer réussisse à le faire si je ne me souviens pas de lui avant qu’il me trouve. » Elle commença à frissonner et à trembler, et elle ne semblait pas pouvoir s’arrêter. Elle avait si froid. Elle se sentait tellement perdue. Et peut-être qu’elle n’avait jamais songé à abandonner auparavant, mais c’est ce qu’elle faisait à présent. La montagne qui lui faisait face, remplie de doutes et de mensonges, semblait réellement insurmontable.

Au bout d’un moment, Jake s’approcha d’elle, la remit sur ses pieds et l’étreignit, pressant sa tête contre sa poitrine, l’entourant fermement de ses bras. Elle inhala son parfum et son corps commença à se réchauffer. Pendant que de longues, silencieuses minutes s’écoulaient, elle s’appuya sur lui, absorba sa force et, pour la première fois depuis qu’elle s’était réveillée à l’hôpital, elle se sentit en sécurité.

À un moment, leur étreinte changea. Sarah devint très consciente des battements du cœur de Jake contre sa poitrine, des endroits où leurs corps se touchaient, de la manière dont leurs hanches s’encastraient et leurs jambes s’enlaçaient. Jake la caressa sur le dos, ce qui foudroya sa colonne vertébrale.

La respiration de Sarah changea, elle accéléra. Elle voulait se dégager, mais elle ne pouvait absolument pas s’écarter de lui. Son corps passait d’un état  décontracté à un état tendu… mais c’était une tension différente, c’était un désir différent.

Jake mit sa main sous son menton et lui souleva la tête pour qu’elle le regarde.. « Bon sang, Sarah. »

Elle eut le souffle coupé quand il vit le désir à nu dans les yeux de Jake. « Nous ne devrions pas », chuchota-t-elle.

« Vraiment, non », acquiesça-t-il tandis que son pouce caressait avec insistance le contour de sa bouche.

Elle entrouvrit les lèvres. Elle ne pensait que c’était une invitation, mais lui le pensa  et il écrasa sa bouche contre la sienne. C’était  un baiser dur qui était un mélange de colère et de passion. Elle ne savait pas où une émotion commençait, ni où l’autre se finissait. Elle savait juste qu’elle ne voulait pas que ce baiser s’arrête. Mais il devait se terminer. Ils devaient s’arrêter tous les deux.

Jake s’écarta en premier, haletant, le regard scintillant. Il lui saisit les bras, ses doigts la serrant tellement fort qu’elle pouvait sentir leurs empreintes sur sa peau. Puis, il l’éloigna d’elle et la libéra, il recula de quelques pas et mit de la  distance entre eux. Pendant un long moment, ils ne firent que se dévisager. Ensuite, Jake tourna les talons, entra dans la salle de bains et fit claquer la porte.

Elle laissa échapper un soupir, s’enfonçant sur sa chaise alors qu’elle entendait la douche couler.

L’avait-il toujours embrassée comme cela ? Pas étonnant qu’elle soit tombée dans son lit si rapidement. Son corps entier était en feu. Mais elle venait de faire une énorme erreur. Elle ne pouvait pas faire l’amour avec Jake. Elle ne le connaissait pas. Il était maintenant un étranger pour elle.

Mais le problème, c’était… qu’elle avait l’impression qu’elle le connaissait. Son corps l’avait reconnu et identifié, même si son esprit ne le faisait toujours pas. Son cœur voulait toucher le sien. Elle ressentait une connexion des sens envers lui ainsi que physique. Et Jake avait, lui aussi, ressenti quelque chose.

En dépit de tout ce qu’elle lui avait fait, il la désirait encore… et il se détestait pour cela. Elle savait que sa douche serait longue et froide, et qu’elle ne lui ferait pas du bien.

Pendant plusieurs minutes, elle resta simplement assise à respirer doucement et essayer de se calmer, mais elle sentait encore le goût de Jake sur ses lèvres, ainsi que ses mains sur ses bras. Elle avait enfin un souvenir de lui. C’était un souvenir très récent et elle se sentait submergée par lui.

Enfin, les battements de son cœur se calmèrent et atteignirent un rythme raisonnable, et elle se força à se concentrer sur ce qu’elle devait faire à présent.  Loin de la présence de Jake, elle essaya de se détendre en se visualisant dans l’endroit qui avait  été sa maison ces derniers mois. Il devait y avoir un indice de sa vie quelque part dans cet appartement. Elle avait dormi ici chaque nuit. Elle avait mangé sur cette table, cuisiné dans la cuisine, regardé son bébé dormir dans le berceau. Son regard parcourait la pièce d’un bout à l’autre.

Quelque chose la tracassait. Quelque chose continuait à apparaître au fond de son esprit.

Les détails ne collaient pas entre eux. Était-ce dans la disposition des meubles ? Y avait-il un cadre qui été penché? Était-ce le rideau accroché au-dessus de la fenêtre ? Elle marcha lentement à travers la pièce et se tourna plusieurs fois.  Le plancher grinçait sous ses pieds. Elle s’arrêta et examina à nouveau l’appartement.

Que lui avait-il Jake avant ?

Que quand elle prenait des photos, son esprit s’arrêtait toujours sur les détails singuliers qui rendraient la photographie plus intéressante.

Il y avait trois petits tapis sur le sol qui donnaient un peu de couleur et de vie à la vieille moquette marron. Il y en avait un devant la porte de l’appartement, l’autre devant la porte de cuisine et le troisième sous la fenêtre.

Pourquoi n’était-il pas devant la porte de la salle de bains ? Il lui aurait semblé plus logique de le mettre là.

Elle marcha jusqu’à la fenêtre et se mit à genoux, puis attrapa prestement le tapis. Elle avait déjà fait ce geste avant, pensa-t-elle. Il y avait un conduit de ventilation pour le chauffage caché sous le tapis. Pourquoi aurait-elle mis un tapis au-dessus d’une bouche de chauffage ?

Elle passa sa main dans les lamelles de la plaque et souleva le petit morceau de métal, ayant à nouveau ce sentiment bizarre de déjà-vu.

Il posa la grille en métal à côté et elle scruta l’intérieur du  petit trou noir. Elle y mit la main et  en sortit une pile de cartes. Elle se rassit sur ses talons pour voir ce qu’elle avait trouvé. Elle éparpilla les cartes sur le sol, choquée de voir que c’était tous des permis de conduire, chacun avec un nom différent, une adresse différente, mais sur tous le même visage :  le sien.
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« Qu’est-ce que c’est que tout ça ? », lui demanda Jake par-dessus son épaule.

Surprise, elle dut résister à l’envie d’attraper les papiers d’identité pour les dissimuler, mais il était trop tard de toute façon.

Jake se mit à genoux à côté d’elle, vêtu seulement de son jean. L’eau miroitait toujours sur ses épaules, et ses cheveux étaient décoiffés et humides. Il prit un des permis.

Elle s’humecta les lèvres. Sur cette photo, elle avait les cheveux blonds, elle s’appelait Kelly Grimes et son adresse était à Las Vegas. La suivante qu’il examina semblait être une version plus jeune de Sarah avec les cheveux roux. Elle s’appelait Stéphanie Hamilton et son adresse était à Palm Springs. Il y avait plus d’une demi-douzaine d’identités.

« Comment as-tu su que tout ça était là ? », lui demanda Jake en levant les  yeux pour rencontrer les siens. « Tu as attendu que j’aie quitté la pièce ? »

« Non, évidemment que non. »

Il avait le regard sceptique. « Bien sûr. Tu as juste retrouvé ce truc par hasard pendant que j’étais sous la douche. »

« Jake, si j’avais su qu’ils étaient ici, j’aurais trouvé une manière de me débarrasser de toi plus longtemps que pendant que tu étais sous une douche, et je ne me serais pas mise à genoux ici comme une idiote en attendant que tu découvres un autre secret, un autre mauvais côté de moi. »

« Alors, que s’est-il passé ? »

« J’ai pensé à ce que tu m’avais dit sur le fait que je faisais toujours attention aux détails bizarres. Je regardais un peu partout dans l’appartement et j’ai commencé à trouver que quelque chose ne collait pas, et c’était ce tapis. Qui mettrait un tapis devant une fenêtre ? »

Jake scruta de nouveau le trou, mit son bras à l’intérieur et en retira une pile de papiers et un paquet de cartes de sécurité sociale. « Mince. »

« Qu’est-ce que c’est ? », demanda-t-elle, car elle ne voyait pas bien à cause des larges épaules de Jake. 

« Des actes de naissance pour une demi-douzaine de petites filles. Quelqu’un n’y est pas allé par quatre chemins pour obtenir pour toi aussi bien que Caitlyn des identités que tu pourrais utiliser au fur et à mesure. » Il fit une pause et secoua sa tête comme pour en chasser l’incrédulité. « Tu as eu de l’aide pour disparaître, Sarah, beaucoup d’aide. »

« Parce que j’ai beaucoup de gros problèmes », chuchota-t-elle.

« Je crois bien. Et c’est le cas depuis un moment », ajouta Jake en feuilletant les permis. « Tu as l’air d’avoir au moins cinq à six ans de moins sur cette photo. »

« Ça avait donc commencé avant toi, alors. » Elle suspectait déjà cela, mais tout ceci en était la preuve.

« Oui. » Jake la fixa intensément. « Mais pendant deux ans tu es restée avec moi ; tu as eu un bébé, une vie. Tout cela était-il juste un arrêt temporaire ou il y a-t-il eu quelque chose de spécial qui t’a fait repartir ? »

« J’aimerais pouvoir répondre à cela. »

« Peut-être serais-tu partie plus tôt si tu n’étais pas tombée enceinte », réfléchit Jake. « Peut-être que c’est pour cela que tu es restée autant de temps. Tu devais rester le temps de la grossesse, accoucher de Caitlyn et te remettre sur pieds. Toute la grossesse a changé tes plans pendant quelques mois, et c’est tout. Et c’est probablement pour ça que tu étais si agitée quand tu as découvert que tu attendais un enfant. »

« Mais pourquoi dois-je toujours partir, sans arrêt ? »

« C’est la question à un million de dollars, tu ne crois pas ? » Il étudia à nouveau les actes de naissance. « Tu as fait faire ceux-là au cours des seize derniers mois, ce qui signifie que tu as dû aller voir quelqu’un pour te les procurer :  à San Francisco ou ici à L.A.. Puisque les noms s’accordent à plusieurs de ceux des permis faits avant la naissance de Caitlyn , je parierais que tu as utilisé la même personne que celle que tu avais vue avant, c’est une relation à long terme. »

Sarah ramassa les cartes et les certificats et les glissa à nouveau dans le trou, puis elle replaça la grille et le tapis. Enfin, elle se leva.  

« Pourquoi as-tu fais cela ? », demanda Jake.

« Euh… », dit-elle avec hésitation. « Qu’est-ce que tu veux dire ? »

« Tu viens de tout dissimuler à nouveau. »

Sarah jeta un coup d’œil vers le tapis. « Je ne sais pas. L’habitude, je présume. Je n’ai pas réfléchi.»

« Peut-être que tes habitudes sont la clé de ton passé. Quand tu ne réfléchis pas, tu  suis ton instinct. »

« Peut-être. » Elle se frotta la tempe. Son mal de tête s’était progressivement aggravé au cours de la dernière heure et s’était maintenant transformé en une douleur lancinante derrière l’œil gauche. « Qu’est-ce que tu veux faire maintenant ? »

« Je crois que tu devrais aller prendre une douche », dit-il. « Change-toi. Brosse-toi les cheveux. Va t’éclaircir les idées. Prends quelques minutes pour toi. »

Elle fut étonnée par la suggestion. « Nous en avons le temps ? »

« Nous allons prendre le temps. Tu as mal à la tête, n’est-ce pas ? »

« Un petit peu », répondit-elle en retirant ses doigts de son visage. « C'est pas grave. »

« Tu avais souvent mal à la tête, tu avais des migraines quand tu étais avec moi. Tu détestais prendre des médicaments et tu ne voulais pas aller chez le médecin. Tu préférais toujours jouer à la dure. Je pense maintenant que tu voulais éviter tous les endroits où on pouvait te demander une assurance et des papiers. Quand Caitlyn est née, c’est moi qui ai payé la facture de l’hôpital. »

C’était probablement vrai. Il y aurait eu des questions auxquelles il fallait répondre, des papiers à remplir et, de toute évidence, elle n’avait pas eu envie de laisser ce genre de trace. C’était vraiment dur d’entendre les  choses qu’elle apprenait sur elle-même. Elle avait l’impression d’enfiler les chaussures de quelqu’un d’autre . En fait, c’était peut-être cela qu’elle avait fait. Est-ce que les noms et adresses sur les faux documents cachés au fond du conduit appartenaient à de réelles personnes ? La douleur lui martelait la tête et l’empêchait de penser à quoi que ce soit.

« Je vais prendre une douche », dit-elle en se dirigeant vers la salle de bains. Elle avait besoin de quelques minutes pour retrouver ses esprits et elle devait faire cela loin de Jake.

Lorsque Sarah referma la porte, Jake enfila sa chemise et la boutonna. Il était en train de se passer dans sa tête la liste des personnes qu’ils connaissaient, en se demandant avec qui Sarah avait pu rentrer en contact à San Francisco pour lui demander des faux papiers. Mais il n’y avait personne qu’elle connaissait qu’il ne connaissait pas. Elle venait d’arriver en ville, du moins, c’était ce qu’elle lui avait dit quand ils s’étaient rencontrés. Après cela, ses amis à lui étaient devenus les siens. Mais, tout de même, elle devait bien sortir seule au cours de la journée pour faire des choses que toutes les femmes font : se faire couper les cheveux, aller au supermarché, à la poste, à la banque. Elle avait certainement pu en profiter pour rendre visite à quelqu’un d’autre pendant ces sorties. Ce n’était pas comme s’ils avaient été ensemble à chaque seconde.

Jake regarda sa montre et sortit son téléphone portable, en espérant que Dylan avait trouvé de nouvelles informations.

« Bonsoir », répondit Dylan après quelques sonneries. « J’étais sur le point de t’appeler, Jake. »

La note optimiste qu’il entendait dans la voix de son frère lui donna de l’espoir. « J’espère que cela signifie que tu as des nouvelles. »

« Bon, j’ai la forte impression que Jessica, l’amie disparue de Catherine Hilliard, est bien Sarah. »

Jake sentit une vague d’adrénaline lui traverser le corps. Peut-être avaient-ils enfin trouvé une piste. « Qu’as-tu découvert ? »

« Catherine n’a pas de photo de Jessica, mais elle a un portrait qu’elle a peint de mémoire et la fille ressemble beaucoup à Sarah. »

« Je ne sais pas, Dylan, une peinture ? », demanda-t-il, incertain.

« Écoute-moi jusqu’au bout. L’amie de Catherine, Jessica, a disparu il y a huit ans. Elle habitait à Chicago à l’époque, mais elle était originaire de Californie. Environ une semaine avant sa disparition, Jessica a laissé un message pour Catherine pour lui dire qu’elle avait des ennuis. Comme Sarah, Jessica a disparu sans laisser aucune trace derrière elle. Elle avait vingt ans au moment de sa disparition. Ce qui lui ferait vingt-huit aujourd’hui. »

« Le même âge que Sarah », dit Jake.

« Ouais. Je viens juste de faire une recherche sur Internet et j’ai retrouvé des articles de journaux sur la disparition de Jessica. Sur un d’entre eux, il y avait une vieille photo qui n’était pas celle de Sarah, mais on en était vraiment proche. Ses cheveux étaient beaucoup plus courts, raides et blonds, mais les traits du visage étaient semblables. Dans les articles, la police dit qu’elle n’a aucune idée de ce qui est arrivé à Jessica. Cette femme n’avait aucun ennemi connu. Elle travaillait comme réceptionniste dans un cabinet juridique, c’était un travail intérimaire, et donc personne ne la connaissait bien. Sa voisine avait dit qu’elle pensait que Jessica fréquentait quelqu’un, mais elle ne l’avait jamais rencontré. Elle les avait juste entendus dans le couloir quelques fois. Cependant, aucun ami ne s’est présenté en demandant où se trouvait Jessica. Je sais, tout ça n’est pas vraiment précis. »

« Alors la seule chose que nous ayons vraiment, c’est que cette femme ressemble à Sarah. »

« Il y a quelques autres faits qui soutiennent cette théorie, comme le fait que les parents de cette Jessica soient morts dans un accident de voiture, comme Sarah l’a raconté. »

« Autre chose ? »

« Catherine a expliqué que Jessica avait grandi en famille d’accueil avec elle. »

« Famille d’accueil ? Sarah n’a jamais mentionné cela. Je ne sais pas, Dylan. Tout ça a l’air très tiré par les cheveux ou peut-être que c’est une coïncidence. »

« Peut-être qu’elle ne t’a pas raconté tout ça parce que ça faisait partie du passé qu’elle voulait te cacher. Jessica avait également une poupée qui s’appelait Caitlyn et une grand-mère à Boston qui s’appelait Sarah. Je ne sais pas pour toi, mais je trouve que ça commence à faire un peu trop de coïncidences. »

Le cerveau de Jake commençait à s’emballer avec toutes ces implications possibles. « D’accord, alors on fait quoi ? »

« Je veux emmener Catherine pour qu’elle rencontre Sarah. Je crois que si elles sont face-à-face, nous saurons à coup sûr. »

« On dirait que c’est une bonne idée. Quand peux-tu arriver ici ? »

« Malheureusement, pas avant très tard ce soir. Catherine donne un cours d’art, et elle ne peut pas le rater. Je doute que nous puissions être sur la route avant six heures. Et il y a probablement un trajet de trois heures à partir d’ici. Qu’est-ce qui se passe de ton côté ? »

« Nous sommes dans l’appartement de Sarah. Nous avons trouvé une pile de faux papiers et des actes de naissance pour Sarah et Caitlyn », répondit-il. « Sarah a été une dizaine de personnes différentes au cours de ces années et il s’avère qu’elle joue à ce jeu depuis un moment. »

« Ce qui correspondrait à l’histoire de Catherine. »

« Oui, oui. Et si Sarah est Jessica et qu’elle a vraiment grandi à la DDASS, ça pourrait expliquer le fait qu’elle n’ait pas de famille. Ça nous donnerait également un endroit concret pour commencer à rechercher son passé. Si elle était dans le système, il doit y avoir des documents. »

« D’accord. Je veux également creuser davantage l’histoire de Chicago. Jessica avait là-bas des voisins, des collègues, des amis. Il doit bien y avoir quelqu’un qui en sait davantage plus que nous. »

« On pourrait le penser. Au passage, la voisine de Sarah ici à L.A. l’appelait Samantha. »

« Un autre nom d’emprunt. »

« Oui. Sa voisine nous a également dit que quelqu’un avait peut-être essayé d’attaquer Sarah plus tôt dans la semaine, c’est peut-être ce qui a déclenché sa fuite le long de la côte. Il y avait un croquis de l’assaillant ici dans l’appartement et Sarah semble penser que c’est le même gars qui était dans sa chambre d’hôpital. »

« Je me demande si Sarah ne revenait pas par ici pour voir sa vieille amie Catherine », suggéra Dylan. « Pourtant, hormis un message  non signé et assez énigmatique, Catherine dit n’avoir eu aucun contact avec Jessica au cours de ces huit dernières années. C’est aussi possible que je sois complètement à côté de la plaque. Je détesterais te donner des espoirs pour rien, Jake. »

« Bon, jusqu’à ce que nous sachions à coup sûr, continue de travailler sur cet angle-là. »

« Je vais le faire. Je te dirai quand nous serons sur la route. »

Jake sentit tout de même une poussée d’optimisme quand il raccrocha. S’ils pouvaient retracer le parcours de Sarah jusqu’à cette Jessica, ils seraient beaucoup plus proche de découvrir l’histoire de sa vie : pourquoi elle avait disparu il y a huit ans, et quelle sorte d’ennuis elle avait rencontrés sur sa route. Chicago était peut-être l’endroit où tout avait commencé.

Jake fit glisser son téléphone dans sa poche et il  examina des yeux l’appartement une nouvelle fois. Avait-il omis de voir quelque chose ? Sarah avait réussi à trouver la bouche d’air cachée sous le tapis. Y avait-il d’autres cachettes ? Avait-elle été assez paranoïaque pour utiliser plus d’un emplacement pour cacher les traces de son passé ? La réponse à cette question était définitivement oui.

Il marcha tout le long de l’appartement en passant ses mains sur les murs pour voir s’il pouvait y trouver quelque chose qui sortait de l’ordinaire. Rien  ne lui venait directement à l’esprit. Il se rendit de nouveau au bord du lit, vers le berceau. Il avait vraiment essayé jusqu’ici de ne pas regarder ce berceau, parce que c’était la seul meuble parmi  tous ceux de la chambre qui le tracassait vraiment. Maintenant, il savait qu’il ne pouvait plus hésiter davantage.

Il s’approcha du berceau et posa ses mains sur le rebord. En regardant le matelas, il avait l’impression de voir sa fille couchée là, avec sa couverture, son ours et son pouce dans la bouche, et cette image lui serra la gorge d’émotion . Il avait du mal à imaginer combien de  temps s’était écoulé depuis qu’il avait vu Caitlyn. Elle était tellement plus grande maintenant, elle parlait, elle marchait, c’était une vraie petite personne.

Se souvenait-elle de lui ? Quand elle le reverrait, saurait-elle qu’il était son père ? Ou serait-il un étranger pour elle ?

Il ressentait de la peine à l’idée qu’elle ne le reconnaîtrait probablement plus maintenant. Elle avait été séparée de lui aussi longtemps qu’elle avait été avec lui, la moitié de sa courte vie.

Sarah l’avait privé de tellement de choses : du temps qu’il ne récupérerait jamais, des moments qu’il n’éprouverait jamais. Il la détestait pour cela. Mais la séparation entre lui et sa fille allait prendre fin. Il allait récupérer Caitlyn, et quand cela serait fait, il ne la laisserait plus jamais hors de sa vue.

Quant à Sarah… il ne savait pas ce qu’il ferait à son sujet. Il avait été plus facile de la détester quand elle était absente, quand il n’était pas avec elle, quand les bons souvenirs avaient été submergés par les mauvais.

Son regard s’était arrêté sur un morceau de tissu sous la couverture. Il déplaça la couverture et fut choqué de voir ce qui semblait être un T-shirt en boule…  la chemise d’un homme, réalisa-t-il quand il la prit. Il déroula le tissu, stupéfait de voir le logo de Cal Berkeley sur la poche avant. C’était sa chemise à lui… une de ses favorites, en fait. Sarah l’avait par le passé suffisamment taquiné sur le nombre de fois qu’il la portait. Elle avait même pris une photo de lui portant cette chemise pendant que Caitlyn dormait sur sa poitrine après son biberon. Et cette chemise était ici dans le berceau de son bébé.

Pourquoi ? 

Son regard fut attiré par un morceau de tissu sous la couverture. Il mit la couverture de côté et fut choqué de voir ce qui semblait être un t-shirt en boule. Il se rendit compte, en le prenant, que c’était—un t-shirt d’homme. Il déroula le tissu, stupéfait de voir le logo de l’université Cal Berkeley sur le devant. C’était, en fait, son t-shirt à lui, l’un de ses préférés. Sarah l’avait taquiné une fois sur le fait qu’il ne semblait jamais l’enlever. Elle avait même pris une photo de lui avec ce t-shirt et Caitlyn endormie sur sa poitrine après avoir mangé. Et voilà que ce t-shirt se retrouvait dans le lit de son bébé.

Pourquoi ? Pourquoi Sarah avait-elle caché son t-shirt dans le berceau de Caitlyn ?

Avait-elle voulu donner à leur fille un souvenir de son père, un souvenir  physique de sa présence dans sa vie ? Ou était-il en train de s’accrocher à un semblant d’espoir, en voulant croire que Sarah avait pensé à préserver le mince lien entre père et fille ?

Tout cela avait-il de l’importance ? Même si elle avait pris son t-shirt pour des raisons sentimentales, cela ne changeait rien à rien. Pourtant, il se vit porter  le t-shirt à son visage et inspirer profondément en se demandant s’il pouvait vraiment sentir l’odeur du parfum de Caitlyn ou si c’était juste son désespoir qui lui faisait trouver un lien avec elle.

Il reposa le t-shirt dans le lit et saisit le rebord car une vague d’émotions le traversait. Il avait enfoncé la douleur au plus profond de lui, en  refusant de lui laisser voir la lumière. C’était le seul moyen qu’il avait pu trouver pour faire face à un autre jour, une autre semaine, un autre mois. Et il ne pouvait pas laisser la douleur le submerger maintenant. Il ne pouvait pas se perdre dans ses souvenirs. Il devait trouver Caitlyn. Il était si proche de récupérer sa fille. Si sacrément proche.

« J’arrive, ma puce », murmura-t-il. « Je viens te chercher. »

Il se retourna et fit le tour de la table de la cuisine, puis il s’assit. Il ramassa le croquis de l’homme que Sarah avait dessiné et se concentra sur les détails du visage. Mis à part ses yeux sombres, ses autres caractéristiques ne semblaient ni particulièrement exceptionnelles ni mémorables. Jake donnait à cet homme la trentaine, peut-être la quarantaine. Il était habillé comme un gangster, mais ce mot décrivait-il son identité ou tout simplement ses vêtements? Les multiples tentatives sur la vie de Sarah conduisaient Jake à croire que celui qui était à ses trousses était puissant et déterminé. Était-ce cet homme ? Ou n’était-il que le mercenaire chargé du sale boulot ?

Celui qui était après Sarah n’avait assurément pas abandonné son but au cours de toutes ces années où elle avait disparu, surtout que le problème avait réellement commencé à Chicago il y a huit ans. Qu’est-ce qui pousserait quelqu’un à la pourchasser et la tuer après tout ce temps ?

Sans comprendre pourquoi, elle n’avait pas saisi cette dangereuse réalité jusqu’à cet instant. Maintenant, elle venait de l’assommer. Quelqu’un voulait tuer Sarah et il devait la garder en vie, non seulement pour elle-même, mais aussi pour Caitlyn.

La seule chose qui l’aidait à se sentir légèrement mieux,  c’était la conviction que si la personne qui était après Sarah avait déjà Caitlyn, ils en auraient sans doute déjà entendu parler maintenant. Ils auraient utilisé Caitlyn pour arriver jusqu’à Sarah, ce qui signifiait que Caitlyn était toujours en sécurité quelque part… pour l’instant. Qui savait combien de temps cela allait durer ? Ces mauvais types en savaient plus sur la vie et le passé de Sarah que Jake ou même Sarah.

Alors, que faire maintenant ? Le travail de Sarah, pensa-t-il. Peut-être qu’elle s’était fait un ou une amie là-bas, quelqu’un en qui elle s’était confiée, bien qu’il en doute vraiment. Elle avait vécu avec lui pendant deux ans et ne lui avait jamais dit un quelconque de ses secrets. Pourquoi aurait-elle confié à une autre femme de ménage des vérités à son sujet ? Malgré tout, c’était la seule piste qu’ils pouvaient suivre dans cette partie de la ville. Et il lui fallait juste espérer que Caitlyn se trouvait quelque part non loin. Il était certainement possible que Sarah ait pu se trouver une baby-sitter sans révéler le moindre de ses secrets et cette baby-sitter pouvait provenir de son lieu de travail.

Il leva les yeux quand Sarah émergea de la salle de bain dans une nuisette à fleurs roses qui avait été suspendue à l’arrière de la porte peu de temps avant. Elle saisit quelques vêtements de sa commode et de son placard et disparut à nouveau.

C’était une bonne chose, tout compte fait. Voir ses jambes nues s’élancer sous cette nuisette ainsi l’ombre de sa lourde poitrine lui causa une érection comme il n’en avait pas eue depuis longtemps. Il devait absolument surmonter cette folle attirance physique envers elle. Elle l’avait pratiquement tué par ses actes. Il ne devait pas la désirer, de quelque façon que ce fût.

Et, pourtant, il la désirait. Et c’était la vérité dans ce qu’elle avait de plus cru. Au cours de ces sept derniers mois, il n’avait rien fait d’autre que d’inventer de beaux plans de vengeance et de torture qu’il lui réservait. Mais, maintenant, tout s’embrouillait. Rien ne se passait comme il s’y était attendu. À certains égards, Sarah semblait aussi perdue que Caitlyn l’était. Et quand Sarah le regardait avec un plaidoyer dans ses beaux yeux bleus, une prière de trouver, d’une façon ou d’une autre, un moyen de sortir de ce pétrin, il n’avait envie que de la secourir. Mais, qui allait-il vraiment secourir ? Qui était la véritable Sarah ? Il était absolument certain qu’il ne devait pas coucher avec elle avant de connaître la réponse à cette question.

La porte de la salle de bain s’ouvrit à nouveau. Sarah avait enfilé un jean propre et un chandail de couleur crème sur un haut à fines bretelles. Ses cheveux étaient toujours humides et bouclaient sauvagement, malgré ses efforts pour les brosser et les aplatir. Ses yeux étaient maintenant plus clairs et ses ecchymoses ne semblaient plus si intenses. Elle avait enlevé le pansement de son front, laissant apparaître une coupure longue et profonde juste en dessous de ses cheveux.

« Je me sens mieux », dit-elle. « C’était une bonne idée. Qu’as-tu fait ? »

« J’ai parlé à Dylan. Le nom de Catherine Hilliard te dit-il quelque chose ? »

Sarah réfléchit un moment, puis secoua la tête. « Pourquoi ? Qui est-elle ? »

« La femme qui a téléphoné après ton passage aux nouvelles diffusées hier soir. Elle a dit que tu ressemblais à une fille avec qui elle vivait dans une famille d’accueil… une jeune fille nommée Jessica. » Il la regardait attentivement pour voir si elle hésitait ou réagissait d’une manière ou d’une autre, mais elle garda simplement la même expression sans aucune émotion.

« Tu dis que j’ai grandi dans une famille d’accueil ? »

« Si tu es cette fille Jessica, oui, c’est ce qui s’est passé. »

« Alors je n’ai pas de famille ? » Des nuages de déception emplirent ses yeux.

« Tu m’avais dit que tes parents étaient morts quand tu étais jeune. C’est peut-être pour ça que tu es allée dans une famille d’accueil, même si tu m’avais aussi dit que tu avais vécu avec tes grands-parents à Boston, ce qui n’était pas vrai. »

« Pourquoi aurais-je menti à ce sujet ? »

Il haussa les épaules. « Catherine a raconté à Dylan que son amie Jessica a disparu de Chicago il y a huit ans, à peu près de la même manière que tu as disparu de ma vie. »

« Chicago ? » Sarah se frotta la tempe à nouveau. « Mon mal de tête est en train de revenir. »

« Je l’aurais parié. Peut-être que tu as mal à la tête parce que tu as du mal à garder la trace de tous tes mensonges. Quoi qu’il en soit, Dylan va conduire Catherine ici pour te rencontrer. J’espère que lorsque vous serez face à face, ta mémoire reviendra. »

« Si tout va bien », répondit--elle. Sarah regarda l’horloge sur le mur. « Il est presque quatre heures. Je me demande pourquoi Amanda n’est pas rentrée. »

C’était une bonne question. Amanda avait semblé inquiète pour Sarah. Elle avait même voulu appeler la police, mais on dirait qu’elle ne s’était pas précipitée après son cours pour voir si son amie s’en sortait. Pourquoi ? « Où a-t-elle dit qu’elle travaillait déjà? », demanda-t-il.

« Une salle de gym, je crois. »

Jake se leva et se dirigea vers le mur de la cuisine où était fixé un tableau avec diverses informations. Il y avait plusieurs numéros inscrits, dont le portable et le bureau d’Amanda. Il sortit son téléphone portable et composa le premier numéro, puis remit le téléphone à Sarah. « Elle te parlera plus facilement à toi que si c’est moi. »

Un instant plus tard, Sarah secoua la tête. « Ça ne répond pas. »

« Essaye celui-là », proposa-t-il, puis il lui lut le numéro.

« Oui, Bonjour », dit Sarah. « Je cherche Amanda. Est-elle là ? » Elle fit une pause. « D’accord, merci. » Elle raccrocha le téléphone. « Je rappellerai plus tard. La salle de gym vient de me dire qu’elle ne travaillait pas aujourd’hui, pourtant je croyais qu’elle nous avait dit qu’elle avait un cours d’aérobic à midi. C’est bizarre. »

« Elle est la seule personne proche de toi que nous avons identifiée », dit Jake sur un ton songeur. « Et elle gardait souvent Caitlyn. »

Le regard de Sarah rencontra le sien. « Elle ne nous a pas laissé entrer dans son appartement. Elle a fermé la porte quand elle est entrée pour chercher la clé. »

Jake sursauta et se maudit d’avoir raté ce qui lui semblait maintenant évident.

Sarah arriva avant lui devant  la porte d’Amanda. Elle frappa fort sur la porte en bois, en criant le nom d’Amanda, mais il n’y eut aucune réponse. « Et si Caitlyn était à l’intérieur ? » demanda Sarah avec du désespoir dans la voix et dans son expression.

« Elle n’y est pas maintenant », dit-il. Il avait les nerfs à vif. « Écoute, Sarah, même si Caitlyn était ici tout à l’heure avec Amanda, elle l’aurait emmenée quelque part d’autre dès notre départ.  Peut-être qu’elle a voulu mettre un peu espace entre nous et elle jusqu’à ce qu’elle sache quoi faire.”

“Pourquoi ? Pourquoi ne m’aurait-elle pas juste rendu ma fille ?”

“Parce que tu ne te souviens pas de qui tu es. Tu ne connaissais pas ton nom et Amanda ne m’a pas reconnu, et n’avait pas entendu parler de moi », dit-il. « Merde, j’ai été un imbécile de ne pas à penser à cela plus tôt. »

« Enfonce la porte », ordonna soudain Sarah.

« Quoi ? »

« Tu m’as entendue. Je viens de dire : ‘enfonce la porte’. » Elle lui jeta un regard déterminé. « Peut-être que Caitlyn n’est pas là maintenant, mais elle y était peut-être tout à l’heure, je veux en avoir le cœur net. Si tu ne le fais pas, je vais me débrouiller pour le faire moi-même. Je trouverai bien quelque chose que je pourrai utiliser pour… » 

« Je vais le faire,  attends. » Il prit de l’élan, puis il se propulsa vers l’avant et  écrasa son épaule contre la porte. Celle-si trembla, mais resta solidement en place. Il essaya à nouveau, en utilisant tout ce qu’il pouvait trouver de force en lui. La porte se fissura et s’ouvrit en grand. La force qu’il avait utilisée le fit  tomber dans l’appartement.

Sarah le poussa pour rechercher dans ce petit espace toute trace de leur fille. La pièce était essentiellement identique à celle de Sarah, sauf qu’Amanda avait ajouté plus de couleurs, avec des fausses fleurs et des couvertures confortables et lumineuses sur le canapé et le lit. Sarah se jeta sur un jeu de clés en plastique posé sur une table. « Ce sont celles de Caitlyn », murmura-t-elle, les yeux au bord des larmes.

Jake y lut la douleur de sa perte et sut que son émotion au moins était réelle. Sarah avait toujours un lien profond avec leur fille, même si elle ne pouvait se souvenir de quoi que ce soit d’autre.

« Respire ! », conseilla-t-il. Il avait dit ceci aussi bien pour lui que pour Sarah. Son cœur commençait à s’emballer et toutes sortes de théories plus ou moins folles circulaient dans sa tête. « Tu venais ici avec Caitlyn. Amanda dit qu’elle a fait la baby-sitter pour toi. Que les clés soient-là ne signifient rien de plus que tout cela. »

« Et ça alors ? », demanda-t-elle en ramassant un livre d’enfant illustré. « Tu crois que j’aurais laissé toutes ces choses-là traîner ? »

« Peut-être pas. Je ne sais pas, mais il n’y a aucune preuve réelle que Caitlyn était ici il y a quelques heures, et c’est ce que tu aimerais penser. »

« Amanda a dit qu’elle donnait un cours à l’heure du déjeuner or elle n’en avait pas. Elle a menti à ce sujet. »

« Peut-être qu’elle a un deuxième job dans une autre salle de sport. » Il ne savait pas pourquoi il cherchait à défendre ou à expliquer les actions d’Amanda auprès de Sarah, mais profondément, en son for intérieur, il ne pouvait simplement pas croire que Caitlyn était restée avec la voisine de Sarah pendant ces derniers jours. « Réfléchis-y, Sarah. Si quelqu’un t’avait attaquée dans ce bâtiment, tu n’aurais pas laissé Caitlyn ici alors que tu prenais la fuite en remontant la côte. Tu n’aurais jamais cru qu’elle serait en sécurité, surtout pas après que l’homme ait essayé de rentrer dans l’ascenseur avec toi. »

Sarah le regardait fixement, impassible, attendant que ses paroles aient un sens dans son esprit. Il put voir la lumière s’estomper dans ses yeux quand la logique reprit sa place et l’espoir s’évanouit. Enfin, elle hocha la tête. « Je ne peux pas remettre ton raisonnement en question, mais je persiste à penser que c’est étrange qu’Amanda ne soit pas revenue. Elle semblait tellement méfiante à ton égard et inquiète pour moi. Cela n’a aucun sens. »

« Eh bien, une chose me paraît claire : quand on ira à ton travail, tu vas te présenter seule. Tu risques d’avoir un meilleur accueil comme cela. Il est fort possible qu’Amanda t’aurait donné plus d’informations si je n’avais pas été debout juste à côté de toi. »

« Peut-être qu’Amanda savait où se trouve Caitlyn mais aurait eu peur de me le dire ? », suggéra Sarah.

« C’est une possibilité. Nous pouvons essayer de la retrouver. Tu as son portable. Tu peux lui laisser un message. Elle te rappellera peut-être. »

« Qu’est-ce qu’on fait avec la porte ? », demanda Sarah. « Nous ne pouvons pas abandonner son appartement grand ouvert. »

« Nous allons essayer de voir le gérant avant de partir. Peut-être pourrait-il clouer la porte jusqu’à ce qu’elle rentre et nous laisserons une note et un peu d’argent pour réparer. »

Ils repartirent le long du couloir et dans l’appartement de Sarah. Jake remarqua que Sarah s’accrochait toujours au jouet et au livre. Elle ne semblait pas pouvoir lâcher ses objets et il ne pouvait pas le lui reprocher. Ils représentaient leur premier lien tangible avec Caitlyn.

« Pourquoi ne pas emballer quelques vêtements au cas où nous ne reviendrions pas pendant un certain temps ?», demanda-t-il.

« Pourquoi ? Où allons-nous ? »

« À l’endroit où tu travaillais… et on va peut-être remonter sur la côte. Qui sait ? Caitlyn n’est pas ici et je ne suis pas sûr que ce soit une si bonne idée pour nous de rester plus longtemps. De toute évidence, la personne qui est après toi sait où tu habites. »

« Tout ça me semble tellement désespéré. Je pensais qu’au moins ma mémoire serait revenue maintenant. »

« Ne m’abandonne pas sur le chemin, Sarah. J’ai besoin de toi sur toute la distance ou alors nous ne retrouverons jamais Caitlyn. Tu ne peux pas abandonner. »

Elle se raidit en entendant ces mots. Il savait qu’elle réagirait ainsi. Elle se ressaisit immédiatement, redressa les épaules et souleva le menton avec un nouvel éclat de lumière dans les yeux. Elle n’était peut-être pas prête à se battre pour elle-même, mais elle ferait tout ce qu’elle pourrait pour Caitlyn.

« Je n’abandonne pas », dit-elle. « Je ne pourrais jamais faire ça, pas tant que ma fille est en danger. »

« Notre fille », corrigea-t-il.

Elle l’ignora et se rendit dans le placard. Elle en sortit un sac, saisit des vêtements de la commode et d’une armoire et se rendit ensuite dans la salle de bain pour y prendre les affaires de toilettes. C’est lorsqu’elle revint qu’une alarme se déclencha dans le bâtiment. Une série de sonneries stridentes résonnèrent dans l’appartement.

« C’est l’alarme à incendie », dit-il surpris.

« Oui » en convint Sarah en enfilant son manteau. Il faut qu’on sorte d’ici.

Il la rattrapa par le bras. « Attends. J’ai besoin de voir s’il y a vraiment de la fumée. » Il se dirigea vers la fenêtre et vit une fumée grise monter sur le côté de l’immeuble. Lorsqu’il se retourna, Sarah était juste derrière lui.

« C’est bien ça. C’est un incendie », dit-elle.

« Ouais, un incendie qui me semble très pratique », murmura-t-il.

Le regard de Sarah croisa le sien. « Tu penses que quelqu’un l’aurait allumé délibérément ? »

« C’est un bon moyen pour nous obliger à sortir du bâtiment… immanquable ».

« C’est de toute évidence un vrai incendie. Nous ne pouvons pas rester ici. Nous sommes au troisième étage, Jake. »

« On y va. Attrape ton sac. » Il marcha jusqu’à la porte d’entrée et posa sa paume contre le bois. C’est toujours froid. Il se retourna pour voir Sarah enfoncer la couverture de Caitlyn et son ours dans son sac. Elle attrapa son t-shirt et le regarda perplexe. « Qu’est-ce que c’est ? »

« Il est à moi», dit-il rapidement, en croisant son regard interrogateur. « Et non, je ne l’ai pas mis là. Tu as dû le prendre avec toi quand tu m’as quitté. Je le portais tout le temps.» Sarah hésita, puis mit le t-shirt dans son sac. « Mets ton pull sur ton nez et ta bouche », conseilla-t-il. Il ouvrit la porte lentement et toussa car la fumée qui traversait le couloir provenait d’une fenêtre laissée ouverte. Il essaya de ne pas respirer tout en prenant la main de Sarah et en se dirigeant vers l’escalier. Il priait d’avoir fait le bon choix.

La fumée était si épaisse qu’il pouvait à peine voir où ils allaient. La main de Sarah serrait la sienne, c’était un signe de confiance totale et absolue. Ils étaient embarqués ensemble dans cette histoire, pour le meilleur ou le pire. Il posa sa main sur la porte de la cage d’escalier. Elle était chaude, mais pas brûlante. Il l’ouvrit. L’air était sombre et dense, mais il ne voyait pas de flammes.

Il saisit la balustrade d’une main et ils commencèrent leur descente dans les escaliers rapidement, mais avec précaution. Ils étaient presque arrivés sur le palier du deuxième étage quand une silhouette se découpa dans la fumée.

L’homme portait des vêtements épais, un pantalon large et un pull à capuche, et il avait quelque chose dans les mains. Un pistolet. Ils s’étaient précipités directement dans une embuscade.



Chapitre Quatorze

 

 

Jake s’arrêta brusquement. Tout en protégeant Sarah avec son corps, il évalua rapidement la situation. Ils étaient piégés entre le feu derrière eux et le pistolet devant eux. La main de Sarah serra la sienne et il pouvait sentir son corps trembler, son souffle sur sa nuque. Elle comptait sur lui pour les faire sortir de là vivants. Il avait besoin d’un plan, mais il n’y n’avait absolument pas le temps d’en faire un. L’homme souleva le pistolet, le doigt sur la gâchette.

Jake poussa un cri en se lançant sur leur agresseur, priant pour que le coup de feu ne parte pas et touche Sarah.

L’homme, surpris, tomba en arrière, mais il se releva rapidement et revint sur Jake avec une fureur à laquelle ce dernier ne s’attendait pas et cogna la tête de Jake contre le mur. Celui-ci vit des étoiles et sentit un voile noir commencer à descendre sur lui, mais il essaya de combattre cette sensation.

 « Cours, Sarah », encouragea-t-il.

Ses paroles firent revenir l’attention de l’agresseur sur Sarah. L’homme tira sur elle au moment où elle passa devant lui. Le corps recroquevillé, elle descendit en courant les escaliers.

Profitant de la distraction momentanée de l’homme, Jake le frappa par derrière, réussissant cette fois à lui faire lâcher l’arme. Ils luttèrent sur le palier. Ils tentaient tous les deux de prendre le contrôle de l’arme qui avait glissé contre le mur opposé.

L’homme était fort et savait se battre. Jake continua à lutter. Il devait donner à Sarah le temps de s’enfuir.

Leurs corps roulèrent l’un sur l’autre à plusieurs reprises puisque chacun d’eux luttait pour dominer l’autre et gagner. Ils étaient maintenant à proximité de l’escalier. Si seulement il pouvait pousser le type dans l’escalier, il pourrait s’en sortir vivant.

La fumée se faisait plus épaisse. Jake sentait la chaleur du feu qui se dégageait des murs.  Il avait les poumons en feu. 

Tout à coup, un souffle d’air frais le frappa au visage. Des hommes arrivaient et montaient vers le haut de l’escalier. Des pompiers. Dieu merci ! 

Son agresseur se dégagea d’un coup sec. Il donna un dernier coup à Jake et dévala les escaliers. Il faillit faire tomber l’un des pompiers sur son chemin vers la sortie.

« Vous allez bien? », lui demanda un pompier en le prenant par le bras.

Jake trébucha et se releva. Il ne pouvait pas parler. Ses poumons étaient remplis de fumée. Le pompier l’aida à sortir du bâtiment. Il pria pour que Sarah eût réussi à s’enfuir, qu’elle ne fût pas toujours dehors à attendre, et que leur agresseur n’eût pas réussi à la rattraper.

Enfin, ils arrivèrent dans la rue. Il respira profondément l’air vif et frais. Des dizaines de personnes se tenaient devant un camion de pompiers qui flamboyait avec ses lumières stroboscopiques rouges et bleues.

« Je vais bien », dit-il alors que le secouriste s’avançait vers lui. Mais le son de sa respiration amena le secouriste à lui plaquer un masque à oxygène sur le nez.

« Respirez », lui ordonna le secouriste. « Asseyez-vous. »

Il s’assit sur l’herbe, en continuant à absorber l’air dont son corps avait tant besoin. Pendant tout ce temps, son regard ratissait les environs. Il ne voyait Sarah nulle part. Il se devait de la retrouver. Il retira le masque de son nez. « Je vais bien », répéta-t-il.

« Vous saignez », dit le secouriste. « Et l’oxygène vous fera du bien. »

Jake porta la main à la tête et ses doigts en ressortirent couverts de sang. Il avait dû se couper sur quelque chose dans la cage d’escalier.

« Laissez-moi jeter un coup d’œil à cette coupure. »

Jake repoussa la main du secouriste de son visage. « Je vais bien. Je dois retrouver quelqu’un. Mon... ma femme », dit-il. Les mots étaient sortis avant qu’il puisse les arrêter. Il ne prit pas la peine de se corriger. « Elle est sortie de l’immeuble juste avant moi. L’avez-vous vue ? De longs cheveux bruns bouclés, des yeux bleus ? »

« Désolé, mec, je viens d’arriver, mais je pense que tout le monde est sorti. Allez, asseyez-vous. Vous avez besoin de vous soigner. »

« Non, il faut que je la trouve. » Il partit en courant sur le trottoir, à la recherche de Sarah ou du gars qui les avaient attaqués. Quand il arriva à l’endroit où la voiture était garée, son cœur tressaillit.

La voiture était vide. Il regarda autour de lui. Où diable était Sarah ?

 

***

En sortant de sa voiture, Dylan se dit qu’une tempête arrivait . De sombres nuages noirs s’avançaient depuis le large au-dessus de l’océan. La température avait chuté de vingt degrés et il frissonna en marchant jusqu’à la porte d’entrée de Catherine Hilliard. Il était cinq heures et demie. Il espérait qu’elle était à la maison et prête à partir. Il était impatient de descendre à Los Angeles.

Après son départ pour aller donner son cours, il s’était installé dans un café un peu plus loin sur la route de la maison. En plus d’ingurgiter trois tasses de café fort, il s’était connecté sur l’Internet et avait commencé ses recherches sur la disparition de Jessica. Il avait aussi fait un peu de recherche sur les tatouages, en particulier ceux de tigre. Il n’avait pas été surpris d’apprendre que les tatouages pouvaient être liés à différentes organisations de gangs et représentaient un symbole de leur fidélité. En fait, le tatouage de tigre, que beaucoup croyaient représenter la férocité, la puissance et la loyauté pouvait ainsi remonter à des groupes spécifiques liés à la mafia russe. Dylan espérait sincèrement que l’assassin potentiel de Sarah ne faisait pas partie de cette organisation, mais pour le moment il ne pouvait écarter aucune possibilité.

Il frappa à nouveau à la porte et il se demanda ce qui prenait à Catherine si longtemps à répondre. Sa Coccinelle jaune était garée devant son garage. Elle devait être à la maison. Et sa maison était petite. Il pouvait aller d’un bout à l’autre en  seulement trente pas. Il essaya de faire tourner la poignée. Il n’avait jamais été du genre à ignorer une porte ouverte, il entra donc dans la maison en appelant Catherine. Il n’y eut pas de réponse.

Il se dirigea vers le bureau, il fouilla dans les tiroirs en ne ressentant qu’un léger pincement de culpabilité parce qu’il envahissait ainsi sa vie privée. Lorsqu’une femme laisse sa porte ouverte, c’est comme si elle autorisait cela, rationalisa-t-il.

Le téléphone sur le bureau se mit soudain à sonner et il sursauta. Il le fixa pendant un long moment, puis décrocha le combiné. « Allô », dit-il.

Il entendit quelqu’un respirer profondément, puis raccrocher brusquement et il n’y eut plus rien que le silence. De toute évidence, la personne qui appelait ne s’était pas attendu à ce qu’un homme réponde. C’était bizarre.

Il venait juste de raccrocher quand la porte s’ouvrit et Catherine entra. Ses cheveux roux  et dorés étaient ébouriffés à cause du vent, ses joues étaient colorées de rose, ses yeux d’un bleu profond envoûtant. Il eut le souffle coupé, choqué par la réaction physique qu’elle provoquait en lui. Elle n’était pas du tout son genre, se força-t-il à se rappeler. Il n’était pas là pour faire quoi que ce soit avec elle. Elle n’était qu’un moyen pour arriver à ses fins, et c’était que Caitlyn et son frère soient à nouveau ensemble.

« Votre porte était ouverte », dit-il.

« Parce qu’une serrure vous aurait arrêté ? », rétorqua-t-elle avec une lueur de défi dans les yeux.

« Peut-être pas, mais elle aurait pu me ralentir. Laissez-vous toujours la porte ouverte quand vous sortez ? »

Elle accrocha son manteau sur un crochet de la porte. « J’avais juste fait un saut à côté pour voir si mon voisin pouvait garder mes animaux pendant notre absence. Mais nous allons devoir attendre jusqu’à demain matin. »

« Pourquoi ? », demanda-t-il d’un ton brusque. « Vous aviez dit que vous partiriez ce soir. Pourquoi avez-vous changé d’avis ? Ne réalisez-vous pas l’importance de tout cela ? »

« Si, je la réalise, mais il commence à pleuvoir, et la tempête va être sévère. Si nous partons ce soir, nous ne pourrons pas arriver à destination.» 

« Bien sûr que nous arriverons à destination. C’est juste un peu de pluie. Je peux me  débrouiller. »

« J’ai vu un accident », dit Catherine lentement, d’une voix calme..

« Que voulez-vous dire, vous avez vu un accident ? »

Elle le regarda avec la réponse dans les yeux, une réponse à laquelle il ne voulait pas croire.

« Vous voulez dire, euh, dans une vision ? », demanda-t-il.

« Oui. »

Cela lui semblait  être une vision terriblement pratique. « Écoutez, nous allons conduire lentement et prudemment. »

« Je suis surprise d’entendre que ces deux mots sont dans votre vocabulaire, parce que vous n’êtes ni lent, ni prudent. Mais moi, je le suis. Et je ne peux pas partir dès ce soir. Demain…  dans la matinée. C’est le moment où nous partirons. »

Il ne voulait pas attendre jusqu’au matin. Il devait y avoir quelque chose qu’il pouvait dire pour lui faire changer d’avis, mais à peine eût-il fini sa pensée qu’un éclair détonna, suivi par un grondement de tonnerre qui traversa la maison comme un train de marchandises. Elle avait raison. La tempête était juste au-dessus d’eux. Il y avait trois bonnes heures de trajet le long de la côte pour aller à Los Angeles et, en dépit de ce qu’il avait dit, ce serait une conduite pénible à faire sous une pluie battante. Sarah avait failli perdre la vie dans un tel voyage pendant la dernière tempête. Peut-être devraient-ils attendre. Pourtant, ça le démangeait d’aller de l’avant, de finir enfin cette histoire.

« Vous êtes impatient », dit Catherine.

« Eh bien, vous n’avez pas besoin d’être voyante pour voir ça », dit-il sèchement en se rendant compte qu’il était en train de taper du pied. « Je n’aime pas attendre. J’ai passé beaucoup trop de temps à attendre que les gens... » Il ne finit pas sa phrase, ne sachant pas même pourquoi il l’avait commencée. Il ne parlait jamais de son passé.

Catherine lui lança un regard profond, comme si elle lisait dans son esprit. Il n’aimait pas ça. « Très bien, nous partirons demain », dit-il rapidement. « Juste après notre réveil. En attendant, vous allez me dire tout ce que vous savez sur Jessica. »

« Je serais heureuse de le faire. » Catherine s’assit sur le canapé, attrapa le jeté afghan et l’enroula autour de ses épaules. « Mais d’abord j’ai quelques questions pour vous. »

« Comme quoi ? » Il s’assit sur la chaise en face d’elle.

« Parlez-moi du bébé de votre amie Sarah. À quoi ressemble-t-elle ? »

« Au plus beau bébé que vous ayez jamais vu, des boucles blondes, des yeux bleus, un petit nez retroussé. Caitlyn souriait tout le temps. J’avais dit à Jake qu’elle allait être une tombeuse d’homme quand elle serait grande. Il faudrait la surveiller tout le temps une fois qu’elle serait au lycée. Il était fou de cette enfant. Lorsque Sarah l’a emmenée avec elle, il était à bout, au bord de la falaise. Je suis sûr qu’il se sent encore pire maintenant, sachant que Caitlyn court un  danger à cause de la personne qui en a après Sarah. »«

« Je ne peux pas imaginer mon amie mettre son enfant en danger exprès », dit Catherine. « Jessica aimait les bébés. Elle était impatiente de grandir et devenir maman. Elle désirait ardemment recréer la famille qu’elle avait perdue. Je l’encourageais souvent à penser davantage à une carrière, un emploi. Elle disait qu’elle n’avait pas assez d’argent pour payer l’université, c’était vrai et je le savais, mais je continue de penser qu’elle aurait pu trouver une solution si elle l’avait vraiment voulu. Elle ne voyait tout simplement pas son avenir dans le domaine académique et elle ne voulait pas y perdre son temps. Je ne pouvais pas lui en vouloir. Je suis partie faire les Beaux-Arts. J’ai placé la peinture avant la recherche d’un boulot qui me donnerait beaucoup d’argent. »

« Aller à l’université aurait été trop de travail. Sarah aimait prendre des raccourcis. »

Catherine secoua la tête. « Jessica a appris très tôt que la vie peut changer en un clin d’œil. Il est inutile de perdre du temps à faire quelque chose que vous n’aimez pas. Vous devez vivre et profiter de l’instant. »

Dylan se pencha en avant en joignant les mains. « Je ne sais pas si nous parlons de la même personne, mais je vais vous dire ceci : Sarah ne vit pas vraiment, elle se cache. J’ai parlé à mon frère tout à l’heure. Depuis que Sarah l’a quitté, elle vit dans un appartement délabré et travaille comme femme de ménage dans les bureaux la nuit. Est-ce que cela ressemble à quelqu’un qui mord la vie à pleines dents ? Elle a quitté Jake, qui gagne bien sa vie en tant qu’architecte. Ils construisaient une maison ensemble, pour l’amour de Dieu. Jake était prêt à donner à Sarah tout ce qu’elle voulait, et pourtant elle est partie. Il est inutile de même essayer de plaire à une femme parce que c’est impossible. »

Catherine inclina la tête. « On dirait que cette dernière phrase est une déclaration personnelle. »

« Je le dis juste comme je le sens. »

« Vous n’avez pas dû rencontrer la femme qu’il vous faut. »

« Oh, croyez-moi, j’ai rencontré beaucoup de femmes. »

« Je ne parle pas des rencontres d’un soir. Je parle de relations personnelles où vous essayez réellement d’apprendre le nom de famille de l’autre. »

« Hé, j’ai appris beaucoup de noms de famille. »

« Mais je parie que vous n’avez pas appris beaucoup plus que cela. »

« Nous ne parlons pas de moi, là », lança-t-il en retour.

« Vous n’aimez pas parler de vous. Il s’agit toujours de parler d’autres personnes. Est-ce pour cela que vous êtes devenu journaliste : pour que ce soit vous qui posiez les questions ? »

Il ne se souciait pas beaucoup de son avis, même si elle était proche de la réalité. « Revenons à votre amie Jessica. »

« Je ne sais pas pourquoi Jessica ou Sarah, si elles sont la même personne, aurait quitté votre frère comme elle l’a fait, mais je suis sûre de ceci : Jessica sait comment survivre. Elle a dû apprendre très tôt à se protéger, car une fois que ses parents sont morts, une fois qu’elle était entrée dans le système, elle s’était retrouvée toute seule. Si vous voulez survivre en famille d’accueil, vous devez comprendre comment vous adapter. Vous devez devenir un caméléon. Vous devez réussir à lire les gens, et le faire bien, pour prédire qui ou quoi va être un danger pour vous. Vous devez apprendre à vous cacher, à fuir, et comment trouver de l’aide. Le fait que quelqu’un vous a mis dans une maison avec un toit au-dessus de votre tête ne veut pas dire que vous êtes dans un bon foyer. Les monstres ne sont pas toujours dans le placard ou sous le lit. Parfois, ils sont tout simplement en face de vous, tout le monde pense que ce sont des gens bien. »

Catherine parlait comme si elle avait, elle-même, vécu une expérience avec ces monstres. Un voile sombre remplit ses yeux et il pouvait entendre une pointe d`amertume dans sa voix. Il se demanda si ses tableaux lugubres étaient l’expression de la noirceur qui noyait son âme. La question jaillit avant qu’il puisse l’arrêter : « Est-ce pour cela que vous peignez des monstres ? »

Elle retint son souffle et, pendant un moment, il pensa qu’elle n’allait pas répondre.

« Oui », dit-elle finalement. « Je crains que si je ne les laisse pas sortir, ils viennent m’avaler tout entière. »

La peur dans sa voix forgea un lien entre eux. Il avait fait face à quelques monstres dans sa propre vie, et il savait ce que c’était que d’avoir peur, de se sentir jeune et impuissant. Mais il n’était plus ce gamin effrayé. Il pouvait faire tomber n’importe quel monstre qui croiserait son chemin. Apparemment, Catherine n’avait pas une telle confiance. Il eut l’envie étrange de lui tendre la main, de lui offrir sa protection, mais c’était une idée totalement folle. Il ne savait pas dans quoi elle était impliquée. Nom de Dieu, elle pouvait être aussi abîmée que Sarah.

Il se redressa sur sa chaise en se rendant compte qu’ils avaient trop dévié de leur recherche. Et à voir comment Catherine se rongeait à présent l’ongle jusqu`au sang, il soupçonnait qu’elle préférerait, elle aussi, changer de sujet. Il fut surpris quand elle leva les yeux vers lui et vit qu’il l’observait. 

« Vous vous rongez les ongles », dit-il, se sentant un peu stupide de l’avoir ainsi scrutée du regard. 

Elle retira sa main de sa bouche. « Une mauvaise habitude. Vous n’en avez pas, vous ? »

« Aucune que j’ai l’intention de partager », déclara-t-il légèrement.

Elle lui offrit un petit sourire, ce qui brisa la tension entre eux. « J’ai pensé à ce que vous avez dit avant, que vous ne compreniez pas comment Sarah aurait pu prendre son enfant avec elle quand elle s’est enfuie de chez votre frère, mais c’est logique pour moi si Sarah est Jessica. Il n’y a rien sur cette terre qui aurait fait que Jessica puisse laisser son enfant derrière. Elle ne pourrait pas abandonner sa fille, quel qu’en soit l’enjeu. Elle a grandi sans une mère ; elle ne voudrait jamais cela pour son enfant. »

« Et le fait de grandir sans père ? Est-ce que ce n’est pas aussi terrible ? » 

« Cela dépend du père. »

« Jake est un homme bien. Le meilleur. Il aime son enfant au-delà de ce qu’on peut imaginer.” Il fit une pause. “Il n’y a rien que vous pouvez dire qui pourrait justifier ce que Sarah a fait. »

« Je n’ai pas dit qu’elle avait raison. J’ai juste dit que je comprenais pourquoi elle l’avait fait.” Elle lui jeta un regard pensif. « À quoi ressemblait votre famille ? Avez-vous eu une enfance parfaite ? »

« Vous êtes loin du compte. Mon père était un salaud. Ma mère avait disparu. Et Jake était la seule personne qui m’ait aidé à rester sain d’esprit. Il sait ce que c’est que de grandir dans une mauvaise famille. Il ne voudrait pas non plus que son bébé grandisse sans lui. Sarah n’a pas le monopole de ce genre de peur. Et Sarah n’a pas donné à Jake l’opportunité de l’aider. Il aurait marché sur de la braise pour elle. »

« Vraiment ? Je n’ai jamais rencontré un homme qui ferait cela pour une femme. »

Sans comprendre pourquoi, cette  déclaration cynique déstabilisa Dylan. Il eut le désir insensé de vouloir lui prouver qu’il pouvait être cet homme. Mais Catherine avait déjà recommencé à parler.

« Jessica ne se serait pas attendue à ce que votre frère l’aide », poursuivit Catherine.

« Elle aurait dû. Elle a vécu avec lui pendant près de deux ans. Si elle n’avait pas compris  quel genre d’homme il était  pendant tout ce temps, alors je ne sais pas ce qu’il aurait pu faire d’autre. Mais passons à autre chose. Jake m’a dit qu’ils ont trouvé de nombreux faux papiers d’identité et des certificats de naissance dans l’appartement de Sarah à Los Angeles. Elle a bien dû se les procurer chez quelqu’un. Avez-vous une idée de qui aurait pu faire ce genre de travail pour elle ? »

Catherine ne répondit pas tout de suite et il sentit de l’agitation, de l’excitation au fond de lui-même. Elle savait quelque chose.

« Si vous le savez, vous devez me le dire », dit-il.

« Il y avait un garçon, quand nous grandissions », dit-elle lentement. « Il s’appelait Andy Hart :  il pouvait nous procurer n’importe quel papier que nous voulions.    C’était un pirate informatique, un génie, et il avait beaucoup d’autres talents aussi peu légaux que ça, pourtant il n’était qu’un adolescent. »

« Andy Hart », répéta Dylan. « Une idée de l’endroit où il serait maintenant ? »

« Probablement quelque part en Californie du Sud, mais je n’en ai aucune idée. C’est là où il était quand je l’ai connu, mais c’était il y a une dizaine d’années. »

« Il faut qu’on le retrouve. »

« Et comment ? »

« Eh bien, si l’on excepte une vision qui serait bienvenue de votre part, je suppose l’Internet. Mon portable est dans la voiture. Ça vous gêne si je travaille ici ? »

« Ça serait vraiment grave si ça me gênait ? Et si vous continuez à vous moquer de mes visions, je ne vous dirai pas ce que j’ai vu sur vous. »

Il n’aimait pas la lumière étrange dans ses yeux. « Vous n’avez rien vu à mon propos ».

« Vous en êtes sûr ? »

Les yeux de Catherine ne vacillèrent pas quand elle le regarda, et il ressentit un étrange sentiment de malaise. Il l’ignora quand même. Ils n’étaient pas là pour lui. Ils étaient là pour Jake et Caitlyn. Seul leur avenir l’intéressait à ce moment. Du moins, c’est ce qu’il se dit quand il se précipita à l’extérieur pour récupérer son ordinateur.

 

***

Jake faisait des aller-retour sur le trottoir à côté de sa voiture. Il cherchait des yeux Sarah ou le type qui les avait attaqués. Un autre camion de pompiers venait d’arriver et les pompiers travaillaient dur pour contenir l’incendie. Le feu avait-il été allumé délibérément pour les faire sortir de l’immeuble ? Ou avait-il aussi servi à un autre but : un moyen de détruire tout ce qu’il y avait dans l’appartement de Sarah ?

Il n’y avait rien là-bas, se dit-il,  rien  que des faux papiers d’identité et ça n’avait pas une grande valeur. Y avait-il quelque chose qu’ils n’avaient pas vu ? Était-ce plutôt quelqu’un qui ne voulait pas la mort de Sarah, mais seulement quelque chose d’elle ?

Non, cela n’avait aucun sens. Si elle avait quelque chose qu’ils voulaient, ils n’auraient pas tenté de la tuer. Ils auraient tenté de la kidnapper ou de dévaliser son appartement pendant qu’elle était sortie. En tout cas, les autres tentatives sur sa vie n’avaient cherché a priori qu’à se débarrasser d’elle. Il était plus logique de penser que l’incendie avait juste été une distraction pour les attirer à l’extérieur. Et ça avait marché. Heureusement, ils avaient réussi à échapper aux balles, mais que pouvait-il faire maintenant ?

Il avait perdu Sarah et il n’avait toujours pas Caitlyn. Il était revenu à la case départ. C’était de sa faute. C’était lui qui avait dit à Sarah de fuir, et c’était exactement ce qu’elle avait fait. Elle avait pu prendre un bus ou un taxi. Elle pouvait être n’importe où maintenant.

Un enfant sur un skateboard descendit la rue et s’arrêta en face de lui, les yeux fixés sur l’incendie. « Waouh, mec. C’est cool. »

Faites confiance à un adolescent pour  trouver qu’un incendie qui détruisait les maisons d’une dizaine de personnes était cool.

« Votre nom, c’est Jake ? », demanda l’enfant.

« Oui », dit-il, surpris et méfiant.

« Une nana m’a dit de vous donner cela », dit l’enfant en lui remettant une feuille de papier. Il remonta sur son skateboard et se rapprocha de l’incendie. 

En regardant autour de lui pour être certain que personne ne le voyait, Jake déroula le papier et y vit seulement quelques mots :  Café-Glacier chez Barney, au coin de la Quatrième et Beach Street. Le message devait provenir de  Sarah.



Chapitre Quinze

 

 

Jake monta dans sa voiture, démarra et fit rapidement demi-tour. Il se dirigea vers l’autre bout de la rue. Ils étaient venus par Beach Street, à quelques pâtés de maison de là. Il regardait dans son rétroviseur toutes les deux secondes, espérant qu`il n’allait pas conduire directement quelqu’un vers Sarah. Avec un peu de chance, le gars qui leur avait tendu cette embuscade avait déjà mis les voiles. Jake aurait souhaité, plus que tout, avoir eu le temps de forcer le type à dire pourquoi il en avait après Sarah, ou pour qui il travaillait. Tout cela devrait attendre un autre jour. À ce moment-là, il n’avait aucune raison de douter qu’il y aurait une autre fois. Les attaques contre Sarah étaient incessantes. Personne ne baissait les bras. Combien de temps encore seraient-ils en mesure de les repousser ?

Jake gara sa voiture sur le petit parking à côté du glacier et se dirigea vers l’entrée du magasin. Il était rempli d’enfants et de familles et, dans le fond, assise à une toute petite table, il vit Sarah. Dès qu’elle l’aperçut, Sarah se leva et courut vers lui. « Tu vas bien ? Tu saignes. J’étais tellement inquiète pour toi. J’avais tellement peur que tu ne t’en sortes pas... » Sa voix se brisa, comme si elle ne pouvait pas terminer cette pensée terrifiante dans sa tête. Elle scruta tout son visage avec des yeux inquiets. « Tu es blessé. »

« Je vais bien », dit-il. « Les pompiers sont arrivés juste à temps. »

« Es-tu sûr que tu n’as pas besoin d’aller à l’hôpital ? »

« Oui, vraiment. Je suis juste content que tu aies trouvé une façon de me dire où tu étais. »

« J’ai envoyé ce gamin avec le message pour qu`il te cherche, mais je n’étais pas sûre qu’il pourrait te trouver dans la foule. Je ne savais même pas si tu avais réussi à sortir du bâtiment. Je n`aurais pas dû partir et te laisser là-bas. J’aurais dû rester. »

« Non, tu as fait ce qu’il fallait », lui dit-il en retournant avec elle vers la table. « Je voulais que tu partes. »

Sarah hocha la tête montrant son propre dégoût d’elle-même. « J’ai choisi la solution la plus facile. Tu aurais pu te faire tuer.»

 « Si tu n’étais pas partie, nous serions peut-être aussi bien morts tous les deux et que serait-il arrivé à Caitlyn ? »

Elle n’avait pas l’air convaincu. « Quand j’ai quitté le bâtiment, j’ai vu le camion de pompier arriver. J’ai espéré qu’ils pourraient te sortir de là, puisque je ne le pouvais pas. Puis j’ai pensé que je devrais m’éloigner, mais je ne voulais pas aller trop loin. »

« Tu as bien fait. Tu as choisi un endroit très fréquenté  et une place vers le fond où l’on peut voir qui se présente à la porte. » Il n’avait pas été surpris qu’elle ait su quoi faire. Son instinct d’auto-protection fonctionnait vraiment bien. « C’est ce que tu fais, Sarah : te cacher, te protéger. »

« Qu’est-il arrivé à cet homme ? L’as-tu... l’as-tu tué ? »

« J’aurais bien aimé », murmura-t-il. « Nous étions en train de nous battre pour attraper le pistolet lorsque les pompiers sont arrivés. Le gars a détalé. Les pompiers m’ont forcé à sortir de l’immeuble. Je ne l’ai pas revu après cela. »

« Alors il est encore libre, toujours là quelque part ? »

« Oui. » Jake la regarda dans les yeux. « Et je ne pense pas qu’il en ait encore fini avec toi. »

« Je ne le crois pas non plus. As-tu pu bien le regarder cette fois ? »

« Il était difficile de voir quoi que ce soit, mais j’ai l’impression  que c’est le même gars. Mon instinct me dit qu’il n’est que le type qui fait le sale boulot. Il ne te parlait pas comme s’il te connaissait. Il n’a pas utilisé ton nom. Il ne t’a donné aucune information sur la raison pour laquelle il voulait que tu meures. »

« C’est vrai. »

« Il y a quelqu’un que tu as sérieusement enragé, Sarah. Une personne qui suit ta trace depuis des années. Et je pense qu’ils ont envoyé ce type pour s’occuper de ton cas une fois pour toutes.  » Il se racla la gorge et fit une grimace de douleur.

« Je vais te chercher un peu d’eau. » Sarah récupéra une tasse vide que lui tendait le gars derrière le comptoir et se dirigea vers la fontaine d’eau potable.

Quand elle revint, il lui prit le verre de la main et le vida en une seule gorgée longue et apaisante. Sarah le regarda avec de l’inquiétude dans les yeux. Il avait vu ce regard sur son visage quelques fois quand ils avaient été ensemble, mais toujours quand elle s’inquiétait pour Caitlyn :  la première fois que Caitlyn avait eu le croup, puis quand elle avait eu la grippe et une forte fièvre.

Ils étaient restés debout toute la nuit ensemble, à bercer Caitlyn à tour de rôle, à mettre des serviettes fraîches sur son front, à lui faire sa toilette avec un gant. Sarah avait été bouleversée par la peur que quelque chose de terrible arrive à sa fille. Et il avait tenté de la rassurer, mais la vérité était qu’il avait été tout aussi effrayé. Enfin, la fièvre était tombée, et Caitlyn était redevenue elle-même en un temps record. Il pensait que cela prendrait certainement plus de temps à Sarah pour se remettre de cette maladie.

Maintenant, elle le regardait avec la même peur, comme si elle avait peur pour lui. Il avait toujours pensé qu’elle avait complètement cessé de s’inquiéter pour lui quand elle l’avait quitté. Pouvait-il maintenant faire confiance à l’expression sur son visage ?

Sarah retira une serviette en papier du distributeur et se pencha en avant. « Ça te dérange si je nettoie un peu le sang qui est sur ton visage ? »

Sans attendre sa réponse, elle toucha doucement son front et ses joues avec la serviette. Ses mouvements étaient incroyablement doux et tendres. Il ferma les yeux un instant. Elle était si proche de lui, il pouvait sentir son souffle sur son visage, ainsi que la caresse de ses seins contre son bras, l’odeur de la lotion à la lavande sur sa peau. Il voyagea dans le temps et il repensa à un autre endroit où il l’avait regardée masser cette crème parfumée sur sa peau avant de se coucher. Il lui avait fallu des mois pour retirer cette odeur de sa tête. Son parfum. Son goût. Sa douceur au toucher. C’était aussi douloureux que l’enfer.

Il lui attrapa le bras et ouvrit les yeux. « C’est pas grave », dit-il.

Elle le regarda pendant un long, un très, très long moment, une myriade d’émotions voletant à travers ses yeux, et puis elle se rassit finalement au fond de son fauteuil.

Elle laissa échapper un soupir de soulagement.

« Cette coupure ne semble pas trop profonde, mais peut-être que tu auras besoin d’un point de suture », dit-elle calmement.

« Ça va bien. »

« Tu n’as pas à jouer au gros dur continuellement. »

« Si, si, je le dois. »

Elle lui lança un demi-sourire. « Alors tu seras heureux de savoir que tu es en train d’avoir  un œil au beurre noir. »

« Je suppose que nous allons pouvoir passer pour des jumeaux », dit-il.

Son sourire s’élargit, la tension des dernières heures avait trouvé une échappatoire avec sa petite blague. « Je suppose que ça marchera. » Elle s’arrêta et son expression redevint grave. « Quel était l’état de l’incendie lorsque tu es parti ? »

« Mauvais. Je ne sais pas ce qu’ils seront en mesure de récupérer. »

« C’est terrible pour tous ceux qui vivaient là ! C’est de ma faute. Cet incendie a été délibérément allumé pour moi. »

Il ne pouvait pas nier l’évidence. « Il en a eu assez d’attendre que nous sortions, et il voulait avoir l’avantage. Je suppose que nous n’avons plus à nous soucier de la porte d’Amanda. »

« Peut-être qu’elle a tout perdu dans cet incendie. »

« Mais pas sa vie », déclara Jake. « Au moins, nous savons qu’elle n’était pas à l’intérieur de son appartement. »

« Je remercie Dieu pour cela. » Elle laissa le silence retomber un instant. « Je tiens à te dire merci, Jake. »

« Ce n’est pas la peine. »

« Si, au contraire. Tu t’es mis devant moi et tu as fait face à l’arme, et puis tu as sauté sur ce gars sans te soucier de ta propre vie. Tu aurais pu te faire tuer. » Ses yeux recherchèrent les siens. « Pourquoi ? Pourquoi as-tu fait cela ? Tu me hais. Pourquoi essaierais-tu de me protéger ? »

« Tu es la mère de mon enfant. J’ai besoin de toi pour trouver Caitlyn », dit-il, mais il savait que ce n’était pas toute la vérité. La nécessité de protéger Sarah était profondément enfouie au fond de lui. Il n’avait pas du tout réfléchi quand il s’était jeté devant elle. Cela avait été du pur instinct.

« Eh bien, j’en suis quand même toujours reconnaissante. »

« Pourquoi n’as-tu pas continué à fuir ? Tu as de l’argent. Tu aurais pu me laisser. »

« Je ne pouvais pas te laisser comme ça. »

« Ouais, mais tu l’as bien fait avant », dit-il.

« Eh bien, je ne pouvais pas le faire maintenant. Tu vois… » 

Il lui coupa la parole d’un geste de la main. « Ne dis… ne dis rien de plus. » Il eut soudain l’impression que cette conversation était plus dangereuse que les armes à feu qu’il avait rencontrées plus tôt.

Sarah inclina la tête sur le côté. « Je n’ai jamais…  je n’ai jamais dit quoi que ce soit de plus ? »

« De quoi tu parles ? »

« Tu m’as dit avant que nous ne nous disputions jamais.  Nous n’avions jamais de querelles. On n’avait jamais de désaccord sur quoi que ce soit. Cela me semblait vraiment étrange. Qui est comme ça ? La plupart des gens ne sont-ils pas en désaccord sur au moins quelque chose ? La plupart des couples ne se disputent-ils pas, même si ce n’est que sur qui va sortir les poubelles ou faire la vaisselle ? »

Il fit une moue, n’appréciant pas le fait qu’elle venait de déceler quelque chose qu’il avait été incapable de voir pendant près de deux ans. « De toute évidence, tu ne voulais pas faire de vagues. »

« Pas plus que toi », souligna-t-elle « Avons-nous toujours fait ce que l’autre voulait ? »

« Toi plus que moi », dut-il admettre. « À certains moments j’ai pensé que tu étais parfaite. »

« Je suppose que je ne le suis plus. »

Non, elle n’était pas proche de la perfection, elle n’était pas du tout la femme idéale telle qu’il avait fini par la penser, celle qui l’avait choisi pour partager sa vie. Maintenant, elle était un enchevêtrement d’émotions et comportements complexes. Mais, sans comprendre pourquoi,  il commençait à réellement aimer cette version de Sarah. Malgré le fait que quelqu’un avait, à nouveau, essayé de la tuer, elle était déjà sur ses pieds, prête à se mettre au travail, loin d’être ébranlée par les événements de la dernière heure contrairement à ce à quoi il s’attendait. Peut-être qu’il n’avait pas remarqué sa force tranquille. Elle l’avait si souvent laissé prendre le devant dans leur vie commune. Il n’avait pas réalisé, jusqu’à ce qu’elle l’ait quitté, le peu qu’il savait sur  ses propres opinions à elle. Il avait toujours considéré leur relation uniquement à partir de son point de vue à lui, sans jamais s’arrêter pour comprendre qu’il parlait davantage qu’il n’écoutait.

« Pourquoi me regardes-tu comme ça ? », demanda Sarah.

« Je suis en train d’essayer de te comprendre. »

« Et tu réussis un peu ? »

« Pas vraiment », admit-il. « Apprendre comment tu as vécu ces sept derniers mois me fait réaliser combien tu es forte et indépendante. Tu t’es mise à l’abri du danger, tu as trouvé un endroit pour vivre, un emploi où tu pouvais garder Caitlyn avec toi, un moyen de gagner assez d’argent pour survivre. Je ne pense pas avoir vu cette force en toi, avant. »

Sarah serra ses deux mains sur le dessus de la table. Elle le regarda dans les yeux. « J’ai l’impression d’être une survivante, comme si j’avais fait cela depuis très longtemps. Peut-être que je ne semblais pas si forte quand j’étais avec toi parce que je n’avais pas besoin de l’être. Tu prenais soin de moi, n’est-ce pas ? Exactement comme tu l’as fait tout à l’heure dans l’escalier. Tu as en toi un instinct protecteur. »

« J’ai essayé de prendre soin de toi, mais de toute évidence tu ne me faisais pas assez confiance pour me dire quel genre d’ennuis tu avais. Tu aurais dû me faire confiance, Sarah. Tu aurais dû me donner une chance d’arranger les choses. »

« Je ne sais pas pourquoi je ne l’ai pas fait. Je sais que cela ne fait aucune différence pour toi, mais j’ai confiance en toi maintenant. C’est pour cela que je n’ai pas continué à fuir cette fois, Jake, parce que nous sommes ensemble dans tout cela maintenant. Bien que je ne puisse pas changer le passé, je peux, au moins, faire ce qui est bien à partir de maintenant. »

Il ne voyait rien d’autre que de la sincérité dans ses yeux. Il voulait lui faire confiance, encore, toujours, mais le fait était qu’elle ne pouvait pas se souvenir de ce qui restait dans sa mémoire, et ces journées douloureuses, interminables étaient toujours imprimées à vif dans son cœur comme dans sa tête. « Es-tu prête à y aller ? Je pense que ça serait mieux que nous continuions de bouger. »

Elle acquiesça de la tête. « Pendant que je t’attendais, j’ai regardé dans l’annuaire l’adresse de l’endroit où je travaillais :  Gold Star nettoyeurs. Ils sont sur la cinquième et Harrison. J’ai demandé au gars derrière le comptoir, et il m’a donné les indications pour y aller. Nous pourrions y aller maintenant si tu veux. »

« Pourquoi pas. Nous ne pouvons certainement pas retourner dans ton appartement. »

Elle fit glisser la sangle du sac par-dessus son épaule et le suivit vers la voiture. Ils se rapprochèrent l’un de l’autre et avancèrent presque collés en arrivant sur le parking. Le climat changeait, le soleil disparaissait derrière les nuages noirs et denses. L’air de ce début de soirée semblait porter un sentiment inquiétant qui ne faisait rien pour calmer la tension qui avait envahi Sarah. Une fois à l’intérieur de la voiture, Jake verrouilla toutes les portières. Au moment où il mit le moteur en marche, son téléphone sonna. Il vit le numéro de son frère s’afficher sur l’écran. « C’est Dylan », dit-il à Sarah en répondant au téléphone. « Quoi de neuf ? »

« Il y a une énorme tempête qui va frapper la côte ici, alors Catherine et moi ne pourrons pas prendre la route ce soir. Je suis désolé, vieux. Je ne peux pas l’obliger à prendre la route. Elle pense que c’est trop dangereux de partir avant demain matin. »

Jake n’était pas très heureux d’entendre cela. Il avait espéré que la femme dont Dylan parlait pourrait aider Sarah à retrouver un peu de sa mémoire. « As-tu quand même trouvé d’autres trucs ? »

« Quelques-uns. Catherine m’a donné une piste sur un gamin d’une famille d’accueil, qu’elles connaissaient toutes les deux, qui travaillait déjà en marge de la loi, à fabriquer des faux papiers quand il était au lycée. Il s’appelle Andy Hart, et je suis sur Internet maintenant et j’essaye de le trouver. J’ai aussi creusé un peu plus pour trouver une adresse pour l’ancienne assistante sociale de Sarah, Eleanor Murphy. Selon Catherine, Eleanor était une femme sympathique qui a essayé de garder le contact avec les enfants qu’elle avait suivis. Il y a une petite chance pour que Sarah l’ait contactée quand elle a eu des problèmes. »

Jake sentit une sorte d’euphorie le gagner en entendant ces nouvelles. « Génial. Où est-ce qu’elle vit ? »

« Manhattan Beach, pas très loin d’où vous êtes maintenant, je crois, ce qui pourrait être une coïncidence ou bien la raison pour laquelle Sarah s’était installée à Santa Monica. »

Jake attrapa un stylo entre les sièges et écrivit l’adresse que Dylan lui récitait.

« Il y avait aussi une autre amie de Sarah, ou Jessica,  qui était avec elle à Chicago, environ un mois avant sa disparition : Teresa Meyers. Jusqu’à présent je n’ai rien trouvé sur elle, mais je continue à chercher. Qu’en est-il de votre côté ? »

« On a encore essayé de tuer Sarah. On a mis le feu à son immeuble. Un gars nous attendait dans la cage d’escalier. On a commencé à se battre. J’ai réussi à me débarrasser de l’arme, mais il s’est échappé quand les pompiers sont entrés à l’intérieur du bâtiment. Donc il est toujours là. »

« Merde ! », jura Dylan. « Où êtes-vous maintenant ? Est-ce que vous allez bien tous les deux ? »

« Nous sommes dans la voiture et, oui, nous allons bien. »

« Je devrais venir tout de suite. »

Jake ne voulait absolument pas  impliquer son frère encore plus dans ce pétrin. « Non, tu es plus utile avec Catherine, à faire des recherches sur le Net. C’est ce dont  j’ai besoin dans l’immédiat. »

« Je peux le faire là-bas. »

« Demain matin, c’est très bien. On se verra à ce moment-là. Y a-t-il quoi que ce soit d’autre ? »

« Le tatouage de tigre. J’ai trouvé certains gangs, notamment la Mafia russe, qui utilisent des tatouages de tigre comme symbole d’affiliation. Il pourrait y avoir plus d’une personne aux trousses de Sarah. Et ils pourraient être très dangereux. »

Les mots de Dylan ne firent que confirmer les soupçons de Jake sur le fait qu’il y avait des gens puissants qui voulaient la mort de Sarah. Et il était le seul à se tenir entre elle et eux, sans savoir qui étaient ces gens.  « Merci. À bientôt. »

Sarah ressentit un sentiment de malaise croissant quand Jake termina sa conversation avec son frère. Elle pouvait des bribes de conversation qui se référaient à quelqu’un qui s’appelait Jessica.

Jessica. Ce nom lui semblait familier et, avec cette familiarité, elle ressentit un profond sentiment de perte.

« Sarah ? »

La voix de Jake interrompit ses pensées. Elle cligna des yeux et les leva vers lui. Il la regardait à nouveau avec ses yeux verts pénétrants qui lui donnaient l’impression qu’il pouvait voir à travers elle. Seulement il ne pouvait pas. Nul ne le pouvait. Elle-même ignorait ce qu’il y avait dans sa propre tête.

« Qu’est-ce que Dylan a trouvé ? », demanda-t-elle.

« Il m’a donné quelques noms de personnes qui pourraient faire partie de ton passé : Andy Hart et Teresa Meyers, deux enfants avec qui tu as peut-être vécu dans une famille d’accueil. Et Eleanor Murphy, qui était apparemment ton assistante sociale. »

Elle absorbait tout ce qu’il lui disait comme une éponge qui absorbe toutes les gouttes d’eau. Il semblait que Dylan avait mis bout à bout un passé pour elle, une famille d’accueil, des amis. Jake semblait penser que son frère était sur la bonne voie, alors pourquoi les noms ne lui disaient-ils pas quelque chose, même une petite chose ?

« Rien, hein ? », lui demanda-t-il.

« Je ne suis pas sûre. »

« Sarah, je sais que tu es effrayée à l’idée de te souvenir, mais tu dois essayer. »

« Je pense que je dois être horriblement lâche », murmura-t-elle.

« Ce mot ne te décrit pas du tout. Peut-être que tu as atteint ta limite d’angoisse. Le coup que tu as pris sur la tête a envoyé tes souvenirs en hibernation, et c’est là qu’ils veulent rester. Mais nous devons les forcer à sortir, Sarah. Pour Caitlyn. »

« Je sais. J’ai besoin de comprendre les faits que tu viens de me donner et d’essayer d’y croire, essayer de les intégrer dans mon histoire, mes sentiments. Je m’appelle donc Jessica et j’ai grandi dans une famille d’accueil après la mort de mes parents. Et ces gens, Catherine, Teresa et Andy, étaient mes amis. » Peut-être que si elle continuait de répéter leurs noms, sa mémoire sortirait de sa cachette. « Quoi d’autre ? »

« Il y a quelques gangs qui utilisent le tatouage du tigre comme signe d’affiliation. Quelques-uns peuvent remonter jusqu’à la Mafia russe. »

« La Mafia ? », répéta-t-elle. Comment pouvait-elle être impliquée avec la Mafia russe ? Cela semblait incroyable et pourtant il y avait quelque chose dans sa déclaration qui la faisait frissonner et lui serrait la poitrine. Elle sentit monter une vague de panique, mais elle se força à essayer de respirer. Elle appuya sur la commande de la vitre pour la faire descendre, mais sa  vitre était verrouillée. « S’il te plaît, Jake, j’ai besoin d’un peu d’air. »

Jake fit descendre sa vitre et la vit respirer profondément à plusieurs reprises. Son pouls se stabilisait, mais il battait encore rapidement.

« Ça va mieux ? », demanda-t-il.

« Oui. »

« C’est bien. Nous devons être proches de la vérité, parce que tu as de plus en plus peur. »

« Ouais, je suis impatiente de voir ce qui se passe ensuite », dit-elle, essayant de ne pas prendre au sérieux sa peur terrifiante. Elle avait l’impression de se tenir au bord d’une falaise. Un faux pas et elle chuterait vers sa mort.

« Ce qui vient après, c’est que nous récupérons Caitlyn », dit-il.

Elle aurait souhaité avoir autant de confiance que lui, mais elle ne pouvait pas chasser le sentiment que les choses allaient encore empirer avant qu’elles ne s’améliorent. « Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? On va à mon travail ? »

« Je pense que nous devrions tout d’abord parler à ton assistante sociale, Eleanor Murphy. Apparemment, elle ne vit pas trop loin d’ici. Peut-être que de voir quelqu’un de ton passé, si tu es bien Jessica, fera remonter quelques souvenirs. »

 

***

Eleanor Murphy vivait dans un quartier calme et modeste avec des maisons de plain-pied acculées à une autoroute très fréquentée de L.A.. Une vieille berline bleue était garée dans l’allée. La pelouse avait vraiment besoin d’une tonte et trois journaux reposaient contre la porte d’entrée.

« On dirait qu’il n’y a personne», dit Sarah en remarquant les stores fermés.

Jake sonna à la porte. Il attendit une trentaine de secondes, puis il sonna à nouveau.

« Jake, regarde », dit Sarah en lui montrant du regard une vitre brisée au coin de la maison. Il y avait des morceaux de verre  par-terre. Un morceau de contre-plaqué couvrait l’endroit où la fenêtre était cassée. Elle frissonna. Quelque chose n’allait pas. Elle redescendit les marches, la main sur la bouche, assaillie par une vague de nausée. 

« Sarah, qu’est-ce que tu fais ? »

« Je pars. Il faut qu’on parte. »

« Pourquoi ? »

Sarah marchait avec une telle panique qu’elle tomba sur le chemin en ciment. En regardant les fissures irrégulières, son esprit s’enfuit dans le passé.

Ses lacets roses étaient défaits. Elle voulait s’arrêter et les attacher, mais quelqu’un lui tenait la main et la tirait vers l’allée.

« Tout va bien se passer, Jessica. La prochaine maison sera mieux. Tu vas voir. »

« Je ne peux pas juste rester avec vous ? », geignit-t-elle. Elle ne voulait pas aller à la voiture. Elle ne voulait pas rencontrer une autre famille. Elle voulait retourner dans la maison, qui était chaude et agréable et qui sentait les biscuits au chocolat. Elle voulait dormir dans le gros fauteuil en cuir avec le chat de Mme Murphy, Whiskers, sur ses genoux. « Je serai sage », dit-elle « Je vous le promets. Je ne ferai pas de bêtises. Vous ne saurez même pas que je suis là. Je peux être vraiment sage. »

Mme Murphy s’arrêta et s’accroupit à côté d’elle. Elle avait les yeux noisette les plus chaleureux que Jessica avait jamais vus et des rides autour des yeux et de la bouche, particulièrement quand elle souriait. Mais elle ne souriait pas maintenant. Elle avait l’air triste, elle aussi.

« Je suis désolée, ma puce, mais c’est interdit par le règlement que je te garde avec moi. C’est mon travail de te trouver un bon foyer. Les Garrison sont une famille merveilleuse et ils ont d’autres enfants en placement. Tu auras des frères et sœurs et une mère et un père. C’est plus que ce que je pourrais te donner, ma chérie. Ça ne sera pas comme la dernière fois. » Elle caressa les cheveux de Jessica. « J’aimerais pouvoir te garder. Mais je serai toujours, toujours là si jamais tu as un problème. Tu as mon numéro de téléphone, et tu connais mon adresse, oui ? »

Jessica hocha lentement la tête, les yeux remplis de larmes. Elle n’était pas censée pleurer, mais elle ne pouvait pas s’en empêcher. « J’ai peur. »

« Fais-moi confiance. »

« Sarah ! » Jake s’empara de son bras et la poussa légèrement.

Elle regarda vers lui, toujours perdue dans le passé. « Je suis elle », dit-elle.

« Qui ? »

« Jessica »



Chapitre Seize

 

 

« J’étais ici quand j’étais petite fille. Mon nom était alors Jessica. » Sarah eut la gorge serrée en se souvenant. Elle s’attendait à ce qu’une vague de souvenirs vienne la submerger maintenant qu’elle connaissait son nom, son passé, mais où se trouvait le reste ? « C’est tout ce que je sais », dit-elle avec étonnement. « Pourquoi tous les souvenirs ne sont-ils pas revenus ? »«

Les yeux de Jake s’emplirent de déception et de frustration et il se mordit la lèvre inférieure, sans doute pour éviter de lui dire des choses qu’il regretterait. Elle ne pouvait pas lui en vouloir pour sa colère. Elle voulait que sa mémoire revienne entièrement maintenant.

« Ok. Tu me dis que tu es venue ici. Pourquoi ? », demanda-t-il.

« Je suis restée ici entre deux familles d’accueil. Mme Murphy me conduisait dans une autre maison et je ne voulais pas y aller, mais elle m’a dit que j’y serais en sécurité et, que si j’avais le moindre problème, je pouvais la contacter. J’ai eu l’impression qu’elle était vraiment importante pour moi. »

« Peut-être que tu es revenue vers elle. Peut-être que tu es venue ici lorsque tu t’es enfuie de chez moi. »

« C’est ce que tu imagines ? Ce souvenir était pourtant très loin dans le passé. J’étais une enfant. » Jake se retourna vers la maison. « Il faut trouver un moyen d’entrer. »

« Nous ne pouvons pas forcer la porte d’entrée de sa maison. »

« Quelqu’un l’a déjà fait », dit-il en indiquant de la tête la fenêtre brisée.

« C’était probablement juste une balle de base-ball ou quelque chose comme ça. »

« Peut-être qu’il y a une porte à l’arrière, dans la cuisine. Ou un endroit où elle cache une clé. »

 Il posa les mains sur les hanches et recula pour examiner le porche.

Le cœur de Sarah sursauta. « Qu’est-ce que tu viens de dire ? »

« Un endroit où cacher sa clé », répéta-t-il.

Elle ravala sa salive et sentit quelque chose clignoter et revenir dans sa mémoire. « Le troisième pot de fleurs à droite », dit-elle.

Jake descendit les marches et regarda les pots de fleurs alignés le long du chemin.

« Dans la terre », dit-elle, « pas sous le pot. »

Il creusa la terre de ses mains et en sortit une clé. « Bravo, Sarah. »

« Je ne sais pas comment je le savais. »

« Peu importe. Nous pouvons rentrer. »

« C’est  quand même quelque chose qui ne se fait pas. C’est la maison de quelqu’un d’autre et peut-être que c’est une personne que je n’ai pas vue depuis mon enfance. »

« Elle t’avait dit où tu pouvais toujours trouver une clé. Je ne pense pas qu’elle se fâchera si tu l’utilises maintenant. »

Jake fit glisser la clé dans la serrure et ouvrit la porte. Sarah sentit une nouvelle vague de peur la submerger. Son malaise était-il né de son passé ici ou du sentiment que quelque chose n’allait pas dans cette petite maison avec sa vitre brisée ?

Elle entra dans la salle de séjour et s’arrêta pour regarder autour d’elle. Elle regarda les meubles et jugea l’aménagement confortable. Il y avait un grand fauteuil en cuir marron dans le coin avec une couverture froissée sur le siège, tout comme celui de sa mémoire. Elle s’avança jusqu’à la cheminée. Il y avait des dizaines de photographies, toutes des photographies d’enfants. Son regard se posa, en particulier, sur une photo de trois filles, une blonde, une rousse, une brune. Elles étaient assises sur un manège à chevaux dans un parc. Au bas de la photo, étaient gribouillés ces deux mots : Mes filles.

Son cœur tressaillit. Elle prit la photo et la pressa contre son cœur. Elle connaissait ces filles… comment s’appelaient-elles? « Catherine et Teresa », dit-elle, en regardant à nouveau la photo. « Et c’est moi au milieu. »

Jake traversa la pièce pour la rejoindre. Il prit la photo de sa main. « Tu devais avoir environ onze ou douze ans.  Qu’est-ce que tu sais d’autre ? »

Ses yeux l’encouragaient, l’aidaient dans son effort, mais les souvenirs s’infiltraient lentement, au goutte-à-goutte, sans aucune certitude. « Nous avons vécu ensemble chez les Garrison. Catherine était la plus vieille. Elle prenait soin de moi. C’est elle la rousse. Teresa était un garçon manqué. Nous étions toutes les trois très différentes, mais nous avions une chose en commun : nous étions seules au monde, avec comme seul lien les deux autres. » Elle laissa échapper un soupir. « Mme Murphy était gentille, elle faisait attention à nous. Elle essayait réellement de faire les choses bien. »

Sarah s’arrêta de parler pour regarder autour d’elle dans la pièce. « Je me demande où elle est. Il y a quelque chose qui ne va pas. Elle secoua la tête quand elle remarqua de nouveaux détails dans la pièce qui la firent s’interroger : la tasse de café avec la tache de rouge à lèvres sur la table devant le canapé, le bagel à moitié mangé sur la plaque à côté. « Mme Murphy n’aurait pas laissé de la nourriture dehors. »

Elle ramassa l’assiette et la tasse et se dirigea vers la cuisine, se fiant à son instinct. Mais lorsqu’elle poussa la porte pour entrer dans la cuisine, elle s’arrêta subitement. Sur le sol, s’étendait une grande tache rouge foncé qui ressemblait à... La tasse tomba de sa main. « Oh, mon Dieu ! »

Jake la poussa pour entrer. Il s’agenouilla à côté de la tache, puis la regarda. « C’est du sang. »

Elle porta une main sur la poitrine, horrifiée. « Il est arrivé quelque chose à Mme Murphy. »

« Tu le sais, Sarah ou tu le devines ? »

« Je... Je ne suis pas sûre. »

Jake se leva et se dirigea vers le plan de travail de la cuisine. « Nom de Dieu ! » Il souleva un petit bavoir avec le mot Ange écrit sur le devant. « C’est à Caitlyn. »

Des images rapides se succédèrent dans sa tête comme les photos d’un appareil-photo.

Elle se vit  en train de préparer un biberon pour Caitlyn. Mme Murphy était en train de remuer quelque chose sur la cuisinière. Elle voulait rester, mais elle savait qu’elle ne pouvait pas risquer de mettre en  danger cette femme qui avait été comme une mère pour elle. Elle allait devoir se trouver un appartement, un endroit pour vivre.

« Tu es venue ici », déclara Jake. « Caitlyn était ici dans cette maison. Quand ? » Il avait le regard surexcité quand il se retourna vers elle. Est-ce là que tu es venue avec Caitlyn mercredi ? Est-ce là que tu t’es cachée? Est-ce que Caitlyn... » Il s’étouffa sur ses mots quand il revit la tache rouge foncée sur le carrelage.

« Non, Jake, ce n’est pas le sang de Caitlyn, » dit Sarah. « Ce n’est pas possible. »

« Mais tu n’en es pas sûre, n’est-ce pas ? » Il lui mit le bavoir sous le nez. « Prends-le. Sens-le. Essaye de te souvenir. »

Elle prit le bavoir dans sa main, ses doigts s’enroulant autour du tissu. 

Elle attachait le bavoir autour du cou de Caitlyn. Caitlyn lançait des Cheerios sur le sol…sur le carrelage, le carrelage autrement si propre.

« Le sang n’était pas là quand je suis venue. Je sais qu’il n’y était pas. » Elle se figea quand une troisième voix intervint subitement derrière elle.

« Tu te souviens », déclara Amanda.

« Qu’est-ce que tu fais ici ? » Elle se retourna, surprise.

Amanda portait un survêtement bleu marine Nike et des tennis. Un grand porte-clés se balançait dans une de ses mains. « Je rentrais chez moi et j’ai trouvé l’immeuble en feu. Les pompiers m’ont dit que cela ressemblait à un incendie criminel et que tu étais introuvable. J’ai pensé que tu risquais de venir ici dès que tu aurais retrouvé la mémoire. »

« Elle n’est pas encore revenue », dit Sarah. « Le frère de Jake est remonté dans mon passé jusqu’aux services sociaux et Mme Murphy. Alors, je suis venue ici pour lui demander si elle savait qui j’étais. »

« Tu ne te souviens toujours pas ? »

« Seulement quelques bribes par-ci par-là qui me disent que je suis passée ici quand j’étais enfant. » 

« Où est-elle ? », demanda Jake à Amanda. « Où est Mme Murphy ? »

« À l’hôpital. Quelqu’un s’est introduit dans sa maison lundi soir. Elle est dans le coma depuis lors. »

Sarah regarda Amanda en réalisant que sa voisine n’avait pas été honnête avec eux plus tôt. « Tu m’as menti tout à l’heure. Tu m’as dit avoir fait ma connaissance lorsque j’ai emménagé dans l’immeuble et que tu ne savais absolument rien de moi, mais si cela est vrai, comment connais-tu Mme Murphy ? »

Amanda hésita, elle avait un éclat bizarre dans les yeux. « Ce n’était pas un mensonge. Nous nous sommes rencontrées lorsque que tu as emménagé dans l’immeuble, mais Mme Murphy était au courant de l’appartement vide à cause de moi. J’étais l’une des enfants dont elle s’occupait, moi aussi. Elle m’avait dit que tu avais besoin d’un endroit pour loger et de quelqu’un qui soit ton amie. Elle t’a présentée comme Samantha Blake, même si je pouvais supposer que ce n’était pas ton vrai nom. »

« Pourquoi ne m’as-tu pas dit cela avant ? », demanda Sarah « Ma fille a disparu et tu gardes des informations pour toi… pourquoi ? »

« À cause de ton amnésie et aussi à cause de lui », dit Amanda, hochant la tête en direction de Jake. « Je ne lui fais pas confiance, et je ne pense pas que tu le devrais. »

« Où est ma fille ? », demanda Jake avec une détermination inébranlable dans la voix. « Tu le sais, n’est-ce pas ? »

« Il faut nous le dire », ajouta Sarah rapidement. « Caitlyn est en danger. »

« Tu m’as dit que tu devais cacher Katie. C’est tout ce que tu m’as dit. »

« Où est Mme Murphy ? », l’interrompit Jake.

« À l’hôpital St Francis… c’est à quelques kilomètres d’ici, sur Russell Street en sortant de l’autoroute de la côte. Elle a été rouée de coups et les médecins ne savent pas si elle va récupérer. »

« Pourquoi quelqu’un ferait-il cela à une femme si gentille ? », demanda Sarah.

« Les flics ne savent pas… peut-être un vol à main armée. Ce coin ne cesse d’empirer.  Il y a de la drogue… Quelqu’un a pu penser qu’il pourrait tirer un peu d’argent de Mme Murphy. »

Le cœur de Sarah pleurait pour la si gentille femme de sa mémoire, mais elle ne pouvait pas croire une seconde qu’il s’agissait d’un vol commis au hasard. « Cela doit avoir à faire avec moi », murmura-t-elle. « Le moment choisi me paraît par trop une coïncidence. Mme Murphy savait où j’étais. Peut-être que c’est comme ça que le gars dans l’ascenseur m’a trouvée. Es-tu sûre que tu m’as tout dit ? », demanda Sarah à Amanda. « Nous avons appelé ton travail plus tôt et ils ont dit que tu n’avais pas du tout de cours aujourd’hui. »

« C’était dans une autre salle que celle où je travaille habituellement », déclara Amanda. « Les cours d’aérobic ne sont pas exactement un emploi à temps plein.  Je  donne des cours partout où il y en a. Je suis rentrée plus tard que prévu. » Elle fit une pause. « Je ne peux toujours pas croire que quelqu’un a mis le feu à l’immeuble. Tout ce que je possédais a disparu. Je n’ai rien d’autre que les vêtements que j’avais dans ma voiture et dans la salle de gym. »

« Je suis vraiment désolée », dit Sarah. « Je suis sûre que l’incendie a été provoqué pour me faire sortir de l’immeuble. »

« Tu dois avoir de sacrés ennuis», dit Amanda. « Mais, au moins, tu en as réchappé. Et tout le reste peut se remplacer. J’ai l’habitude de recommencer. Je peux le faire à nouveau. Où vas-tu maintenant ? Puis-je t’aider ? »

Sarah jeta un coup d’œil à Jake. Son regard était fixé sur Amanda, la suspicion lisible dans ses yeux. Il ne la croyait pas. Et pourquoi ?

« Nous ne sommes pas sûrs ». Jake avait pris les devants en répondant pour elle. « Et qu’est-ce qui va t’arriver? »

« La Croix-Rouge offre un abri temporaire. Je vais probablement aller les voir. Pourquoi ne viendrais-tu pas avec moi ? », suggéra Amanda. « Laisse ton ex se débrouiller par lui-même pendant un certain temps, juste au cas où il ne serait pas celui que tu penses qu’il est. »

« Je ne peux pas faire ça », dit Sarah, pas très sûre de la raison pour laquelle Amanda essayait de la prendre à part. Le fait qu’Amanda lui avait déjà menti une fois ne la rassurait pas. « Vérifions que j’ai bien ton numéro de portable au cas où j’aurais besoin de te joindre. »

« Je vais le rentrer dans mon téléphone », dit Jake pendant qu’Amanda lui donnait son numéro. « Et pourquoi ne prendrais-tu pas le mien au cas où tu penserais à quelque chose qui pourrait nous aider à trouver Caitlyn ? » Il lui récita son numéro.

Amanda se tourna pour partir et dit : « Prends soin de toi, Samantha. »

« Je vais essayer. »

Sarah attendit d’avoir entendu la porte de la maison se fermer avant de parler. « Qu’est-ce que tu penses ? »

« Qu’Amanda nous cache toujours quelque chose », dit-il. « Aucune de ses émotions ne semble vraie. »

« Je suis d’accord. Son appartement vient juste de disparaître en fumée et elle ne semble pas du tout concernée. »

« Elle savait qui était Mme Murphy, mais n’était pas outre mesure bouleversée de ce qui lui est arrivé. »

« Peut-être a-t-elle simplement eu le temps de se faire à l’idée », dit Sarah, pas très sûre de l’endroit où les mènerait cette discussion. De toute évidence, Amanda les avait irrités. 

« Elle avait toujours une explication pour tout, mais jamais de vraies réponses », dit Jake. Il mit les mains sur les hanches et poussa un soupir. « Je ne m’attendais vraiment pas à ce qu’elle se montre ici. Jetons un coup d’œil partout. Si tu es venue ici avec Caitlyn, peut-être as-tu laissé quelques indices sur l’endroit où tu comptais aller ensuite. »

Ils retournèrent dans la salle de séjour. Sarah se tint au milieu de la pièce. Son regard se posa sur une boîte à musique sur la table basse près de la fenêtre. Le couvercle était ouvert. Elle traversa la pièce, sachant ce qu’elle allait trouver. Elle murmura : « C’est vide ».

« Qui avait-il dedans ? », demanda Jake  

« De l’argent. Mme Murphy gardait toujours du liquide sous le faux plancher de cette boîte. C’était pour les situations d’urgence : pour ses enfants. » Sarah regarda Jake. « Ce n’était pas ouvert quand nous sommes arrivés ici. »

« C’est peut-être pour ça qu’Amanda est venue. » 

« Tu as raison. Elle ne me cherchait pas ; elle cherchait de l’argent. Partons pour l’hôpital. Je veux voir Mme Murphy. »

 

***

Une heure plus tard Sarah entrait dans une chambre du troisième étage de l’hôpital St Francis. Eleanor Murphy était couchée dans un lit près de la fenêtre. Ses cheveux châtain étaient striés de gris. Ses yeux étaient fermés, mais ses paupières étaient violettes avec les mêmes ecchymoses dans l’espace entre ses pommettes. Sa peau était claire et parsemée de taches de rousseur. Ses bras et ses jambes étaient immobiles. Si ce n’était les faibles mouvements de sa poitrine, Sarah aurait pensé que Mme Murphy était déjà morte.

C’était de sa faute, si cette femme était dans le coma. Quelqu’un voulait la retrouver, et ce quelqu’un avait utilisé Mme Murphy pour le faire. L’avait-il torturé pour en tirer des informations ? On avait vraiment l’impression que quelqu’un avait utilisé son visage comme un punching-ball.

C’en fut soudain trop pour Sarah. Elle se tourna et trouva refuge dans les bras de Jake, elle posa sa tête sur sa poitrine et ferma les yeux contre la douleur et la culpabilité qui déferlaient en elle.

Jake mit ses bras autour d’elle et la serra en tentant de la rassurer. Il caressa ses cheveux et lui dit : « Tout va s’arranger ».

Ces mots faisaient écho à ceux qu’elle avait entendus maintes et maintes fois dans un patois irlandais chantant.

« Tout va s’arranger, Jessica. Tu vas grandir et avoir une vie heureuse, et un jour tu auras une famille à toi. Je peux le voir maintenant aussi clairement que je peux te voir. Il suffit d’avoir la foi, ma petite. Les mauvais moments disparaîtront. Il n’y a que des bonnes choses venant à ta rencontre. »

Des larmes emplirent ses yeux pendant que les mots de Mme Murphy résonnaient dans sa tête. La voix était si forte qu’elle tourna la tête pour s’assurer que Mme Murphy n’était pas en train de lui parler, mais elle était exactement comme elle l’avait vue quelques minutes avant.

« Elle s’occupait de moi quand j’étais entre les différentes familles. C’est elle qui venait me chercher pour m’acheter une glace ou un chocolat chaud et, après, nous aimions aller nous promener. Elle me disait toujours que tout allait s’arranger. Je n’avais qu’à attendre. » Sarah fit une pause. « Je la croyais à chaque fois. Je ne pouvais pas m’empêcher de la croire. Catherine et Teresa me disaient souvent que je devais arrêter de faire des vœux, mais je ne pouvais pas m’en empêcher. »

« Tu ne t’es pas arrêtée en devenant adulte », l’interrompit  Jake « Tu faisais des vœux à toutes les occasions : avec les bougies d’anniversaire, les étoiles qui étaient probablement des avions, mais peu importe, tu faisais ton vœu quand même. Tu étais superstitieuse aussi. Tu ne pouvais pas passer sous une échelle et, quand un chat noir traversait devant nous, je craignais toujours que tu fasses une crise cardiaque. »

« Je me souviens d’avoir jeté du sel par-dessus mon épaule et avoir touché du bois », continua Sarah. « Catherine disait que j’étais idiote ; que personne n’écoutait mes souhaits ou mes prières et que c’était une perte de temps. Teresa disait que les rêves sont pour les perdants et qu’elle n’allait pas me laisser devenir une perdante. Toutes les deux avaient décidé de faire de moi une vraie gavroche. »

« On dirait que tu te souviens de plus en plus. »

« J’entends maintenant leurs voix dans ma tête. » Elle lui jeta un coup d’œil, en espérant qu’il ne pensait pas encore qu’elle simulait, mais il n’y n’avait plus aucun soupçon dans ses yeux, juste de la lassitude et peut-être un peu l’espoir qu’ils se rapprochaient du but. « Mais ces filles, Mme Murphy, elles appartiennent à un passé vraiment lointain. J’étais avec toi au moins pendant deux ans et, avant cela, j’étais à Chicago ou Dieu sait où. Je n’arrive pas à me souvenir de quoi que ce soit d’important… quelque chose qui nous permettrait d’être plus près de retrouver Caitlyn. »

« Tu vas bientôt  réussir à te rappeler les souvenirs récents», dit-il.

« Pourquoi deviens-tu si gentil avec moi tout d’un coup ? »

« Parce que je suis gentil ? Ce n’était pas mon intention. »

« Tu ne peux pas t’en empêcher. Tu es quelqu’un de bien. »

« Tu semblais le penser… avant », dit-il brutalement et sa voix envoya des frissons le long des reins de Sarah.

Elle détourna le regard, secouée par le courant qui circulait soudain entre eux, signalant un regain d’attirance. Elle ne pouvait pas se permettre de se laisser distraire. Elle respira profondément et se concentra sur la femme dans le lit. Un instant plus tard, elle dit : « Je me souviens de la Mme Murphy de mon passé, mais pas celle de la semaine dernière ou du mois dernier, même s’il semble clair que j’étais, à un moment donné récemment, chez elle avec Caitlyn, et qu’elle m’a, de toute évidence, aidée à trouver un logement. J’avais dû rester en contact avec elle au fil des ans. Je me demande pourquoi je ne t’avais pas mentionné son nom. Je me demande pourquoi j’ai gardé toutes mes histoires de placement et de services sociaux comme un secret pour toi. » 

« Quel que soit le danger auquel tu faisais face, il a commencé avant que tu m’aies rencontré », dit Jake. « Tu ne voulais pas que quelqu’un puisse retrouver ton passé. Et apparemment j’étais aussi sur cette liste.»

Même si elle ne le regardait pas, elle pouvait entendre la douleur dans sa voix et elle pouvait sentir la colère dans les muscles tendus de son corps, à quelques centimètres du sien. Elle savait que sa perte de mémoire le rendait fou et elle soupçonnait que la patience n’était pas son point fort, mais elle devait reconnaître qu’il tenait bon sans râler.

« Tu savais aussi que Mme Murphy avait été blessée avant de t’enfuir à nouveau. Peut-être qu’elle fait partie de cette peur et qui garde ta mémoire à l’écart», ajouta-t-il.

« J’essaie de faire face à la peur, Jake », dit-elle en le regardant à nouveau. « J’essaie de me dire que peu importe ce que c’est, je dois absolument m’en souvenir si je veux trouver Caitlyn et la protéger. J’aurais vraiment souhaité que cela marche. «

« Eh bien, ça valait le coup d’essayer. Je présume qu’il doit y avoir un rapport de police sur l’incident. Je devrais peut-être appeler l’officier Manning, voir s’il peut trouver ce qui s’est passé directement de la police locale. »

Elle posa une main sur son bras. « Je ne pense pas que nous devrions impliquer la police ».

« Sarah, tout ça est bien trop grand pour que nous y arrivions. Nous avons besoin d’aide et nous devons nous organiser pour que tu reçoives une protection. »

« Pas la police », dit-elle, une terreur soudaine circulant dans ses veines. « Ils ne peuvent pas me protéger. Si tu les appelles, je trouverai un moyen de fuir à nouveau. Je peux te le promettre. »

Jake fronça les sourcils. . « Je ne te laisserai pas faire. »

« Tu ne pourras pas me surveiller vingt-quatre heures sur vingt-quatre.» 

« Sarah… » 

« Non, Jake. Pas de flics. Il va falloir que tu me fasses confiance à ce sujet. »

« C’est beaucoup me demander, après ce que tu m’as fait. »

« Je te le demande encore une fois.  Pour la dernière fois. »

Elle voyait l’indécision scintiller dans ses yeux, mais, finalement, il hocha la tête. « D’accord. Nous allons le faire selon tes règles pour le moment. »

« Merci. Je pense que nous pouvons y aller. » Elle s’approcha du lit et posa sa main sur celle de  la vieille femme. « Remettez-vous, Mme Murphy. J’ai besoin que vous restiez en vie. » C’est une chose étrange à dire, pensa-t-elle, mais, dans son cœur, elle savait que cette femme était importante pour elle.

« Nous devons trouver un centre commercial ou un magasin d’informatique », dit Jake quand ils quittèrent l’hôpital. « Je veux acheter un ordinateur portable bon marché avec accès à l’Internet. Ensuite, nous pourrons faire du travail de recherche. Nous avons davantage d’information maintenant et des pistes à suivre, y compris Amanda et tes autres amies. »

« Qu’est-ce que tu comptes trouver sur Amanda ? »

« Je ne sais pas, mais, comme toi, je ne la sens pas. Il se peut qu’elle ait juste été une enfant malmenée par le système comme toi, elle est méfiante, ou peut-être qu’il y a quelque chose qu’elle ne nous dit pas. »

« Tu ne penses pas qu’elle garde Caitlyn quelque part ? »

« Non, je ne pense pas, mais je veux m’assurer qu’elle est la bonne amie et la voisine que tu pensais connaître, et pas quelqu’un qui travaille pour ces mauvais types. »

« Quels qu’ils soient », dit Sarah.

« Quels qu’ils soient », répéta-t-il.



Chapitre Dix-Sept

 

 

Après avoir  acheté un ordinateur portable dans un magasin spécialisé, ils trouvèrent un petit motel et prirent les clés d’une chambre au premier étage. Leur porte d’entrée donnait sur un couloir extérieur avec vue sur le parc de stationnement. Ils ne pourraient plus être pris une nouvelle fois en embuscade si quelqu’un essayait de mettre le feu à cet endroit. Pourtant, Sarah espérait sincèrement que personne ne saurait où ils se trouvent. Ils se trouvaient à des kilomètres de son appartement dans une ville différente et Jake avait pris un itinéraire très compliqué, en s’assurant que personne ne les suivait. Avec un peu de chance, ils étaient à l’abri pour le moment.

La chambre avait deux lits pour une personne et l’ameublement de base des hôtels à bas prix. Sarah posa son sac sur un des lits, tout à coup très consciente du fait que Jake et elle allaient passer la nuit ensemble. Ils avaient fait la même chose la nuit précédente, mais elle se trouvait dans un lit d’hôpital avec un garde à l’extérieur. Ici, il n’y avait qu’eux. Elle savait pourquoi Jake n’avait pas demandé deux chambres. Il était plus sûr pour eux de demeurer ensemble. Plus sûr sur un point, en tout cas... Mais la nuit devant elle s’annonçait longue.

Pendant qu’ils fuyaient, elle n’avait pas à réfléchir à leur relation. Il y avait du bruit et du chaos et des pistes à suivre pour la distraire de cette question. Maintenant, il n’y avait que le silence.

« Que puis-je faire pour t’aider ? », demanda-t-elle.

Jake avait posé la boîte de l’ordinateur sur la table. « Rien pour le moment. J’ai besoin d’installer l’ordi. »

« Peut-être que je vais juste me détendre pendant une minute alors. »

« Ouais, repose-toi. »

Elle s’assit sur le lit et retira ses chaussures, puis s’allongea et s’appuya contre les oreillers. Ça faisait du bien de laisser la tension retomber de ses muscles tendus. Elle ferma les yeux, presque effrayée de s’endormir, parce que ses rêves étaient aussi effrayants que sa réalité, mais elle devait faire face à ses craintes. Elle ne pouvait pas continuer à fuir. Elle devait simplement s’arrêter et laisser la terreur la rattraper. Ensuite, elle la gérerait. Elle arriverait à la surmonter, se dit-elle fermement. Elle était une survivante, une bagarreuse. Elle en savait plus sur elle-même maintenant et, bien que sa période en famille d’accueil fût encore floue et vague, elle se rappelait les nuits de solitude, l’incertitude du lendemain, les personnes qui lui voulaient du mal… et la certitude qu’elle devait prendre soin d’elle-même pour s’en sortir, parce qu’il n’y avait personne d’autre qui voudrait ou pourrait le faire pour elle.

Mais Jake avait voulu prendre soin d’elle. Il lui avait dit qu’il lui avait demandé de l’épouser. Il faisait construire une maison pour elle. Et elle avait tout bousillé. Peut-être était-elle destinée à vivre une existence sans racines, sans domicile. Mais qu’en était-il de son enfant ? Pourquoi avait-elle entraîné Caitlyn avec elle ?

Elle connaissait la réponse à cette question et elle n’était pas venue de sa tête, mais de son cœur : parce qu’elle ne pouvait pas supporter d’abandonner son enfant. Ayant grandi seule, sans personne de sa famille, elle avait enfin quelqu’un qui partageait son sang, qui était une partie d’elle-même. Elle ne pouvait certainement pas abandonner son bébé, pas même à son père, le papa de Caitlyn.

Agitée, Sarah se tourna sur le côté et posa ses mains sous son menton. Elle essayait de s’empêcher de penser autant. Mais penser à Jake avait provoqué comme un élan dans son corps. Avec chaque seconde qui passait, elle devenait de plus en plus consciente de sa présence. Elle avait vu chaque facette de sa personnalité, de la colère et l’amertume à la bonté et la compassion. Il la haïssait, mais il lui avait sauvé la vie. Peut-être l’avait-il fait pour Caitlyn, mais il l’avait quand même fait. Il était quelqu’un de bon… un homme qui disait ou prétendait l’avoir aimée.

Elle voulut ouvrir les yeux, pour l’appeler, pour rejouer le baiser explosif qu’ils avaient partagé plus tôt. Elle ne pouvait pas se mentir à elle-même : elle désirait Jake. Elle ne savait pas si ses sentiments venaient du passé ou du présent, mais, avec chaque minute qui passait, elle faisait de plus en plus attention à chaque petite chose qui le concernait : la mélodie de sa voix, l’odeur persistante de sa lotion d’après-rasage, la  puissance de ses mains quand il la tenait.

Elle dût ravaler un soupir. Elle ne pouvait pas accepter de laisser Jake se rapprocher davantage. Ils marchaient sur un fil le long du bord d’une falaise et elle ne pouvait vraiment pas se permettre de faire une autre erreur. Alors elle serra les yeux pour les garder fermés et enroula ses doigts dans la taie d’oreiller. Dormir, c’est tout ce qu’elle lui restait à faire.

 

***

Jake fut soulagé de voir que Sarah s’était endormie. Peut-être qu’il pourrait davantage se concentrer maintenant. Depuis qu’ils étaient entrés dans cette chambre de motel, son corps s’était placé en état d’alerte. Ils n’avaient pas pris une chambre dans ce motel pour  avoir des rapports sexuels et ce n’était certainement pas ce qu’il voulait faire avec Sarah... Enfin,  peut-être pas certainement, mais ce ne serait vraiment pas la chose la plus intelligente. Ils avaient simplement besoin d’un endroit pour passer la nuit. Et il y avait deux lits, Dieu merci. Il n’aurait pas à se soucier de son corps se lovant contre le sien comme elle l’avait fait tous les soirs durant les deux années qu’ils avaient passé ensemble. Il n’aurait pas à craindre de se réveiller avec sa tête sur sa poitrine, son bras autour de sa taille, ses cheveux chatouillant son nez, son parfum le taquinant jusqu’à en devenir dur, ses jambes enroulées autour des siennes.

Bon sang. Il se passa la main dans les cheveux. Il ne devait pas se rappeler les bons moments, la façon dont elle posait toujours ses mains sur son corps à lui quand elle dormait, comme si elle avait un besoin désespéré de le garder près d’elle.

Souviens-toi des mauvais moments. Souviens-toi de la nuit où tu es rentré et tu as découvert que Sarah et Caitlyn avaient disparu. Souviens-toi de ces journées en solitaire, désespéré à l’idée que tu ne les reverrais jamais. Souviens-toi comme tu la hais maintenant.

Seulement il ne la haïssait pas. Il ne voulait pas l’admettre, même dans sa tête, mais c’était la vérité. Il jeta un autre coup d’œil à Sarah allongée sur le lit et sut qu’il venait juste de faire une autre erreur, parce qu’à présent il ne pouvait plus détourner le regard. Tous ses sens étaient pleinement en alerte à la vue de son visage, ses cheveux splendides qu’il enroulait autour de ses doigts tout en se mouvant à l’intérieur de son corps, ses seins, doux et larges, ne demandant qu’à être touchés. Elle avait toutes les courbes qu’il fallait aux bons endroits, et il voulait se noyer dans ses courbes jusqu’à ce que tout redevienne comme avant. Mais ce n’était pas ce qui allait se produire et son désir pour elle était fou.

Il convoitait une femme qui l’avait traité comme de la merde. Qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ? Il pouvait avoir une autre femme. Il pouvait avoir de nombreuses autres femmes qui n’étaient nullement aussi compliquées et confuses que Sarah.

Il se força à détourner le regard et s’étira le cou. Puis il essaya de se distraire en installant l’ordinateur. Mais comme chaque programme s’installait lentement, ses pensées dérivaient sans relâche vers la femme qui était sur le lit.

Il avait dit à Sarah qu’il ne pourrait jamais lui pardonner. Il lui avait dit qu’il ne pourrait jamais oublier ce qu’elle lui avait fait, que leur relation était terminée, finie, révolue. Et c’était comme ça que les choses devaient être, c’était comme ça qu’il voulait que ce soit. Certains actes étaient inexcusables. Quel genre d’homme serait-il s’il lui donnait une autre opportunité de lui faire du mal ?

Son regard se posa sur elle et il soupira. Dans le sommeil, son visage était encore plus doux et plus agréable. Elle n’était pas une femme dure et froide, une salope impitoyable et manipulatrice. Elle n’était vraiment pas comme ça. Et la vérité était que, jusqu’au jour où elle s’était enfuie, elle lui avait toujours donné tout ce qu’il avait voulu.

Mais elle avait menti, se força-t-il à se rappeler. Elle lui a raconté des histoires au sujet de ses parents et ses grands-parents. Elle ne lui avait jamais dit qu’elle avait grandi en famille d’accueil, qu’elle avait été abandonnée, ce qui semblait désormais être la véritable histoire. Était-ce la honte qui lui avait fait garder le silence ? Était-ce la peur qu’il la rejette s’il savait la vérité ? Était-ce pour cela qu’elle s’était transformée en la femme qu’il voulait…  parce qu’elle avait besoin de s’adapter pour se sentir acceptée ?

Elle s’était toujours inquiétée de ce que pensaient ses amis. La première fois qu’il l’avait emmenée dîner pour rencontrer certains de ses copains, elle avait été tellement nerveuse que ses mains en tremblaient. Il avait pensé à ce moment-là que c’était incroyablement sexy qu’elle voulût à ce point faire bonne impression. Il aurait dû se demander pourquoi cela était si important. Mais elle ne lui aurait sans doute pas plus dit la vérité.

Si son passé en famille d’accueil était sa vraie réalité, alors elle avait grandi seule, en solitaire même. Le manque de stabilité dans sa vie avait, sans doute, créé son sentiment si fort d’insécurité, qu’il avait pu apercevoir quelques fois.

Après la naissance de Caitlyn, Sarah lui avait dit qu’avoir à nouveau une vraie famille, c’était un rêve devenu réalité. Pourtant, elle ne l’avait pas épousé. Elle l’avait repoussé chaque fois qu’il le lui avait proposé… pourquoi ? Avait-elle eu peur que le danger revienne ?

Il devait se sentir heureux qu’elle ne l’ait pas épousé. Cela aurait été un lien légal de plus à dissoudre lorsque cette histoire serait finie. Mais un  bout de papier ne ferait pas une grande différence. Avoir un enfant les liait pour toujours.

En réfléchissant au temps où ils avaient été ensemble, il voulait croire qu’il y avait des jours, des semaines, des mois même, où elle s’était sentie en sécurité simplement près de lui. Elle avait ri. Elle avait souri. Il y avait eu des moments de pur bonheur. Cela n’avait pas toujours été sérieux. Cependant, il y avait eu également des moments plus réservés. Quelque chose avait dû tout changer. À un moment donné, il s’était passé quelque chose, quelque chose qui avait bouleversé leur vie. Sarah ne s’était plus sentie suffisamment en sécurité pour rester dans leur foyer, leur maison à eux. S’il pouvait savoir qui étaient ces gens qui voulaient maintenant tuer Sarah, peut-être que ce qu’elle avait fait dans le passé prendrait tout son sens.

Et alors ? Devrait-il la reprendre ?

Pouvaient-ils trouver Caitlyn et continuer là où ils s’étaient arrêtés. ? Comment le pourrait-il ? Il serait impossible d’oublier ce qui s’était passé avant. Comment pourrait-il jamais lui refaire confiance ? Comment pourrait-il être sûr qu’elle ne reprenne pas la fuite une nouvelle fois ?

Une chose était sûre : il ne devait absolument pas compliquer encore plus la situation : ce qui signifiait qu’il devait prendre ses distances à l’égard de Sarah. Il devait arrêter de la regarder, arrêter de la désirer.

Elle n’était pas la femme qu’il avait aimée. Il avait besoin de se concentrer sur la supercherie, la trahison, la colère et les autres émotions qui l’avaient traversé pendant ces derniers mois.

Mais il avait à peine fini cette pensée que Sarah commença à gémir et à remuer sur le lit. Elle rêvait… elle faisait un cauchemar.

Ses  gestes devenaient de plus en plus agités. Ses doigts saisirent le couvre-lit pendant qu’elle donnait des coups de pied à un agresseur inconnu. Se remémorait-elle à nouveau le passé ? Il ne savait pas s’il fallait la réveiller ou non. À un moment donné, il fallait qu’elle affronte les démons que son cerveau s’efforçait de lui cacher. Ce moment était-il arrivé à présent ? Fallait-il qu’il la laisse les affronter ?

« Non », cria-t-elle. « S’il vous plaît, non. »

Le désespoir et la peur dans la voix de Sarah touchèrent une corde sensible et profonde en lui. Il n’y avait rien sur cette terre qui pouvait l’empêcher de la regarder ou de venir à son secours.

En quelques secondes, il fut debout et se dirigea vers le lit… sachant que chaque étape le conduisait plus près d’un acte qu’il ne devait pas faire. Il se persuada qu’il allait simplement la réveiller et lui poser une main sur l’épaule pour l’aider à sortir de son cauchemar. Puis, il allait reculer. Il allait retourner devant l’ordinateur. Ce ne serait qu’un instant.

« Sarah ! » Il posa sa main sur son épaule.

Elle la repoussa, comme s’il avait essayé de la blesser.

« Réveille-toi », ordonna-t-il.

Ses yeux s’ouvrirent en grand. Elle avait l’air terrifié, traqué et elle ne le voyait pas, lui, mais elle voyait en lui quelqu’un d’autre. « Ne me blesse pas », gémit-elle.

Son cœur tressaillit en entendant la terreur qu’elle avait dans la voix. Il devait la faire revenir à lui. Ce n’était pas la bonne façon de retrouver sa mémoire.

« C’est Jake, Sarah. Tu ne rêves plus. Tout va bien. Tu es en sécurité avec moi. » Il s’assit sur le lit à côté d’elle. Il repoussa doucement les mèches couvertes de sueur sur son front. Elle était vraiment perturbée.

Sa respiration se fit rapide et hachée, elle le reconnaissait lentement. « Jake », murmura-t-elle. ses douces lèvres s’ouvrirent légèrement.

Il regarda sa bouche pendant un long moment, incapable de détourner le regard. Elle passa la langue sur le bord de ses lèvres. Le corps de Jake se durcit de désir.

« Jake », dit-elle encore.

Il planta son regard dans le sien. Elle le reconnaissait maintenant, n’est-ce pas ? N’était-ce pas cette prise de conscience qui brillait dans ses yeux ? Ou y avait-il quelque chose de plus. Était-ce du désir ? Elle se passa la langue sur les lèvres à nouveau.

« Ne le… », dit-il, sentant que sa capacité de contrôle disparaissait encore plus.

Elle souleva sa main et toucha sa joue. La chaleur de ses doigts irradia l’ensemble de son corps. Il prit sa main et voulut l’éloigner, mais il ne put plus la lâcher. Ses doigts s’entrelacèrent avec les siens et il  posa sa main contre son cœur.

« Je te hais », murmura-t-il. « Je te déteste vraiment. »

« Je sais », dit-elle en le regardant.

Ses mots firent s’évanouir le reste de sa retenue. Il écrasa sa bouche contre la sienne. Il voulait la punir pour tout ce qu’elle lui avait fait subir. Mais il suffit de goûter à sa bouche et il voulut, tout d’un coup, beaucoup plus que de la vengeance. Il la voulait comme il l’avait eue auparavant. Il voulait toucher chaque centimètre de son corps. Il voulait qu’elle puisse sentir la chaleur de leur passion quand il se glissait dans son corps et il voulait reprendre ce qu’il avait perdu. Par-dessus tout, il voulait qu’elle se souvienne de lui, bon sang ! 

Il voulait qu’elle puisse à nouveau le sentir, afin que, lorsqu’elle retrouverait la mémoire, elle puisse savoir ce qu’elle avait perdu. Elle comprendrait ce qu’elle avait détruit. Elle saurait à quel point leur amour avait été fantastique. Il aurait eu une nuit de plus… avec ses termes à lui.

Mais Sarah ouvrit la bouche pour laisser entrer la langue de Jake. Les mains de ce dernier erraient sur ses seins et ses pouces transformaient ses mamelons en de petits points durs. Il arrêta complètement de réfléchir et laissa son corps prendre le dessus.

Il envoya ses chaussures promener et s’étendit sur le lit à côté d’elle, sa bouche quitta la sienne pour parcourir son visage, sa mâchoire, le bas de la courbe de son cou. Elle ferma les yeux. Il les voulait ouverts.

« Regarde-moi », ordonna-t-il. « Je veux que tu saches qui je suis. »

Ses yeux s’ouvrirent en grand, bleus et flamboyants d’un désir qu’elle ne pouvait pas dissimuler. Elle le voulait, même si elle ne savait pas pourquoi. Elle ne voulait pas se cacher devant lui à présent. Les mains de Jake étaient sur ses épaules et elle ne le repoussait pas. Cela était réellement en train de se passer. Elle ne luttait pas contre lui. D’ailleurs, elle faisait glisser ses mains sur la tête de Jake en l’attirant vers elle et en exigeant un autre baiser.

« Si tu veux arrêter », dit-il en lui donnant une dernière chance. « Fais-le maintenant. »

Elle n’hésita même pas. « Je ne veux pas arrêter. » Elle fit courir ses doigts dans ses cheveux et sourit. Puis elle s’assit et, dans un mouvement rapide et téméraire, fit passer sa chemise au-dessus de sa tête.

Son soutien-gorge couleur crème était en dentelle, sa large poitrine en gonflait les bonnets. Ses mamelons étaient durs. Sa poitrine bougeait constamment avec l’accélération de sa respiration. Jake fit courir son doigt le long du bord de son soutien-gorge, le faisant glisser dans son décolleté dans un geste taquin qui provoqua un petit gémissement de plaisir chez Sarah. Il remplaça son doigt par sa bouche, glissant sa langue le long du même chemin alléchant. Enfin, il ouvrit le fermoir sur le devant de son soutien-gorge, il l’écarta et plaça sa bouche sur sa poitrine.

Il avait presque oublié comme elle avait bon goût , comme il aimait la façon dont ses mamelons se plissaient pour lui, son corps s’enhardissait sous ses doigts, ses hanches se frottaient contre les siennes avec une impatience qui correspondait à son désir à lui. Il aimait les cris doux qu’elle laissa échapper quand il lécha un sein, puis l’autre. Elle était à lui… entièrement  à lui… et elle le reconnaîtrait avant la fin de la nuit .

Il lui souleva la tête. Sa bouche poursuivit son chemin vers le bas de son ventre. Il sentit  ses muscles abdominaux se  contracter quand il fit le tour de son nombril avec sa langue et quand ses mains jouèrent avec la ceinture de son jean. Enfin, il défit le bouton, ouvrit la fermeture éclair, et glissa ses mains dans le V chaleureux que formaient ses jambes. Elle était si humide… cela le rendait fou. Toutes ses envies de prendre son temps et de la torturer furent soudain remplacées par le besoin désespéré de pénétrer dans toute cette chaleur.

Dans un mouvement brusque, il leva la tête et s’assit rapidement. Il retira le jean et ses sous-vêtements avec des mains impatientes. Puis il  enleva sa chemise, ne souhaitant rien sentir d’autre que la peau entre eux. La vue de son corps tendre sous le sien alimenta son désir qui faisait rage. Il la toucha intimement et l’embrassa à nouveau.

Sarah lui suça la langue et ses mains s’égarant sur le dos de Jake. Elle lui agrippa les  fesses quand il s’installa entre ses jambes. Elle était aussi prête à le recevoir qu’il était à la recevoir.  « Dis mon nom », ordonna-t-il, en levant la tête juste assez longtemps pour la regarder.

Il n’y n’avait maintenant plus aucun nuage de confusion dans ses yeux bleus lumineux.

« Jake ! » Elle le rapprocha d’elle, ses bras et ses jambes s’enroulant autour de lui pendant qu’il enfonçait en elle.

Elle était étroite et excitée comme une puce, et il s’était abstenu depuis trop longtemps. Il voulait que cela dure éternellement. Il voulait qu’elle le sente profondément en elle. Il voulait toucher le plus profond de son être, ouvrir les vannes de ses souvenirs, la forcer à le reconnaître. Et elle semblait vouloir la même chose.

Il y avait une passion téméraire, une urgence qui brûlait en elle qu’il ne reconnaissait pas, mais qu’il aimait absolument. Sarah ne le laissait pas ralentir, l’exhortant à être plus ferme, à aller plus profondément jusqu’à ce qu’ils soient enfin réunis dans une apogée explosive.

Après avoir  repris son souffle, il se retourna et se mit sur le dos, l’attirant à côté de lui. Il lui passa les bras autour du corps. Il n’était pas encore prêt à la laisser  partir. La distance physique et émotionnelle qui avait existé entre eux avait disparu. Il l’avait reconquise. Il pouvait le sentir.

S’il vous plaît, Dieu, faites qu’elle se souvienne de moi, pria-t-il en silence, sachant qu’au fond de lui, il n’était pas du tout certain qu’il l’avait possédée.

 

***

Sarah entendait le cœur de Jake battre sous sa joue. Sa peau était encore brûlante, sa respiration irrégulière et râpeuse.  Elle avait le corps délicieusement fatigué et épuisé, ses nerfs vibraient encore à cause de tout ce que son corps avait subi. Le mélange de colère et de la passion avait rendu leur acte amoureux si fort, si puissant. Elle avait ressenti le souhait de Jake de la ramener à lui avec chaque baiser. Il se battait pour elle et pour eux et pour ce qui avait été parfait. Et elle se battait pour retrouver la mémoire de tout cela.

Fermant les yeux, elle tenta de revoir quelques autres moments où elle et Jake avaient été dans un lit ensemble. Il devait y avoir eu des centaines de moments où ils avaient fait l’amour durant les deux années où ils avaient partagé un toit. N’avait-elle pas dormi exactement comme cela, sa jambe sur lui, son bras sur sa taille, sa tête reposant sur la poitrine solide de Jake ?

Son cerveau refusait obstinément de remonter dans le temps. Pourquoi son esprit lui redonnait-il certains souvenirs et pas d’autres ? Mais ce n’était pas la question la plus importante.

Qu’allait-elle dire à Jake quand il allait lui poser la question? Et il allait la lui poser.

Il avait fait tout ce qui était en son possible pour libérer sa mémoire, pour lui rappeler à quel point tout avait été beau entre eux. Eh bien, il l’avait bien remuée et bouleversée mais pas comme il en avait eu l’intention. Ses sens chantaient. Et son cœur battait en parfaite synchronisation avec celui de Jake. Elle ne se souvenait peut-être pas de moments physiques où ils avaient été ensemble dans le passé, mais elle pouvait sentir l’amour qu’ils avaient partagé, de la même façon qu’elle sentait l’amour entre Caitlyn et elle. Tous trois étaient unis, d’un lien qui ne pouvait être anéanti, même si elle ne s’en souvenait pas.

Mais il ne comprendrait pas. Il allait la détester encore une fois. Et elle ne voulait pas retourner à cela. Elle avait besoin de Jake à ses côtés en dépit de tout ce qu’elle lui avait fait. C’était beaucoup demander à cet homme, probablement trop.

Le bras de Jake se resserra autour d’elle, il lui glissa les doigts dans les cheveux, et massa les muscles de son cou qui étaient maintenant tendus. « Je t’entends penser », murmura-t-il. « Et tes pensées te raidissent. » Il s’arrêta, attendant qu’elle lui dise quelque chose. Quand rien ne vint, il demanda :  « Sarah ? »

Elle s’attendait à la question, mais elle n’était pas encore prête pour cela. « Était-ce toujours aussi bien ? », demanda-t-elle. Ses paroles avaient à peine quitté sa bouche qu’elle le sentit se raidir et sut qu’elle en avait déjà trop révélé. Il y avait un million de choses qu’elle aurait pu dire à la place.

« Tu ne te souviens pas. » Il n’en fit pas une question, plutôt un fait et de la frustration. Sa main avait lâché son cou.

Elle souleva la tête et le regarda dans les yeux. « Je suis désolée, Jake. »

« Les souvenirs ne sont pas là. Je ne sais pas pourquoi je pensais qu’ils seraient là. »

Elle se détestait de lui causer tant de douleur. « C’était quand même génial. »

« C’était une relation sexuelle. »

« C’était plus que cela. Tu sais que ça l’était. »

« Je ne sais rien de tout cela. » Se déplaçant brusquement, Jake la fit rouler hors de ses bras et se leva. Il enfila son jean et sa chemise, apparemment déterminé à mettre autant d’espace physique que possible entre eux. Son regret sur ce qui venait juste de se passer se lisait ouvertement sur chaque trait tendu de son visage.

« Je voulais me souvenir », dit-elle tranquillement, le désespoir la submergeant quand elle le vit s’éloigner d’elle.

« Est-ce pour cela que tu as dit oui ? », la défia-t-il. « Était-ce une sorte d’expérience ? »

Elle affronta son regard et retourna la question. « Étais-ce pour cela que tu avais décidé de me faire l’amour : une sorte d’expérience ? »

Les mains sur les hanches, il la regarda un long moment puis haussa les épaules. « Peut-être », admit-il. « En fait, ce n’est pas vrai, et je ne vais pas mentir à ce sujet. Il y a trop de mensonges entre nous déjà. »

« Alors, qu’est-ce qui est vrai ? », demanda-t-elle en enveloppant le couvre-lit autour de son corps nu.

« Je te désirais, Sarah. Je t’ai toujours désirée. Je n’arrive pas à t’extirper de moi. Tu m’as traité comme de la merde, et je te veux encore. Si c’est pas ridicule, ça ? »

« Je te désirais, aussi, à ce moment, j’étais dans l’instant, indépendamment de ce qui s’est passé avant. »

« Il est facile de dire que le passé importe peu quand tu ne te souviens pas. Mais le souvenir de toi et moi, ensemble, est imprimé au fer rouge dans mon cerveau. »

« Jake… » 

« Ne dis rien. Il n’y a rien que tu puisses dire. Je dois sortir d’ici. » Il saisit ses clés qui se trouvaient sur la table.

 « Où vas-tu ? », demanda-t-elle effrayée. Elle s’enveloppa du couvre-lit et se redressa.

« J’ai besoin d’un peu d’air. J’ai besoin de sortir d’ici. J’ai besoin de foutre le camp loin de toi, Sarah. »

« Jake, ce n’est pas le moment de t’éloigner de moi. »

« Tu te rends compte que nous n’avons pas utilisé de protection ? » Il s’arrêta près de la porte. « J’ai peut-être réussi à te mettre enceinte à nouveau. Sauf si tu prends la pilule ? »

Elle le dévisagea, choquée par ses paroles. Quelle folle elle faisait. Elle avait été tellement prise dans l’instant, dans le besoin désespéré de se souvenir de Jake, qu’elle n’avait même pas envisagé d’utiliser une protection.

« Ouais, c’est bien ce que je pensais », dit-il sans lui offrir l’opportunité de répondre. « Ne t’inquiète pas, Sarah, je vais revenir. Toi et moi, nous n’en avons pas encore fini. Même si je donnerais tout pour que ce soit le cas. »



Chapitre Dix-Huit

 

 

« Qu’est-ce que vous faites ici ? » Shane Hollis ne pouvait pas croire que Victor Pennington et Rick Adams se tenaient dans sa chambre de motel, dans leurs costumes Armani et leur chaussures Ferragamo et leur coupes de cheveux à deux-cent dollars. Ils étaient censés être à Chicago, à attendre son appel. Leur présence ne pouvait signifier qu’une chose : ils n’étaient plus satisfaits de sa performance. Il avait toujours été le maillon faible de leur groupe, l’étudiant boursier, celui qui n’avait pas vraiment sa place, celui qu’ils n’auraient pas toléré du tout s’il n’avait pas fait leur sale boulot pour eux. Il sentit une traînée de sueur glisser le long de sa colonne vertébrale sous l’intensité de leurs regards.

Victor était le chef auto-proclamé de leur groupe et l’avait été depuis l’université. Le fils d’une actrice russe et le beau-fils d’un millionnaire américain, il était un mélange de naturel pernicieux et charme sophistiqué. Rick Adams était le bras droit de Victor, un autre gosse de riche qui comptait plus de muscles que de cerveau et qui était bâti comme un pilier de rugby. Les deux hommes avaient mené une vie enchantée pendant un certain temps, diplômés de Harvard, gérant plusieurs boîtes, gagnant d’énormes sommes d’argent et vendant bien plus que de l’art par le biais de leur galerie. Puis l’enfer leur était tombé dessus, quand la femme avec qui Victor couchait les avait tous trahis : cette femme que Shane aurait dû tuer depuis déjà bien longtemps.

Huit mois auparavant, Victor et Rick étaient en prison. Ils y seraient encore si leurs riches parents n’avaient pas convaincu le comité de libération conditionnelle de les laisser partir pour bon comportement. Maintenant, ils voulaient se venger, en particulier Victor.

« Elle était censée être morte », déclara Rick. Il avait une fâcheuse habitude de dire des évidences.

Shane regarda Victor et vit la rage brûler dans ses yeux marron foncé. Il y avait quelque chose qui n’allait pas chez Victor. Cela avait toujours été ainsi. Il aimait un bon meurtre… plus que le sexe, plus que l’argent, plus que tout. Peu de gens connaissaient cette facette  de lui, mais Shane la connaissait, parce qu’il avait toujours été celui qui exécutait ses ordres.

« Je travaille dessus », déclara Shane. « J’ai besoin d’un peu plus de temps. »

« Le temps qui t’était imparti est terminé », déclara Victor.

« Écoute, elle a quelqu’un avec elle à tout instant. Ça ne va pas être facile d’arriver jusqu’à elle. Il se pourrait qu’on patiente un certain temps. »

« J’ai attendu huit ans pour la voir mourir.  Ça suffit », dit Victor.

« Quelques jours, une semaine… elle finira par  baisser sa garde », déclara Shane. « Vous n’êtes sortis de taule que depuis quelques mois, vous souhaitez y retourner ? »

« Cela n’arrivera pas », dit Victor d’une voix confiante.  

« La police est impliquée. Si quelque chose lui arrive, il ne sera pas si difficile de remonter jusqu’à vous, mais moi, je reste l’inconnu », ajouta Shane.

De sombres nuages d’orage se pressèrent dans les yeux de Victor. Il détestait quand quelqu’un remettait en cause ses actions. Shane aurait mieux fait de garder sa putain de bouche fermée. Mais il était trop tard maintenant.

« Tu crois que je suis stupide ? », demanda Victor.

« Bien sûr que non. La vérité c’est que je ne sais pas où elle est en ce moment », se hâta de dire Shane, en essayant de désamorcer la situation. « Ils se sont évaporés après l’incendie. »

Victor le toisa de haut en bas. « Et tu n’es pas assez intelligent pour trouver un moyen de la faire sortir de son trou, de l’amener à découvert ? »

Avant qu’il puisse répondre, Rick suggéra : « La môme, mec, c’est le ticket. »

« Je ne sais pas où elle est, cette môme. »

« Tu ne savais pas encore qu’il y avait un môme », dit Victor avec colère. « Tu aurais dû creuser un peu plus. »

Shane aurait dû savoir quelque chose sur la môme. Il avait suivi la trace de la fille jusqu’à l’appartement, mais il n’avait jamais pensé qu’elle vivait avec quelqu’un d’autre qu’elle-même. « Elle ne sait pas où est sa môme. Elle est amnésique. » Shane ne souhaitait absolument pas tuer un bébé. Il était tombé très bas par rapport au genre d’homme qu’il pensait pouvoir être, mais cela allait tout simplement trop loin, vraiment trop loin. Sa vie n’était pas censée partir en vrille de cette façon.

« Il n’y a que deux personnes qui pourraient avoir l’enfant », annonça Victor. « Je sais maintenant où les deux vivent. »

« Tu veux me le dire ? »

« Ouais, mais finalement, non, je ne le veux pas », dit Victor. « Tu n’as plus aucune utilité pour moi. Tu es devenu un gros risque. Tu ne réussis pas à faire le travail, et tu en sais trop. »

Avant que Shane puisse bouger, Rick sortit son arme.

« Waouh, qu’est-ce que vous faites ? », demanda Shane, les mains en avant pour montrer sa bonne foi. « Nous sommes amis. Nous sommes ensemble depuis longtemps.  J’ai toujours fait ce que vous vouliez. »

« Jusqu’à aujourd’hui », dit Victor.

« Laissez-moi essayer encore une fois », dit Shane, particulièrement inquiet à cause du canon de l’arme qui lui faisait face. « Nous sommes des partenaires. Nous sommes des putains de partenaires. Donnez-moi juste une chance de plus. » Mais, malgré sa tentative, il savait que c’était trop tard.

 

***

Quand Jake fut parti, Sarah se rhabilla et refit le lit. Elle se dit que tout rappel de ce qui venait de se passer entre eux ne serait pas une bonne idée. Une fois la chambre rangée, elle s’approcha de la fenêtre et regarda à travers le rideau. Il faisait nuit, mais elle pouvait voir la pluie ruisseler dans le halo de l’éclairage du parking. Une nouvelle tempête. Sans savoir pourquoi, la pluie lui mettait les nerfs à vif. La dernière fois qu’il avait plu, elle en avait presque perdu la vie.

Laissant le rideau retomber à sa place, elle fit le tour de la petite chambre. Elle était agitée, frustrée, confuse et inquiète. Elle n’aurait pas dû laisser Jake partir. Elle aurait dû trouver un moyen de le forcer à rester. Si seulement elle n’avait pas parlé si vite. Elle aurait peut-être pu prolonger le moment avant l’inévitable vérité, mais, en fin de compte, elle serait sortie, cette vérité, et elle ne pouvait rien changer aux faits : elle ne pouvait pas se rappeler leur histoire de couple. Le fait de dire ou de penser cela faisait naître de la douleur dans le cœur et les yeux de Jake à chaque fois. Et elle ne souhaitait vraiment pas lui faire de la peine.

Elle s’enroula les bras autour de la taille, elle était frigorifiée. Une heure avant, Jake et elle avaient été si proches qu’elle ne savait plus où elle se trouvait, ni qui elle était, et tous les deux n’avaient plus fait  qu’un. Mais, maintenant, ils étaient plus éloignés que jamais, et ceci pas seulement physiquement, mais aussi émotionnellement. Pourquoi ne pouvait-elle pas se souvenir de lui ? Si le lien entre eux deux avait été si fort, comme il le lui avait raconté, pourquoi son cerveau tentait-il de la protéger de ces souvenirs ? Son esprit avait déjà laissé filtrer un peu de son enfance. Pourquoi n’arrivait-elle pas à faire ressurgir le reste ? De quoi avait-elle peur ?

Lasse de se poser des questions pour lesquelles elle n’avait aucune réponse, elle s’assit sur le lit, sachant qu’elle ne serait en mesure de se détendre que lorsque Jake serait revenu, sain et sauf. Elle ne pouvait pas supporter l’idée que quelque chose lui arrive. Il avait déjà esquivé la mort dans son immeuble. Il aurait pu recevoir la balle en plein cœur quand il s’était jeté devant elle. Mais il n’avait pas pensé à lui. Sa première pensée avait été de la protéger. Selon Jake, la garder en vie est la clé pour trouver Caitlyn, mais elle avait passé assez de temps avec lui pendant ces derniers jours pour savoir que son instinct de protection s’appliquait aussi à elle, pourtant elle n’en connaissait pas la raison. 

Elle tendit la main et prit, de l’autre côté du lit, son sac fourre-tout pour en sortir la couverture de bébé et l’ours de Caitlyn. Elle caressa les bords satinés de la couverture et ferma les yeux. Elle imagina le berceau et se représenta le doux visage de Caitlyn sur la photo. L’image ainsi créée lui apporta sa chaleur et la fit sourire.

Mais, brusquement, quelque chose changea.

La chambre était différente. Il y avait un papier peint rose avec de grandes lettres de l’alphabet. Des rideaux de dentelle blanche flottaient aux fenêtres. Quelqu’un entra dans la chambre. Elle se retourna et vit Jake. Il était vêtu d’un costume et portait une cravate. Sur le plancher, dans l’embrasure de la porte, elle devinait sa valise.

Il s’avança et lui déposa un tendre et doux baiser sur les lèvres.

« Je ne peux pas m’imaginer que je doive laisser mes filles pendant deux semaines », dit-il. « Comment vais-je pouvoir vivre sans vous deux ? »

« Cela sera difficile pour nous aussi », dit-elle, le regard s’attardant sur son visage. Elle avait l’impression qu’elle voulait mémoriser ses traits. Elle avait l’impression qu’elle devait absolument le faire, c’était une nécessité impérieuse. Les gens disparaissaient toujours de sa vie. Les choses changeaient en un instant et le bon temps ne durait jamais longtemps. Elle ne voulait pas l’oublier. Jamais.

« Tu vas m’épouser quand je vais rentrer », déclara Jake avec fermeté. « Il est grand temps que nous devenions officiellement une famille. Il n’y a plus d’excuses. Allez, dis oui. »

Cela semblait si facile dans la bouche de Jake, alors que dire « Oui » était tout sauf facile. « Quand tu rentreras, nous ferons des projets. »

Mais quand il sortit de la chambre, elle se demanda si elle pourrait vraiment arriver au bout du projet. Il y avait tellement de choses qu’il ne savait pas.

Les yeux de Sarah s’ouvrirent soudain quand elle réalisa qu’elle avait enfin vu Jake dans son esprit, le Jake de l’époque où ils étaient ensemble. Cela devait être le jour où Jake était parti en voyage d’affaires, peut-être la dernière fois qu’elle l’avait vu avant de s’enfuir. Il avait quitté la ville, croyant qu’elle l’épouserait à son retour.

Son cœur battait fort dans sa poitrine. Comme son départ avait dû lui faire mal. Lorsqu’il était rentré chez lui, le cœur rempli d’espoir sur leur avenir commun, il n’avait trouvé qu’un appartement vide dépouillé de toute trace de Caitlyn et de Sarah et aucune explication. Même après tout ce temps, elle ne pouvait toujours pas lui donner une raison.

Elle avait envie de crier sa frustration.

Comment avait-elle pu gâcher une relation si fantastique?

Elle porta la couverture de bébé à son visage et respira profondément. Le doux parfum de Caitlyn était toujours enfoui dans le tissu, un mélange de poudre pour bébé et de l’odeur sucrée des bébés. Elle allait tout remettre dans l’ordre. Elle retrouverait Caitlyn. Elle retrouverait sa mémoire, et elle expliquerait à Jake pourquoi elle l’avait quitté, pourquoi elle l’avait trahi.

Et, ensuite, quoi ? Pourrait-il lui pardonner ? Pourraient-ils vivre heureux le reste de leur vie ?

Elle ne le pensait pas vraiment. Elle n’avait jamais cru aux contes de fées.

 

***

Dylan étira ses bras au-dessus de sa tête en attendant que son dernier écran de recherche s’affiche. Il avait passé des heures sur Internet, mais il n’avait toujours pas avancé d’un pouce dans sa recherche sur Andy Hart. Il soupçonnait que si Andy était un génie de l’informatique, comme Catherine le lui avait affirmé plus tôt, il avait probablement trouvé le moyen de dissimuler les renseignements sur lui aux regards des curieux qui faisaient des recherches sur Internet. Quant à Teresa Meyers, il avait trouvé une demi-douzaine de femmes portant ce nom, mais aucun de ses appels n’avait produit une candidate probable, ni pour l’âge ni en fonction des origines.

Catherine ne lui avait pas offert beaucoup d’aide, même si elle lui avait fait un plat végétarien délicieux, un plat dont il était sûr qu’il venait de quadrupler son apport de légumes pour la semaine, peut-être même pour le mois. Depuis, elle s’était occupée dans la maison, à nettoyer la cuisine, regarder les différentes pièces réalisées par ses élèves, discuter avec ses chats et son oiseau. Heureusement, l’oiseau ne semblait pas enclin à répondre. Il pensait, au fond de lui, qu’un oiseau qui parle lui donnait la chair de poule. Une femme avec qui il était sorti avait un perroquet qui l’appelait « connard » chaque fois qu’il rentrait dans la pièce. Cela n’avait pas particulièrement aidé à créer une ambiance agréable.

Un éclair illumina la pièce, suivi peu après par un coup de tonnerre qui secoua la maison. La tempête était forte, la pluie battait la terrasse à l’arrière, les bourrasques secouaient les fenêtres, les vagues se brisaient sur la plage. Cette folle nuit n’avait rien pour soulager la tension qui montait dans son corps. Il était rempli d’une frustration énorme à se retrouver coincé ici tandis que Jake et Sarah étaient en train de se battre pour leur vie. Mais s’il réussissait à trouver Andy Hart, ils seraient un peu plus proche des retrouvailles avec Caitlyn.

Il se détourna de la fenêtre et vit Catherine qui l’observait de la cuisine. Il fut à nouveau frappé par la beauté naturelle qu’elle dégageait. Elle n’avait pas une trace de maquillage sur le visage, mais ses traits étaient magnifiquement dessinés sur son visage, et de longs cils encadraient de mystérieux yeux bleu foncé. Il se demanda quelle était son histoire :  comment elle en était venue à vivre dans cet endroit éloigné avec ses animaux pour seule compagnie. Elle avait une histoire à raconter. En tant que journaliste, il avait le nez pour dénicher les bonnes histoires et il avait le sentiment que la sienne serait très intéressante, mais ce n’était pas le moment d’entrer dans sa vie. À l’heure actuelle, c’était les secrets de Sarah qu’il devait faire émerger.

« Vous êtes en train de me dévisager », dit Catherine.

« Vous êtes en train de me dévisager », répéta-t-il avec un sourire.

« Vous êtes vraiment acharné lorsque vous travaillez, vous êtes concentré, déterminé, implacable. Vous obtenez généralement ce que vous voulez, n’est-ce pas ? «

« D’habitude, oui. Malheureusement mon acharnement ne m’a pas porté chance ce soir. J’ai calé sur Andy Hart et aussi Teresa Meyers. Vous avez des idées ? J’ai essayé toutes les méthodes de recherche classiques, mais je ne suis parvenu à rien. Peut-être y a-t-il quelque chose que vous connaissiez sur Andy qui pourrait m’aider à le retrouver. Vous m’avez dit que vous aviez vécu ensemble quand vous étiez enfants ? »

Catherine posa son torchon, ramassa deux tasses de thé fumant et le rejoignit à la table. Elle poussa une des tasses vers lui. « Vous allez aimer cela. C’est bon pour la concentration. »

« Je suis plutôt café. » 

« Ça, c’est meilleur pour vous. »

Il leva les yeux au ciel. « Je déteste quand les gens me disent ce qui est bon pour moi. »

Elle lui offrit un sourire. « Je suis sûre que vous détestez cela, mais vous aimerez ce thé si vous l’essayez.»

« Bon, je vais le boire ce thé. Mais, vous me donnez quelque chose en échange. »

Catherine réfléchit quelques secondes. « Andy a vécu chez nous environ un an. Ensuite, il a été transféré parce qu’il avait eu des ennuis au lycée. Il avait piraté le système informatique pour changer une de ses notes. Il était trop intelligent pour l’école.  Il ne prêtait plus attention quand il s’ennuyait. »

« Donc il aimait les ordinateurs. Quoi d’autre ? »

« Les jeux vidéo, films, bandes dessinées, romans graphiques, Donjons et Dragons. Il était très créatif et avait l’esprit très compétitif, un joueur de grand calibre. »

« C’est bien. Il y a peut-être un indice là-dedans. Qu’en est-il des fausses pièces d’identité ? Quand a-t-il commencé ça ? »

« Au lycée. Il a gagné beaucoup d’argent en fournissant des fausses cartes d’identité aux mineurs. »

« Vous en aviez une ? »

« Bien sûr. » Le regard de Catherine ne montrait aucun remords. « Nous n’avons pas grandi dans un monde merveilleux, Dylan. C’était chacun pour soi. Nous faisions ce que nous devions faire pour survivre et Andy ne valait pas mieux ou moins que le reste d’entre nous. »

« Vous voulez dire que Jessica et vous avez aussi pris des raccourcis ? »

Les yeux de Catherine se rétrécirent. « Je sais que vous cherchez des munitions pour salir Jessica, mais je ne vais pas vous faire le plaisir de vous en donner. »

« J’essaie juste de me faire une idée sur elle », répondit-il.

« Foutaise. Vous vous foutez de Jessica. Vous voulez juste récupérer son enfant pour votre frère. Mais j’ai l’intention de protéger mon amie, peu importe ce que vous pensez d’elle. Vous ne savez pas ce que c’est que de grandir seule, d’avoir à se protéger et à se défendre de toutes sortes de dangers alors que vous n’êtes qu’une enfant », poursuivit Catherine, de la passion plein la voix. « Vous apprenez dès le départ que personne ne lèvera le petit doigt pour vous. Personne ne vous protègera si quelqu’un lève la main sur vous, ou pire. Les gens ferment les yeux. Ils ne veulent pas voir ce qui se passe sous leurs yeux. Ils prétendent tout simplement que ça n’existe pas… » 

« Je montre tous les jours aux gens ce qui se passe sous leurs yeux à travers mes articles », l’interrompit-il. « C’est ce que je fais. J’apporte la lumière sur les choses que les gens préféreraient garder dans l’ombre. Alors, ne pensez pas que j’ai jamais, même une fois, fermé les yeux, parce que je ne l’ai jamais fait. »

Les joues de Catherine virèrent au rouge, et il pouvait voir une étincelle de colère dans ses yeux. Ses seins se soulevaient au rythme de sa respiration et il  eut envie de défaire les boutons de chemise tachée par la peinture et de voir si ses mamelons étaient du même rose glorieux que ses joues. Punaise! Il avait pensé qu’elle était jolie avant, mais maintenant, sous l’emprise de la passion, elle était vraiment plus que ça. Et il était en train de se laisser distraire.

« C’est différent, rapporter tout le mal qui existe dans le monde, ce n’est pas le vivre », dit-elle, et, avec ses mots, elle éloigna bien heureusement son attention de ses seins.

Il se racla la gorge, essayant de se rappeler ce dont ils étaient en train de parler. Catherine était en passe de le distraire beaucoup plus qu’il n’avait prévu.

« Je vais vous l’accorder », concéda-t-il. « Dîtes-m’en plus sur la façon dont vous et Jessica avez grandi. Je promets de ne pas vous juger. »

« Je doute que cela vous soit possible », dit-elle d’un ton cassant. « Comment pouvez-vous toujours garder votre objectivité quand vous êtes en reportage ? Vous me semblez avoir des opinions très ancrées. »

« Mes opinions sont les plus ancrées quand les faits impliquent des gens qui me tiennent à cœur, comme mon frère. »

« Eh bien, Jessica est une sœur pour moi, gardez donc cela à l’esprit. »

« D’accord, mais s’il vous plaît, continuez ! »

Catherine respira rapidement, puis elle continua. « En famille d’accueil, tout était dans la capacité d’adaptation. Ne pas faire de vagues pour ne pas être chassé de la maison où l’on est, pour ne pas avoir à changer d’école, ne pas avoir à se faire de nouveaux amis, d’avoir à recommencer. Ce n’est pas que toutes les maisons étaient bien. Certaines étaient horribles. Certaines étaient telles que vous deviez vous enfuir. Et parfois les seules personnes à qui vous pouviez faire confiance étaient les autres enfants qui se battaient aussi pour leur vie. C’est pourquoi, lorsque vous trouviez quelques amis à qui vous pensiez pouvoir faire confiance, vous vous accrochiez à eux pour la vie. »

Catherine lui avait décrit une expérience bien triste et particulière, et Dylan devait admettre qu’il ressentait un peu de compassion pour ce que Catherine et Jessica avaient vécu. Sa vie de famille n’avait pas été facile, mais au moins il avait toujours eu Jake pour essayer de s’interposer pour lui, pour faire attention à lui. Jake avait été son sauveur plus d’une fois, et il lui faudrait toute une vie pour rembourser son frère.

« Jessica était un peu trop tendre au début », poursuivit Catherine. « Parce que ses parents étaient morts, elle avait eu une belle enfance avant l’accident, alors elle savait ce qu’elle ratait lorsque les choses allaient mal. Certains d’entre nous n’avaient jamais vécu une autre vie, donc à certains égards, il était plus facile d’accepter ce qui avait toujours été. Mais Jessica continuait à croire que ses grands-parents allaient venir et la secourir. Il lui a fallu longtemps pour abandonner cet espoir. Finalement, elle s’est rendu  compte qu’il fallait former une famille avec qui on pouvait, et cette famille, c’était Andy, Teresa et moi-même. Nous avons essayé de nous protéger les uns les autres, mais nous ne sommes restés ensemble que pendant quelques années. Je regrette que Jessica et moi ayons perdu le contact après notre séparation. J’étais tellement heureuse quand Teresa et Jessica m’ont dit qu’elles traversaient le pays en voiture pour me retrouver à New York. » Ses yeux se remplirent de tristesse. « Si je leur avais dit de ne pas venir, peut-être que rien de cela ne serait arrivé. Mais je ne l’ai pas fait et c’est arrivé, et c’est pour cela que vous êtes ici. »

« Et qu’est-ce qui vous est arrivé ? Comment vous êtes-vous retrouvée en famille d’accueil ? Qu’est-il arrivé à vos parents ? »

Elle secoua la tête. « Je ne veux pas en parler. »

Il savait qu’il ferait mieux de se taire et respecter sa vie privée, mais sa curiosité eut raison de lui. « Ça a été plus dur pour vous que pour Jessica, n’est-ce pas ? »

« Ce n’est plus mon tour de raconter une histoire », déclara Catherine. « C’est à vous. »

« Je n’ai pas d’histoire. »

« Si, si… peut-être même une histoire dont vous ignorez l’existence. »

Il fronça les sourcils en entendant cette déclaration énigmatique et sentit un frisson glacial le traverser. Il y avait quelques questions sans réponse dans son passé, mais il n’y avait pas pensé depuis un long moment. Peut-être qu’il le ferait un jour. Mais pas ce soir. « Vous êtes douée pour distraire les gens. Revenons à Andy Hart. Comment allons-nous le trouver ? »

« Catherine réfléchit quelques secondes. « Andy aimait faire de l’animation, des dessins animés, des sortes de bandes dessinées sur l’ordinateur. Peut-être a-t-il trouvé un boulot dans un de ces domaines ; et… »

« C’est une idée. Je peux essayer sous cet angle. Vous avez dit que vous étiez à Los Angeles quand vous étiez en famille d’accueil. Donc, je suppose que vous êtes tous partis de ce coin. J’ai trouvé au sud de la Californie quelques Andy Harts, mais ils n’étaient pas du bon âge ou de la même origine ethnique. Et je ne peux pas m’empêcher de penser qu’Andy Hart, le maître des fausses identités, utilise peut-être lui-même un autre nom. »

Catherine s’écria : « Oh, Seigneur, je n’avais même pas pensé à cela. Oui, vous avez raison. Bien sûr que c’est ce qu’il aura fait. Cherchez Xander avec un X. Xander... quel était ce nom qu’il utilisait déjà ? Xander Cross. C’était le nom du super-héros qu’il avait créé dans ses bandes dessinées. »

Dylan entra ces deux noms et cliqua sur Rechercher. Un instant plus tard, il avait une demi-douzaine de personnes, y compris un Xander Cross, propriétaire d’une librairie de jeux vidéo/bandes dessinées à San Francisco.

Son cœur tressaillit lorsqu’il lut l’adresse. Le magasin de Xander était tout proche de l’endroit où Jake et Sarah avaient vécu. Il aurait dû y penser plus tôt. Ils avaient toujours soupçonné que Sarah avait eu de l’aide pour quitter Jake, parce qu’elle n’était pas partie dans une voiture qu’ils connaissaient. Peut-être que Xander Cross, son vieux copain de famille d’accueil, s’était occupé de cela. Il sortit son téléphone portable et composa le numéro indiqué. Un répondeur intervint à la troisième sonnerie. Le magasin était fermé et rouvrirait à 10 heures le lendemain matin.

« Personne n’est là ce soir, mais je pense que nous l’avons trouvé », dit-il.

Catherine sourit et il en eut presque le souffle coupé. Il ne savait pas s’il était plus heureux d’avoir trouvé Andy Hart, alias Xander Cross, ou d’avoir réussi à faire en sorte que Catherine le regarde comme s’il était un super-héros.  En fait, c’était elle qui avait trouvé Xander, pas lui.

« Peut-être qu’Andy saura où Jessica a caché son bébé », dit Catherine.

« J’espère vraiment que oui. J’aurais aimé  entrer en contact avec lui ce soir, mais je suppose que nous allons devoir attendre. »

« J’aimerais aussi pouvoir lui parler, savoir comment il va », dit Catherine. « Il disait toujours qu’il monterait sa propre entreprise. Il n’était pas du genre à travailler pour quelqu’un d’autre. Je suppose qu’il a renoncé à son identité d’Andy Hart et qu’il est devenu Xander Cross. »

« Eh bien, si j’avais le choix entre être un enfant de la DDASS ou un super-héros, comme lui je choisirais probablement le super-héros. »

« Je suis sûre que c’est ce que vous feriez. Et, maintenant, qu’est-ce que vous allez faire? Pouvez-vous vous détendre et respirer ? »

« À peine. Nous avons encore à trouver Teresa et découvrir qui tente de tuer Jessica. »

« Terminez votre thé tout d’abord. Je veux lire dans les feuilles de votre thé. »

« Je ne crois pas, non. Je ne veux pas connaître mon avenir », dit-il.

« En êtes-vous sûr ? Je n’aurais jamais pensé que vous être un homme qui aime les surprises. »

« Je ne sais pas pour mon avenir, mais j’aime le changement. Ça vaut mieux que les mêmes vieux trucs tous les jours. »

« Peut-être avez-vous simplement peur. »

Il savait qu’elle était en train de le manipuler, mais il mordit quand même à l’appât. Il finit son thé et poussa la tasse vers elle. « Très bien, dites-moi ce que vous voyez. Et j’espère que c’est une superbe blonde avec de longues jambes sexy et des gros seins. » En voyant sa tête, il se mit à rire. « Est-ce vraiment tout ce que vous recherchez chez une femme ? », demanda-t-elle.

« Qu’y a-t-il de mal dans des longues jambes sexy et des gros seins ? »

« Aucun, si vous êtes un play-boy superficiel qui ne veut pas d’une relation sérieuse. »

Il haussa légèrement les épaules. « Et vous ? Que recherchez-vous chez un homme ? »

« Eh bien, certainement plus qu’un gros pénis », dit-elle, franchement.

Sa franchise le fit rire. Catherine Hilliard était un étrange mélange d’innocence aux yeux brillants et de lassitude cynique. Il n’arrivait pas tout à fait à la cerner. « Comme quoi ? »

« Un cerveau, une personnalité, un sens de l’humour, un grand cœur », dit-elle.

« Et qui aime les chiens, les chats et les oiseaux », termina-t-il.

« Absolument. »

« Donc je suppose que le Prince Charmant ne s’est pas encore montré, hein ? »

Une ombre passa sur son visage. « Il est venu. Il est parti », dit-elle doucement. « Maintenant, nous allons jeter un œil sur votre avenir. »

En fait, il était beaucoup plus intéressé par sa dernière phrase sur elle que par son avenir à lui, mais Catherine l’ignora totalement.

Quelques instants plus tard, elle reposa la tasse et dit : « Laissons tomber. »

« Hé, c’est quoi ça. Vous ne pouvez pas commencer quelque chose et ne pas le terminer. »

« Vous venez de dire que vous aimiez les surprises. Je pense que vous avez des tas de choses plaisantes qui vous attendent. » Elle se leva. « Je vais préparer le canapé pour vous. La tempête est trop forte pour que vous sortiez. »

« Attends », dit Dylan en la rattrapant par le bras. « Les surprises ont-elles à voir avec Jake et Sarah ? »

« Non, elles sont liées à ton passé. Tu juges Sarah durement pour ses secrets, mais tu as aussi les tiens. »

Il fronça les sourcils. « Écoute, je ne sais pas de quoi tu parles, Catherine, et je ne veux certainement pas te manquer de respect pour tes capacités de diseuse de bonne aventure, mais je ne crois pas qu’un tas de feuilles de thé puissent prédire mon avenir. »

« Il y a deux femmes », dit-elle. « L’une représente le danger, l’autre le salut. Mais il te sera difficile de savoir qui est quoi, sauf si tu trouves un moyen d’écouter ton cœur au lieu de ta tête. Une tâche, j’en ai peur, qui ne sera pas facile pour toi. À demain matin. »

« Ouais, merci pour ce conte de fées », dit-il ironiquement.

Ses paroles ne réussirent qu’à tirer d’elle un petit sourire. « Les sceptiques tombent toujours de haut. »



Chapitre Dix-Neuf

 

 

La porte de la chambre du motel s’ouvrit et Sarah se raidit.  Elle soupira de soulagement quand elle vit que c’était Jake. Ses cheveux et sa veste dégoulinaient de pluie et il ne semblait pas plus détendu que quand il était sorti. Il avait un journal humide dans la main, il le jeta sur la table avec un sac en papier brun.

« C’est quoi ? », demanda-t-elle.

« Des trucs », dit-il vaguement.

« Tu vas bien ? »

« Comment penses-tu que je vais, il faut vraiment que tu me le demandes, Sarah ? »

N’ayant aucune réponse satisfaisante pour lui, elle ne dit rien. Elle n’était pas sûre de devoir lui dire qu’elle s’était souvenue de leur dernière journée ensemble. Son humeur semblait dangereusement instable. Serait-il heureux qu’elle se soit enfin souvenue de lui ? Ou serait-il juste un peu plus aigri ? Sa mémoire lui avait donné peu de nouvelles informations, alors peut-être qu’elle ferait mieux de garder tout cela pour elle-même pour l’instant.

Jake s’assit à son nouvel ordinateur portable et commença à taper sur les touches. Apparemment, il n’avait plus l’intention de lui parler. Peut-être que c’était mieux comme cela. Elle ne savait pas quoi lui dire non plus. Elle regarda le radioréveil près du lit et vit qu’il était 10 heures. Ils avaient encore une longue nuit devant eux. Jake coucherait avec elle ou dans l’autre lit ? Serait-ce aussi bizarre et aussi gênant que ça l’était maintenant ?

Elle posa une main sur son abdomen et pensa au fait que peut-être il l’avait mise enceinte. Quelle idiote. Peut-être qu’elle ne se souvenait pas de sa vie, mais elle savait quand même qu’il fallait se protéger au cours des relations sexuelles. Elle n’avait simplement pas réfléchi : elle avait suivi ses sens. Elle avait laissé ses émotions courir librement pour ce qui semblait la première fois depuis une éternité, et c’était génial. Elle soupçonnait qu’elle avait rigoureusement contrôlé tous ses gestes  au cours de ces sept derniers mois, et elle avait eu besoin de cette échappatoire.

Mais cela avait été plus qu’une échappatoire et plus qu’un simple moment de sexe. Le mot Simple ne pourrait jamais décrire la relation que Jake et elle partageaient. C’était compliqué quel que soit le sens dans lequel on l’envisageait. Elle ne savait pas ce qu’elle ressentait à ses côtés, ni ce qu’il ressentait aux siens. Ils avaient tous les deux peur de trop s’engager… même s’ils avaient des raisons différentes pour le craindre. Elle ne pouvait pas se rappeler assez de choses, et il se souvenait de trop.

Elle mit la télévision en marche, désespérée qu’elle était d’apporter un bruit de fond neutre dans la pièce. Elle était beaucoup trop sensible à la présence de Jake à quelques mètres d’elle.  

Changeant les chaînes, elle choisit finalement une des émissions d’informations locales. Elle n’y faisait pas trop attention jusqu’à ce que la caméra s’arrête sur une zone qui lui semblait vraiment familière. C’était Venice Beach, un endroit pas très éloigné de son immeuble.

Elle se redressa brusquement. « Jake », dit-elle rapidement. « Regarde. »

Il fronça les sourcils sans lever les yeux pour regarder l’écran. « Quoi ? J’essaye de me concentrer. »

« La télévision ». Elle augmenta le son quand le journaliste commença à parler. « Un corps a été retrouvé derrière une benne à ordures à Venice Beach plus tôt dans la soirée. Il a été tué d’une balle dans la tête, c’était une exécution », dit la femme. « L’homme a été identifié comme ayant trente-six ans, et étant originaire de Chicago. Il s’appelle Shane Hollis. Les policiers n’ont pas de suspects et aucun motif et aimeraient l’aide du public dans la résolution de ce crime. » Un numéro de téléphone apparut au bas de l’écran et une photo vint partager l’écran à côté de la journaliste. C’était le portrait d’un homme avec des cheveux châtain et des yeux foncés.

Sarah eut soudain l’impression qu’elle avait été frappée à l’estomac. « Oh, mon Dieu ! » 

Jake sursauta et se leva. « C’est… » 

« L’homme qui a essayé de nous tuer tout à l’heure», termina-t-elle. « Quelqu’un l’a tué. Pourquoi ? »

Le regard de Jake croisa le sien. « Parce qu’il n’avait pas réussi à faire son boulot », dit-il lentement. « Tu es encore en vie. »

« C’est... fou », chuchota-t-elle.

« Je suis d’accord. En fait, je pense que nous avons affaire à quelqu’un qui est fou. »

« Il est possible que la mort de cet homme n’ait rien à voir avec moi », essaya-t-elle d’affirmer sans enthousiasme. « C’était un voyou. Il avait sans doute beaucoup d’ennemis. Il a peut-être essayé de blesser ou tuer quelqu’un d’autre. »

« Non, Sarah. Ça fait trois jours qu’il parcourt la Californie dans tous les sens pour tenter de te tuer. Cela a tout à voir avec toi. Au moins, nous avons maintenant un nom : Shane Hollis. Et il vient de Chicago, la ville où Catherine a dit que son amie, Jessica, se trouvait quand elle a disparu, il y a huit ans. » Jake rebroussa chemin vers son ordinateur. « Je viens juste de connecter l’Internet. Nous pouvons faire des recherches sur Shane Hollis et commencer avec lui. »

Elle sauta du lit et le rejoignit au bureau, sur le siège à côté de lui. « Si Shane a été assassiné à Venice Beach, à quelques kilomètres d’ici, cela signifie que celui qui l’a fait est également à proximité. »

« Ouais », dit Jake en hochant la tête.

Sarah sentit un frisson lui traverser la colonne vertébrale. « Et nous ne savons pas à quoi il ressemble. Avant, nous savions à quoi ressemblait Shane Hollis, mais maintenant nous sommes à nouveau dans le noir. N’importe quel homme que nous voyons pourrait être la personne qui est après moi. » Elle s’arrêta et réfléchit pendant un moment. « Ou même peut-être une femme. »

« Je ne pense pas. Cette balle dans la tête avait l’air très macho pour moi, délibérée et sans pitié. Ce n’est pas qu’une femme ne pourrait pas le faire, mais mon instinct me dit que c’est un homme. »

La lumière du plafond commença à vaciller et le pouls de Sarah accéléra à nouveau. « As-tu vu ça, Jake ? »

« Ouais », murmura-t-il, toujours plongé dans sa recherche sur l’ordinateur.

« Tu penses que c’est quoi? »

« Je ne sais pas, une surtension. »

Son imagination se mit en marche au quart de tour. Et si c’était quelqu’un qui jouait avec les disjoncteurs ? Et si celui qui avait tué Shane Hollis les avait suivis jusqu’à ce motel ? Il pourrait être juste à l’extérieur, en train de couper l’électricité. S’ils n’avaient plus la lumière, ils ne seraient pas en mesure de le voir. La terreur commençait à l’envahir, elle posa la main sur le bras de Jake.

Il la regarda enfin. Ses yeux se rétrécirent. « Qu’est-ce qui ne va pas, Sarah ? »

Elle avala sa salive. « Que fait-on s’ils coupent la lumière ? »

« Il n’y a aucune raison de penser que quelqu’un sait où nous sommes. »

« Il n’y a aucune raison de penser qu’ils ne le sachent pas. Ils semblent tout savoir, et ils ont toujours une longueur d’avance sur nous. »

Un fort grondement de tonnerre l’effraya au point qu’elle se leva, tout en gardant la main sur le bras de Jake. Elle ne savait pas s’il fallait fuir ou se cacher, mais elle jugeait impératif de faire quelque chose.

« C’est la tempête », dit Jake. « C’est pour ça que les lumières clignotaient. » Il se releva et posa ses mains sur sa taille. « C’est pas grave. Tout va bien. »

« Je ne veux pas que les lumières s’éteignent. Il se passe des choses affreuses dans l’obscurité. »

« Quel genre de choses affreuses ? », demanda-t-il en la regardant dans les yeux.

Elle le fixa tout d’un coup. « Je ne sais pas. »

La lumière du plafond clignota encore une fois, tout comme l’écran de l’ordinateur. Sarah retint son souffle, attendant que les lumières se stabilisent, mais soudain tout devint noir. Elle laissa échapper un cri affolé.

Jake la serra fort dans ses bras, en appuyant son visage contre sa poitrine. « C’est juste une coupure d’électricité, Sarah. »

« Tu ne peux pas être sûr de ça », bredouilla-t-elle. « Je ne peux pas supporter cela. Je ne peux pas rester ici dans le noir. »

« Si, tu le peux », dit-il fermement. « Je vais ouvrir un peu les rideaux, pour faire rentrer un peu de la lumière extérieure. »

Elle s’accrocha à sa taille, quand il tenta de s’éloigner d’elle. « Non, ne me quitte pas. S’il te plaît, ne me quitte pas. »

Ces mots résonnaient encore et encore dans son esprit. Fermant les yeux, elle entendit une autre voix dans sa tête, la voix d’une jeune fille qui plaidait, suppliait...

Il faisait si sombre. Ses yeux étaient-ils ouverts ?

Elle avait l’impression d’être aveugle et essaya de toutes ses forces de voir quelque chose. Elle n’entendait personne respirer à par elle-même. Il y avait quelque chose qui la retenait. Une ceinture de sécurité. Ses doigts cherchèrent l’ouverture. En plissant les yeux, elle vit un peu de cheveux blonds qui reposaient sur l’ombre que formait le siège devant elle. Un homme était affaissé sur le volant. Elle était dans une voiture. Le toit était enfoncé. Il y avait quelque chose de grand et d’effrayant sur le capot. Cela ressemblait à un monstre. On aurait dit que des griffes étaient en train de gratter le haut de la voiture pour tenter de rentrer.

Elle poussa un cri de terreur. « Maman, papa. Réveillez-vous ! »

Personne ne lui répondit. Elle commença à pleurer. Pourquoi ne se réveillait-elle pas ? Pourquoi n’essayaient-ils pas de sortir de la voiture ?

Elle devait trouver de l’aide. Elle réussit à attraper la poignée de la porte, mais elle ne s’ouvrit pas. La portière était enfoncée sur le côté. Elle essaya l’autre porte, mais quelque chose de lourd la bloquait. Elle poussa et poussa encore, elle transpirait et utilisait toute son énergie , mais les portes ne voulaient pas s’ouvrir. Et elle ne pouvait pas voir quoi que ce soit à l’extérieur de la voiture. Elle était piégée.

Elle se mit à respirer nerveusement. Elle essaya de pousser à nouveau sur la portière de la voiture. Tout à coup, quelque chose céda. La voiture commença à basculer. Puis, elle commença à glisser. Elle bougeait. Sarah cria à nouveau quand la voiture prit de la vitesse.

Elle essaya de s’accrocher à son siège, mais la voiture se renversa et elle sentit son corps voler dans les airs. Sa tête heurta quelque chose de dur. Elle ne pouvait plus rien voir du tout. Était-elle morte ? Ses parents étaient-ils morts ?

« Ne me quitte pas », pleurait-elle. « S’il te plaît, ne me quitte pas. »

« Sarah, Sarah, reviens. » Jake lui secoua légèrement les épaules. « Regarde-moi. Tout va bien. Tu es en sécurité. »

Il ouvrit le rideau derrière elle, ce qui permit à suffisamment de lumière d’adoucir les ombres.

« C’est juste la tempête. Écoute la pluie. Personne n’a coupé l’électricité pour nous attirer à l’extérieur. » Il lui massa les mains et les bras. « Tu es frigorifiée. Je sens ton corps froid  à travers ton chandail. Où étais-tu, tout à l’heure ? »

« J’étais dans la voiture avec mes parents », dit-elle. « Il y a eu un accident. C’était une nuit très sombre. J’ai essayé de les réveiller, de sortir de la voiture, mais tout a commencé à trembler et glisser, puis il y a eu des tonneaux à plusieurs reprises. Lorsque tout s’est finalement arrêté, je savais qu’ils étaient morts. » Elle regarda droit dans les yeux de Jake. « Et j’étais toute seule dans le noir. »

Ses yeux se remplirent d’une tendresse protectrice. « Mon Dieu, Sarah ! Je suis désolé que tu ais dû vivre cela. »

« Nous sommes restés là pendant des heures. Personne ne bougeait. Personne ne parlait. Je ne pouvais pas le supporter. »

« Tu n’es plus seule maintenant. Je suis là. Je ne te quitte pas. »

Elle enroula ses bras autour de son cou et l’étreignit aussi fort qu’elle le put. Elle savait qu’elle n’était pas juste avec lui. Il l’avait quittée quelques heures plus tôt. Il lui avait dit qu’il n’allait plus la toucher, mais elle avait besoin de lui en ce moment. Elle avait besoin de son réconfort, de sa chaleur, de son étreinte. Et, comme il lui avait promis, Jake ne s’éloigna pas. Il la laissa s’accrocher à lui. Il lui apportait le soutien, la sécurité qu’elle désirait.

Enfin, elle relâcha sa pression autour de son cou et recula pour pouvoir le regarder. « Merci. »

« Tu ne m’avais jamais parlé de l’accident de tes parents. Je savais que tu n’aimais pas le noir, mais tu ne m’avais jamais dit pourquoi. Te rappelles-tu quelque chose d’autre ? »

Elle savait que la question allait venir. En fait, elle se demandait comment il avait eu la force d’attendre si longtemps pour la poser.

Elle secoua la tête.

Il laissa échapper un soupir. « Eh bien, nous avons au moins une vérité de plus. »

« Penses-tu qu’en fin de compte les vérités pourront compenser pour les mensonges ? »

« Si tu me demandes si je peux te pardon… » 

« Non, je ne te demande pas ça », dit-elle rapidement. « Pas maintenant en tout cas. »  Mais, en le regardant, elle se demanda si un jour elle devrait le laisser répondre à cette question.

« Asseyons-nous. » Jake l’amena jusque sur le lit.

Elle s’assit sur le bord.

« Autant te mettre à l’aise. Il se pourrait que nous n’ayons plus de lumière pendant un certain temps. »

Elle s’étira sur le couvre-lit. Jake fit le tour du lit et se coucha à côté d’elle. Il y avait bien 30 cm entre eux, et Jake avait les bras croisés sur sa poitrine. Il ne fit aucune tentative pour la toucher. Il regardait simplement le plafond. Mais à cause de la rigidité de sa pose, elle voyait bien qu’il n’était pas du tout détendu. L’air entre eux devenait lourd et épais  

« Non », dit Jake, brusquement. « On ne recommence pas. Je ne peux pas te laisser revenir. »

« On ne peut pas juste se tenir ? », demanda-t-elle, en roulant vers lui.

Il secoua la tête. « Non, on ne se touche pas. Trop dangereux. »

« Je ne t’ai pas fait l’amour plus tôt pour me prouver quelque chose ou retrouver ma mémoire. Je l’ai fait parce que je me sentais à l’unisson avec toi. »

« Nous avons toujours eu des atomes crochus. Il n’y a rien d’étonnant à cela. »

« Je ne parle pas de l’attraction physique, bien qu’elle existe sans aucun doute. »

« Sarah, tu ne me connais pas. Et je ne te connais pas. Restons en-là. »

« Je sais que tu es protecteur, gentil et fidèle. »

« Je ne suis pas un foutu Boy Scout », grogna-t-il.

« Non, tu es beaucoup trop irritable, acharné et impatient pour cela. Mais tu es quelqu’un de bien. »

Il tourna la tête pour la regarder. « Ne dis rien de plus. »

« Je ne supporte pas ce mur entre nous. »

« Eh bien, il ne tombera pas ce soir. » Il jura : « Bon sang ! »

« Quoi ? »

« Viens ici. »

Elle ne savait pas pourquoi il avait changé d’attitude, mais elle n’allait pas râler. Elle se recroquevilla dans ses bras et posa sa tête sur son épaule. C’est là qu’elle devait être. C’était chez elle, réalisa-t-elle. L’endroit où elle voulait être. C’était parfait… Eh bien, presque parfait. Quand ils auraient retrouvé Caitlyn, son monde serait à nouveau parfait.

« Dors, tout simplement », lui ordonna Jake.

« Je voudrais bien », dit-elle. « Mais j’ai peur de l’endroit où mes rêves vont me conduire. »

« N’aie pas peur. Nous irons là-bas ensemble. Emmène-moi avec toi cette fois, Sarah. Emmène-moi dans tes cauchemars. Laisse-moi t’aider à trouver un moyen d’en sortir. »

Elle ferma les yeux en gardant l’image de Jake en face d’elle. Où qu’elle aille, il irait avec elle.

 

***

Lorsque Dylan se réveilla le lendemain matin, la tempête était terminée. Après avoir utilisé la salle de bain, il entra dans la cuisine et trouva une bouilloire sur le poêle ainsi que d’autres sachets de thé. Il devrait sans doute s’arrêter à un Starbucks sur le chemin de Los Angeles ou mourir de manque de caféine.

Il se versa une tasse de thé et il sortit sur la terrasse arrière. Catherine était à nouveau sur la plage avec ses chiens, elle portait un gros pull autour de son jean et son t-shirt. Ses pieds étaient nus comme d’habitude. Apparemment, les chaussures ne l’intéressaient pas. C’était la première femme qu’il avait jamais rencontrée qui semblait plus à l’aise sur ses talons à elle que dans des chaussures à talons.

Elle semblait solitaire, pensa-t-il, curieux, une nouvelle fois, au sujet des raisons pour lesquelles elle avait choisi de vivre une existence d’ermite. Il se demandait également ce qui était arrivé à son prince charmant, celui qui était venu et s’en était allé, comme elle l’avait dit. Ce gars était-il responsable de l’humeur sombre de ses tableaux ? Ou son art venait-il d’un autre recoin sombre de son âme ?

Elle ne semblait certainement pas être une femme facile à aimer, pas avec ses prétentions de voyante et ses prédictions sibyllines. Il n’était pas sûr de vouloir vivre avec une femme qui pouvait voir le futur. Ce n’est pas qu’il croyait vraiment à ses compétences divinatoires. Pourtant, malgré tous ses efforts pour ignorer ses prédictions au sujet de sa propre vie, il ne pouvait s’empêcher de s’interroger sur les deux femmes qu’elle avait vues dans son avenir, celle qui était censée être son pire ennemi, et l’autre son salut. Peut-être que Catherine devrait écrire des romans policiers au lieu de peindre. Elle avait un talent pour commencer une bonne histoire, en tout cas. Mais cela n’intéressait pas Dylan de la terminer.

S’éloignant de la vue, il rentra dans la maison et regarda sa montre. Il était pratiquement dix heures. L’heure de donner un coup de fil à Xander Cross. Il espérait que cela leur procurerait l’ouverture dont ils avaient désespérément besoin. Mais autrement, il allait emmener Catherine à Los Angeles pour rencontrer Sarah face-à-face. Peut-être pourrait-elle rafraîchir la mémoire de Sarah.

Il composa le numéro de Xander et attendit que quelqu’un réponde. Enfin, une voix de femme se fit entendre au téléphone. « Hex-Games », dit-elle, c’était le nom de la boutique.

« Je voudrais parler à Xander Cross », dit-il.

Il y eut un long silence à l’autre extrémité du téléphone. « Je suis désolée, mais ce n’est pas possible. Quelqu’un d’autre pourrait vous aider ? »

« Non, c’est une affaire personnelle. Est-il là ? »

« Non. »

 « Pouvez-vous me donner un autre numéro pour lui ? C’est très important que je lui parle dès que possible. »

« Attendez une seconde. »

Dylan pianota avec ses doigts sur la table en attendant son retour, mais une voix d’homme se fit entendre au bout du fil.

« Ici Joe Morgan, le propriétaire du magasin. Puis-je vous aider ? »

« J’ai besoin de parler à Xander Cross », dit Dylan. « Je pensais qu’il était le propriétaire. »

« Il l’a été. Êtes-vous un ami ? »

Dylan fronça les sourcils, se demandant pourquoi il ne recevait que des réponses évasives. « Pas exactement, mais nous avons une connaissance mutuelle. Une de mes amies est en difficulté, et je pense que M. Cross pourrait être en mesure de l’aider. »

« M. Cross ne pourra aider personne. Il est mort il y a sept mois », dit Joe.

Dylan laissa échapper un soupir, choqué par la nouvelle. « Que s’est-il passé ? »

« Il a interrompu un cambriolage à son domicile et a été tué. »

Il y a sept mois. Au même moment que la disparition de Sarah.

« Connaissez-vous la date exacte ? », demanda Dylan.

« C’était le trois août. »

Et Sarah avait disparu le quatre août. La mort de Xander avait-elle déclenché sa fuite ?

« La police a-t-elle attrapé le coupable ? »

« Pas à ma connaissance. Je suis désolé, mais je dois y aller. Y a-t-il autre chose dont vous avez besoin ? »

« M. Cross a-t-il de la famille ? »

« Il avait une ex-femme, mais je ne l’ai pas vue depuis l’enterrement. »

« Savez-vous son nom et où comment je pourrais la contacter ? »

Joe hésita. « Eh bien, elle s’appelle Adèle Kramer.  Je n’ai pas son numéro de téléphone. »

« Merci pour votre aide. » Dylan raccrocha, choqué par ce qu’il venait d’apprendre. La mort de Xander était-elle liée à la disparition de Sarah ? Le cambriolage du domicile de Xander Cross avait-il quelque chose à voir avec Sarah ? Cela semblait plus que probable. Malheureusement, le fait que Xander soit mort ne l’aidait pas à découvrir qui était à la poursuite de Sarah.

Il leva les yeux quand Catherine rentra dans la maison. Ses joues étaient rouges à cause de sa course, elle avait les yeux brillants et curieux. « Tu as découvert quelque chose, mais ce ne sont pas de bonnes nouvelles, c’est ça ? »

« Xander Cross a été assassiné il y a sept mois, la veille du jour où Sarah a disparu d’un appartement situé à environ trois kilomètres de l’endroit où il travaillait. »

« Andy est mort ? », murmura Catherine, ses yeux s’emplissant de tristesse. « Mais c’est tragique. Il était si jeune, il avait le même âge que moi. Je ne peux pas y croire. »

« Je suis désolé. »

« Comment a-t-il été assassiné? »

« Il a interrompu un cambriolage à son domicile. Apparemment, il laisse derrière lui une ex-femme du nom d’Adèle Kramer. »

« Adèle Kramer ? », répéta-t-elle d’un ton surpris. « Je connais Adèle Kramer. Elle était mariée à Andy ? »

« Ne me dis pas qu’Adèle était une autre enfant de la DDASS. »

« Non, mais Adèle était au lycée avec nous. C’était la petite amie d’Andy l’année où nous vivions tous ensemble. C’était une gentille fille de bonne famille qui risquait sa réputation de pom-pom girl en sortant avec l’excentrique de service. Je l’aimais bien. Jessica aussi. »

« Elle connaissait donc Jessica », dit Dylan pensivement. « C’est bien. Cela veut dire que Jessica, ou Sarah, avait une amie à San Francisco, une amie qui aurait pu contribuer à sa disparition. Peut-être même une amie qui sait où se trouve Caitlyn. » Il alluma son ordinateur. « Il est temps d’effectuer une nouvelle recherche. »

« Tu n’as pas à chercher », dit Catherine. « Je sais comment trouver Adèle. »

« Et comment ? Tu ne savais pas comment trouver Andy ou Xander ou même son nom actuel. »

« Mais quand même, je sais comment trouver Adèle. Elle aime l’art. Elle travaille dans un musée à San Francisco, et elle écrit une chronique dans un magazine d’art. Je ne savais pas du tout qu’elle avait épousé Andy. Elle n’a certainement jamais utilisé son nom de femme mariée ou parlé de lui dans sa chronique. J’avais déjà pensé à lui écrire quelques fois, mais je ne l’ai jamais fait. » Catherine saisit un magazine de la bibliothèque. « Je pense que son adresse e-mail est indiquée à la fin de son article. Oui, la voilà. »

Dylan poussa l’ordinateur en direction de Catherine. « Toi, tu lui écris. Dis-lui que tu as besoin de trouver Jessica, et qu’il est possible qu’Andy lui ait peut-être parlé avant qu’elle ne disparaisse. Demande-lui si elle sait quelque chose sur Jessica, Sarah ou le bébé, Caitlyn. »

Catherine tapa lentement et calmement. Quand elle eut fini, elle appuya sur la touche d’envoi.

Dylan espéra qu’il ne faudrait pas longtemps pour qu’Adèle réponde, mais on était samedi. Elle pouvait ne pas vérifier son courrier électronique avant lundi. Et ce serait peut-être trop tard. Il prit le téléphone et appela les renseignements, mais il n’y avait pas de numéro pour elle. Ils allaient devoir attendre. Mais, qu’est-ce qui était le plus important : garder la connexion à un ordinateur ou prendre la route pour Los Angeles ?

Il pouvait aussi appeler ses amis de la police de San Francisco. Ils seraient peut-être en mesure de lui en dire plus à propos de la mort de Xander. Il savait que le départ de Sarah lui était lié. Il se sentait proche de la vraie raison qui lui avait fait prendre la fuite.

L’ordinateur émit un bip, indiquant ainsi qu’un email avait été reçu. Il cliqua sur le bouton, heureux de voir, aussi rapidement, une réponse d’Adèle Kramer. Le message était court. Si tu es vraiment Catherine, alors pourquoi ton email indique-t-il Dylan Sanders ? »

Dylan tapa : Parce que j’utilise son ordinateur. Mais, c’est vraiment moi. Je me souviens de toi au lycée. Tu étais la petite amie d’Andy. Il s’arrêta et regarda Catherine par-dessus l’ordinateur. « Que pourrais-je lui dire pour lui montrer que c’est toi ? »

« Dis-lui que je me souviens encore de l’affreuse fleur orange qu’Andy lui avait offerte pour le bal. »

Dylan suivit la suggestion de Catherine et cliqua sur Envoyer. Ils restèrent assis en silence, attendant une réponse. Elle arriva en moins d’une minute.

« Donne-moi ton numéro de téléphone. Je vais t’appeler. »

Catherine récita son numéro de téléphone pour qu’il le tape. Il laissa échapper un soupir lorsque le message fut envoyé. Il espérait qu’Adèle appellerait. Elle semblait vraiment très prudente, et pourquoi en serait-il autrement ? Son ex-mari avait été tué. Elle avait bien raison de faire preuve de prudence.

Quelques minutes plus tard, le téléphone sonna. Catherine inspira profondément, puis décrocha. « Allô ? » Elle tenait le combiné loin de son oreille afin que Dylan puisse entendre.

« Catherine, c’est Adèle », dit-elle d’une voix rapide et posée.

« Merci de m’avoir appelée », dit Catherine. « J’ai récemment appris la mort d’Andy. Je suis vraiment désolée. »

« C’était terrible. J’ai toujours eu peur que quelque chose comme ça lui arrive. Je l’avais prévenu qu’il jouait avec le feu, mais c’est la façon dont il aimait vivre, tu sais. Je ne pouvais certainement pas le transformer. » Sa voix trahissait de l’amertume. « Je ne sais pas pourquoi j’avais imaginé pouvoir le faire. »

« Je me souviens comment il pouvait être têtu », murmura Catherine.

« Oui. Mais, tu as dit quelque chose à propos de Jessica dans ton email ? »

« J’ai aussi appris récemment que Jessica vivait à San Francisco près d’Andy et... en plus, elle a disparu le lendemain de sa mort. J’essaie de la retrouver. Je me demande si tu sais où elle se trouve maintenant. »

Il y eut un long silence à l’autre extrémité du téléphone. « Je sais une chose, Catherine : Jessica était dans un sacré panier d’embrouilles. Elle venait de demander à Andy de faire des fausses cartes d’identité pour elle et son bébé. Deux jours plus tard, Andy était mort. »

« Je suis tellement désolée, Adèle. »

« Moi aussi. Je ne sais pas ce qui est arrivé à Jessica après cela. Je l’ai toujours aimée, mais pas autant qu’Andy l’aimait. Il avait un faible pour elle. Je sais qu’il l’a aidée au fil des ans, pas seulement il y a quelques mois. Il y a plusieurs années, elle a passé quelques nuits chez nous, en fait. Elle utilisait un nom différent à cette époque… Sarah, je crois que c’était. Elle nous avait raconté qu’elle avait eu des problèmes extrêmement graves et qu’elle ne pouvait faire confiance à personne. Elle avait l’air horrible à l’époque, elle était terrifiée par sa propre ombre. Je pense qu’Andy l’a aidée à mettre en place quelque chose, un travail, et puis je ne l’ai plus jamais vue. Pour être honnête, Andy et moi on se disputait, et je n’ai pas vraiment prêté attention à ce qu’il faisait. Je voulais juste vivre ma vie. J’ai perdu trop d’années en essayant de le transformer en un citoyen respectueux des lois. Je ne pouvais plus continuer à le faire. » Sa voix s’arrêta. « Mais il me manque. Il me manque toujours. »

« Tu l’aimais. Je l’aimais aussi. »

« Eh bien, la vie continue. C’est ce qu’Andy me disait toujours quand j’avais un problème. C’est tout ce que tu voulais ? »

« Penses-tu qu’il y a quelqu’un d’autre qui aurait pu aider Jessica à s’enfuir après la mort d’Andy, si elle avait encore besoin d’aide ? », demanda Catherine.

« Je ne sais pas ce qui se passait avec l’homme avec qui elle avait son bébé. En dehors de lui, j’aurais pensé à toi, peut-être. Elle parlait de toi, parfois, mais elle disait qu’elle avait peur de t’apporter des problèmes trop  graves. Je suppose qu’elle pensait qu’Andy, avec ses talents de super-héros, pourrait repousser le danger. Mais elle avait tort. Il n’était pas un super héros, il était juste un peu fou. » Adèle fit une pause et ajouta : « Oh, attends ! Andy était en contact avec Teresa de temps en temps. Elle est devenue boxeuse, elle a même ouvert sa propre salle de gym quelque part. Andy avait été très impressionné. Je me souviens qu’il lui avait dit qu’il allait dessiner un personnage de super-héros d’après elle. »

« Sais-tu où est la salle de gym ? »

« Je ne me souviens pas. Je pense que c’était quelque part dans Los Angeles. Je dois y aller, Catherine. Je ne veux pas sembler impolie, mais je n’ai pas vraiment envie de m’impliquer dans quelque chose ayant à voir avec Jessica ou le reste de votre groupe. »

« Je comprends », dit Catherine. « Merci de m’avoir appelée. » Catherine raccrocha le téléphone et laissa échapper un soupir. « Je suppose que Teresa est maintenant notre meilleure piste. »

« Il ne doit pas y avoir trop de boxeuses qui s’appellent Teresa », dit Dylan, plein d’enthousiasme au sujet de cette nouvelle piste. Mais, il pouvait voir sur l’expression sur le visage de Catherine qu’elle n’était pas aussi heureuse, loin de là. « Tu vas bien ? » Ses joues étaient pâles et ses yeux sombres. 

« Je suis triste pour Andy et inquiète pour Jessica. Et je dois admettre que ça fait une sorte de choc qu’Adèle me demande de ne pas la rappeler, de rester en dehors de sa vie. Je ne sais pas pourquoi ça me dérange, pourtant. Ce n’est pas la première fois que j’entends ces mots. » Elle se força à faire un sourire qui sonnait faux. « Adèle a appelé Jessica Sarah, donc je suppose que c’est son nom maintenant. Elles sont bien la même personne. »

« Es-tu prête à partir pour Los Angeles ? »

« Tu ne t’arrêtes jamais, même pour reprendre ton souffle, toi ? Je suis encore sous le choc d’avoir appris qu’Andy est mort. »

« Je sais, Catherine, et je suis désolé si je te presse, mais nous devons trouver Sarah avant que ce qui est arrivé à Andy lui arrive à elle aussi. »



Chapitre Vingt

 

 

Sarah se réveilla désorientée et seule. Elle se redressa brusquement, puis poussa un soupir de soulagement quand elle vit Jake taper sur les touches de l’ordinateur, le soleil brillait à travers la fenêtre.

« J’ai fait du café », dit-il, sans lever les yeux de l’ordinateur.

« Merci », marmonna-t-elle. Puisque Jake avait manifestement pris une douche et changé de vêtements, elle décida d’en faire autant. Elle sortit du lit en trébuchant quelque peu, attrapa son sac, et se dirigea vers la salle de bain. Elle avait sa mauvaise haleine du matin, et elle se doutait que ses cheveux semblaient avoir permis à une famille d’oiseaux d’y  faire son nid. Elle ne se souvenait d’aucun rêve spécifique de la nuit. La présence de Jake avait peut-être chassé au loin les cauchemars.

L’eau chaude de la douche lui fit du bien en s’écoulant sur sa tête et ses épaules, et elle resta sous le jet pendant de longues minutes agréables, redoutant presque le moment où elle aurait à affronter une autre journée d’incertitude. Mais, quand le doux visage de Caitlyn apparut à son esprit, Sarah sut qu’il y avait une très bonne raison pour continuer tout ça. Elle ne voulait pas passer une nouvelle nuit sans sa fille dans ses bras.

Vingt minutes plus tard, elle était habillée et prête à se mettre au travail. Elle se dirigea vers la table où Jake semblait absorbé par ce qu’il lisait sur l’écran.

« Quoi de nouveau ? », demanda-t-elle.

« J’ai trouvé quelques informations sur Shane Hollis. »

« Qui est-il ? », demanda Sarah, en s’asseyant à côté de Jake.

Il y avait une nouvelle énergie dans la voix de Jake ce matin, ainsi qu’un éclat impatient dans ses yeux. Ce qu’il avait découvert lui avait visiblement redonné des ailes.

« Premièrement, c’est un diplômé de Harvard. »

« Pas possible », dit-elle, incrédule. « Le gars au bonnet qui a essayé de me tuer plusieurs fois est allé à Harvard ? »

« Grâce à une bourse. Il faisait partie d’une classe de primaire qui avait été parrainée par un riche homme d’affaires qui avait promis de tous les faire aller dans son ancienne université. »

« Es-tu sûr que tu parles du même Shane Hollis ? »

« Écoute ceci et dis-moi ce que tu en penses. », demanda Jake en changeant d’écran et en commençant à lire. « Un groupe d’étudiants censés appartenir à l’une des sociétés les plus secrètes de Harvard, appelée “l’œil du tigre”, ont été interrogés aujourd’hui sur le récent suicide d’un de leurs membres, Daniel Haggarty, soupçonnant qu’il y avait là sans doute un problème de bizutage. Shane Hollis et Timothy Fontaine, le petit-fils d’Harold Fontaine, le sénateur de l’état du Connecticut, ont découvert le corps de leur ami. Après de longs interrogatoires et un examen des dossiers psychologiques de Daniel Haggarty, aucune accusation n’a été déposée dans cette affaire. »

« L’œil du Tigre », répéta-t-elle. Le nom résonnait dans sa tête.

« Exactement. Cela expliquerait le tatouage de tigre que tu as vu dans ton rêve. »

Sarah recula sa chaise et se leva, se sentant brusquement mal à l’aise, mais sans savoir pourquoi.

 « Quoi d’autre ? », demanda-t-elle.

Jake passa à un nouvel écran. « Une fois que j’ai trouvé le lien avec le tigre, j’ai commencé des recherches sur le groupe. Il y avait au moins cinq à six gars impliqués dans cette histoire, apparemment. Tous, à l’exception de Shane Hollis, étaient de jeunes gens riches et pleins de relations, de jeunes hommes privilégiés qui, selon les autres étudiants, étaient arrogants, prétentieux, et se sentaient supérieurs à tous les autres. Leurs activités se faisaient dans le secret, la plupart étaient des canulars que l’on fait habituellement à l`université, jusqu’au suicide de Haggarty. » 

« D’accord, mais quel pourrait être le lien entre Shane Hollis et moi ? », demanda Sarah.

« C’est ce que nous devons trouver. Mais voici au moins un premier indice : après l’université, deux de ces jeunes ont ouvert une galerie d’art à Chicago. »

« Continue. »

« La galerie a rapidement obtenu un énorme succès. Apparemment, tous les autres gars riches rencontrés à Harvard étaient heureux de dépenser leur argent, et d’investir dans l’art que ces deux vendaient. Ils étaient aussi beaux gosses, play-boys, et n’avaient aucun mal à trouver de belles femmes pour participer à leurs soirées. Ils étaient rapidement devenus les coqueluches de la ville. »

Le pouls de Sarah commença à accélérer et quelque chose clignota au fond de son cerveau. « Quel était le nom de la galerie ? »

« Le Tigre Blanc. Ils étaient apparemment attachés à la thématique du tigre. Ce qui devient encore plus intéressant, c’est qu’il s’est avéré que la galerie était une façade artistique pour le marché noir et la contrebande de drogues. Un des garçons était à moitié russe et avait apparemment conservé des contacts en Russie, qui avaient mis la main sur des œuvres d’art volées et cachées depuis la seconde guerre mondiale. Mais ils ne s’étaient pas contentés de simplement vendre des tableaux à valeurs inestimables sur le marché noir. Ils se sont donc également orientés dans le trafic d’héroïne en la cachant dans les cadres. La DEA a eu vent de ces transactions, et deux de nos garçons de Harvard ont échoué dans la case prison. »

Sarah avala sa salive avec difficulté, sa gorge se serrait de plus en plus. Elle voulait dire à Jake de cesser de parler. Il allait trop vite. C’en était trop. Et pourtant, ce n’était pas suffisant. Il y avait des milliers de questions dans son esprit, mais elle ne pouvait pas prononcer ces mots.

« C’était il y a huit ans », ajouta Jake en la regardant dans les yeux. « Au même moment que ta disparition de Chicago. Je suppose que tu es certainement liée à ce qui s’est passé à la galerie. » Il fit une pause. « Et j’ai trouvé une photo avec les trois gars. Elle n’est pas très nette, mais je pense que tu  pourras reconnaître Shane. » Il tourna l’écran de l’ordinateur portable afin qu’il soit en face d’elle.

Sarah examina la photo des trois hommes et, en particulier, l’homme au milieu. Sa poitrine se serra et elle fut prise de vertiges. Elle posa une main sur le bras de Jake pour se stabiliser.

Dans ses yeux, se lisait la détresse. « Sarah, qu’est-ce qui ne va pas ? »

Sa voix semblait très éloignée. Sa vision commença à s’estomper. « Je... Je ne peux pas respirer », dit-elle en s’agrippant à son bras comme si c’était une bouée de sauvetage.

« Si, bien sûr que tu le peux. Respire simplement, puis encore une fois, lentement », lui  dit Jake.

Elle hocha la tête et se mordit les lèvres, pendant qu’une vague d’anxiété et d’adrénaline la submergeait. « Je... Je ne peux pas continuer cela. »

« Et pourquoi pas ? Qu’as-tu vu ? De quoi te souviens-tu ? »

Les images de ces hommes passaient en boucle dans sa tête. Elle connaissait ces visages. Comment les connaissait-elle ? Elle n’était jamais allée à Harvard. Elle était une enfant de la DDASS. Elle ne faisait pas partie de ces cercles de jeunes privilégiés. Mais elle avait vécu à Chicago. Et il y a huit ans, ils étaient allés en prison.

Les visages réapparurent devant elle, l’un d’entre eux avec un sourire moqueur. C’était quelqu’un qu’elle connaissait, quelqu’un qu’elle avait touché, quelqu’un qu’elle avait embrassé, quelqu’un qu’elle avait aimé.

« Oh, mon Dieu », dit-elle alors que son cerveau s’emballait. Elle tomba rapidement dans l’obscurité et elle l’accueillit avec un soulagement radieux. Elle ne voulait pas se souvenir. Elle ne pouvait pas retourner là-bas. Elle ne pouvait simplement pas.

 

***

« Merde ! »,  dit Jake lorsque Sarah s’effondra par terre  comme une pile de vêtements froissés. Il la recueillit dans ses bras et la porta sur le lit, la déposant sur le dos. Son visage était complètement livide, sans aucune trace de couleur. Les blessures toujours apparentes depuis son accident se détachaient maintenant avec un fort contraste, ce qui lui donnait une apparence encore plus fragile. Cette information avait-elle été la goutte d’eau pour elle ? Cela l’avait-il conduite trop loin à l’intérieur d’elle-même parce qu’il lui en avait dit trop, trop vite ?

Jake eut peur. Que se passerait-il si elle ne se réveillait pas cette fois ? Que se passerait-il s’il l’avait poussée dans un état comateux profond, état dans lequel elle pourrait continuer à dissimuler aux autres , mais aussi à elle-même ses souvenirs douloureux ? Et s’il ne pouvait jamais retrouver Caitlyn ?

Il lui secoua les épaules. « Sarah, réveille-toi », demanda-t-il.

Comme elle ne bougeait pas, il s’assit en se demandant ce qu’il devait faire maintenant. Lui ferait-il plus de mal que de bien s’il essayait de la réveiller ? Fallait-il la laisser se réveiller quand elle serait prête ? Mais combien de temps pouvait-il se permettre d’attendre ?

Il se dirigea vers la salle de bain et passa une lingette à l’eau froide et retourna vers le lit. Il la plaça sur le front de Sarah, en lui caressant doucement la joue. Elle ne bougea pas d’un poil. Il mit une main sur son cœur, rassuré de sentir les battements réguliers sous ses doigts. Elle respirait encore. Elle avait juste besoin de quelques minutes, se dit-il en lui-même, et elle allait se réveiller. Elle lui dirait de quoi elle s’était souvenue et ils pourraient aller chercher Caitlyn.

Mais quand les secondes se transformèrent en minutes, il commença à craindre qu’il avait perdu Sarah pour toujours.

 

***

Elle n’avait jamais été dans une telle soirée de VIP de sa vie. Tous ceux qui comptaient à Chicago étaient présents. Et elle y était aussi. Elle avait envie de se pincer pour savoir si elle rêvait. Cela allait-il désormais être sa vie ? Des soirées fabuleuses, des amis riches, des familles dont les origines remontaient au Mayflower ? Cela ne semblait guère possible. Elle avait passé tant d’années à être seule pratiquement… et aussi quelques fois, littéralement, sans domicile fixe. Mais après une rencontre fortuite avec un homme sexy et sophistiqué,  toute sa vie avait basculé.

Victor Pennington était son Prince charmant, son prince brun aux yeux noirs, à demi-russe et elle était Cendrillon au bal. Seulement sa robe à elle n’allait pas redevenir chiffon, ni la longue limousine se changer en citrouille. C’était vrai. Victor l’aimait. Il disait qu’elle était son porte-bonheur et personne ne l’avait jamais considérée comme un porte-bonheur, sous quelque forme que ce soit. 

Il ne penserait probablement pas qu’elle était chanceuse s’il savait qui elle était vraiment. Elle n’aurait pas dû lui mentir, mais chaque fois qu’elle avait la possibilité de devenir quelqu’un d’autre, c’est ce qu’elle faisait généralement. Teresa et elle avaient joué à faire semblant d’être des personnes différentes au cours de leur voyage à travers le pays. C’était amusant, c’était comme une  blague. Elle avait été une chanteuse de musique country  qui essayait de survivre à Nashville. Teresa avait été un top modèle en vogue à Denver. Elles avaient joué les hôtesses de l’air en escale à Dallas. Seulement, ces jeux n’avaient jamais duré longtemps, juste un jour ou deux. Elle n’avait jamais anticipé lorsqu’elle avait rencontré Victor et ses amis de Harvard qu’ils seraient toujours ensemble quelques semaines plus tard.

Maintenant, il était trop tard pour changer son histoire. Une vague de peur la traversa. Elle se dit en elle-même que tout irait bien. Victor n’avait pas à connaître la vérité. Elle pourrait être celle qu’il voulait qu’elle soit. Elle avait passé sa vie entière à apprendre à s’adapter. Faites semblant jusqu’à ce que vous réussissiez, disait toujours Teresa.

La scène de la soirée s’effaça sous ses yeux, elle fut remplacée par les ombres de l’arrière-salle, le cliquetis des lourds cadres ornés en train d’être ouverts, le bruit des chuchotements acérés dans la nuit, les appels tardifs en pleine nuit, les heures d’attente, seule, à se poser des questions. Puis, elle vit les visages des hommes qui l’avait traquée, qui lui avait fait du chantage, qui l’avaient obligée à voir ce qui se passait vraiment, qui avait fait éclater la bulle de sa vie de conte de fées et l’avait transformée en un cauchemar sans fin auquel elle ne pouvait pas échapper.

« Sarah » ?

Le timbre de voix de Jake lui réchauffa le cœur. Elle aimait Jake. Il était son véritable prince, mais elle ne pouvait pas lui dire ses sombres secrets. Elle ne pouvait pas l’emmener dans la folie de sa vie. Victor tuait tous ceux qui essayaient de la protéger ou de l’aider. Il l’avait déjà fait plusieurs fois : les gardes dans la maison pour les témoins, Andy et même Mme Murphy qui avait presque perdu la vie à cause de Sarah.

« Sarah, reviens moi ! Il faut qu’on retrouve Caitlyn. Je ne peux pas le faire sans toi. »

Les mots désespérés et suppliants de Jake luttaient contre son désir de rester dans un endroit sûr et tranquille et de simplement laisser le pire arriver, parce qu’elle était trop fatiguée. Mais sa fille avait besoin d’elle. Jake avait besoin d’elle. Elle les avait mis en danger et elle devait les en sortir. Elle devait se battre. Elle ne pouvait pas abandonner maintenant.

Lentement, elle ouvrit les yeux. Elle cligna des yeux en voyant  l’expression anxieuse de Jake. Son visage était pâle, et les lignes inquiètes sur son front et autour de sa bouche étaient creusées, profondément.

« Dieu merci », dit-il avec un long soupir. Sa main lui caressa la joue. « Tu vas bien ? »

Le cerveau de Sarah semblait lourd et cotonneux. Il avait été vide pendant si longtemps. Maintenant, il était envahi par les souvenirs de son enfance, de Victor, de Jake… tant de pensées contradictoires l’envahissaient, elle ne savait pas quoi dire, quoi faire. Elle balaya la pièce du regard en essayant de se concentrer sur le présent, sur de simples faits. Ils étaient dans une chambre de motel à Santa Monica. Ils étaient en fuite. Ils cherchaient Caitlyn.

Tout à coup, tout se remit en place.

« Jake », murmura-t-elle. Ce nom provoqua en elle  une série d’étincelles, des souvenirs poignants . Tout lui revenait… enfin.

Elle ferma les yeux encore une fois, savourant un sentiment profond de soulagement. Il fallait qu’elle le fasse… même pour un petit instant. Elle savait qui elle était. Son passé était aligné avec son présent. Sa tête et son cœur avaient créé le dernier lien.

« Sarah, je sais que tu te rappelles quelque chose. Peux-tu m’en parler maintenant ? Je ne veux pas te presser, mais nous n’avons pas beaucoup de temps. »

Elle rouvrit les yeux et le regarda, le regarda vraiment, en notant tous les détails fabuleux de son visage, ses beaux yeux verts, sa mâchoire forte, sa bouche passionnée. Il y avait eu un moment dans sa vie où elle avait pensé qu’elle ne le reverrait jamais. Les souvenirs inondaient sa tête comme les images d’un montage vidéo : la première rencontre au café, leur premier baiser au clair de lune sous le Golden Gate Bridge, la première fois qu’ils avaient fait l’amour dans son appartement, le jour où Caitlyn était née, Jake, coupant le cordon ombilical, posant leur bébé près de son sein, les nuits, tous trois passant la nuit ensemble, comme une vraie famille.

Son cœur se brisa en pensant à ce qu’ils avaient eu, à ce qu’ils avaient perdu. Se souvenir du passé ne l’autorisait pas à penser qu’elle pouvait le changer. Elle avait fait des erreurs, des décisions qu’elle ne pouvait pas changer et, maintenant, elle ne pouvait que les expliquer, essayer de les défendre. Mais certaines d’entre elles lui semblaient inexcusables à elle aussi.

Une larme coula sur sa joue. Jake l’essuya. « Pas maintenant, Sarah », dit-il, d’une  voix rauque et à vif.

Il avait raison. Il était temps de faire face à ce qu’elle avait fait. Il était temps de parler à Jake de qui elle était, complètement, sans rien cacher, et de qui elle avait été pour les autres personnes dans sa vie.

« Je me souviens de tout », dit-elle doucement. « Tous les détails de ma vie, l’endroit où je suis née, qui sont mes parents, où je vivais, Chicago, Victor, Shane Hollis, tout. »

L’excitation envahit ses yeux. « Je veux tout entendre, mais commençons par l’information la plus importante. Où est Caitlyn ? Le sais-tu ? »

Le nom de sa fille perça un autre trou dans son cœur, et elle se mordit les lèvres en hochant la tête.

« Oui, je sais où elle est. »

« Dieu merci ! Où ? »

« Avec Teresa… à Santa Barbara. »

Jake secoua la tête, confus. « Santa Barbara ? Cela n’a aucun sens. Si Teresa était à Santa Barbara, elle aurait vu les nouvelles télévisées  ou ta photo dans le journal. Pourquoi ne se serait-elle pas présentée ? Pourquoi n’est-elle pas venue à l’hôpital ? »

« Je lui avais demandé de ne dire à personne qu’elle avait Caitlyn, peu importe ce qu’il pouvait m’arriver. Je lui ai fait promettre de garder Caitlyn en sécurité. Elle a grandi comme je l’ai fait, Jake, sans personne de confiance. Elle ne m’avait pas posé de questions auxquelles je ne voulais pas répondre. Elle m’avait juste dit qu’elle protégerait Caitlyn avec sa propre vie jusqu’à ce que je revienne. »

Jake la dévisagea. « Si tu t’es arrêtée chez elle juste avant ton accident et que quelqu’un te suivait, ils savent déjà où se trouve Caitlyn. »

« Ce n’est pas moi qui ai emmené Caitlyn», dit-elle rapidement, en comprenant que Jake avait tiré la plus horrible des conclusions. « Je l’ai envoyée là-bas avec Amanda. Nous étions des amies plus proches que ce qu’elle nous a raconté quand nous l’avons vue hier. Elle a grandi comme moi. C’était une enfant de la rue. Nous avions beaucoup en commun. Elle savait comment survivre, elle aussi. Lorsqu’elle a appris que j’étais en difficulté, quand ce mec a essayé de m’attraper dans l’ascenseur, elle a offert de m’aider. »

« Amanda ? », répéta-t-il, l’air vraiment perplexe. « Je suppose qu’elle t’avait fait la même promesse de silence, et c’est pour cela qu’elle a protégé ton secret quand nous l’avons vue hier. »

« Oui. C’est de ma faute, Jake. Je ne leur avais pas dit qui je voulais fuir. Je m’étais imaginé que cela les mettrait en danger de savoir trop de choses. Je suppose que quand Amanda t’a vu avec moi, elle n’était pas sûre que tu étais quelqu’un de bien. Et, puisque je ne pouvais pas me souvenir, elle… » 

Il lui coupa la parole d’un geste de la main. « Peu importe. Nous savons où se trouve Caitlyn.  Allons-y ». Il se leva. « Je ne veux pas perdre une minute de plus. Tu pourras me raconter le reste sur le chemin. Il y a presque deux heures de route. »

Elle saisit son sac et emballa ses vêtements pendant que Jake fermait l’ordinateur et prenait ses affaires. En moins de dix minutes, ils étaient dans la voiture, en route pour retrouver Caitlyn. Elle se sentait mieux maintenant qu’elle savait qui elle était, mais elle ne pouvait pas être complètement rassurée avant de tenir sa fille dans ses bras.

Quand ils furent bien engagés sur la route, Jake sortit son téléphone et saisit un numéro. « Dylan », dit-il un moment plus tard. « Sarah a retrouvé la mémoire. Caitlyn est avec quelqu’un qui s’appelle Teresa à Santa Barbara. Quelle est l’adresse ? », demanda-t-il en se retournant vers Sarah.

« Onze mille un Mirada Drive », répondit-elle.

Jake répéta l’adresse à son frère. Après avoir raccroché, il se tourna vers Sarah. « Dylan et Catherine vont nous retrouver à Santa Barbara. Je lui ai demandé de nous laisser une longueur d’avance. Je ne veux qu’il effraie Teresa en se présentant, lui, un parfait inconnu, à sa porte. »

Elle hocha la tête, sachant qu’il y avait beaucoup à dire, mais par où commencer ? C’était la grande question. Tout d’abord, elle devait appeler Teresa. « Peux-tu me passer ton téléphone. Je vais dire à Teresa ce qui se passe et que nous arrivons. »

« Non, attends ! Je ne veux pas qu’elle s’enfuie avec notre enfant. Si elle pense que quelqu’un tient un fusil contre ta tête, c’est exactement ce qu’elle fera, je crains. » Il lui lança un regard sombre. « Crois-moi, je n’aimerais rien d’autre que tu puisses l’appeler pour confirmer que Caitlyn est en sûreté, mais, pour le moment, je serais plutôt de l’avis de ne rien faire qui pourrait envoyer Teresa dans la clandestinité. »

Elle réfléchit à ce qu’il disait et posa le téléphone. « Je vais attendre jusqu’à ce que nous soyons plus près. » Il lui était difficile de ne pas passer cet appel alors qu’elle voulait désespérément entendre la voix de Caitlyn, mais elle devait réfléchir à ce qui était le mieux. « Il faut nous assurer que nous ne sommes pas suivis. Nous ne pouvons pas risquer de conduire quiconque à Caitlyn. »

« Je suis bien conscient de cela », l’interrompit Jake. « Accorde-moi un peu de mérite, Sarah. Je ne suis pas idiot. »

« Je n’ai jamais pensé que tu l’étais. »

« Pourtant, c’est ce que tu as décidé, puisque, sinon, c’est à moi que tu aurais confié Caitlyn. »

« Tu veux vraiment parler de  ça maintenant ? », demanda-t-elle, très circonspecte.

« Non », lui dit-il, en lui lançant un regard indéchiffrable. « Parce que je ne peux pas avoir cette discussion et conduire en même temps. Nous allons mettre cela de coté jusqu’à ce que nous ayons récupéré Caitlyn. »

La voix de Jake était étranglée. Elle savait qu’il voulait l’interroger non-stop pour obtenir les réponses à toutes les questions qu’il avait sur le pourquoi et le comment de sa fuite, mais il avait raison : ils ne pouvaient pas avoir cette discussion et foncer, en même temps, dans la circulation de L.A.

 « Il y a une chose que je veux savoir », dit-il. « Qui est l’homme qui tente de te tuer ? Je présume que c’est l’un des gars de Harvard. »

« Victor Pennington. Veux-tu que je te dise ce qui s’est passé à Chicago ? » Elle pensait que cette partie de l’histoire avait moins de risque de le bouleverser personnellement, et il avait besoin de connaître le danger auquel ils faisaient, maintenant, tous les deux face.

« Vas-y », dit-il en regardant  la route.

C’était plus facile quand il ne la regardait pas. « Tu connais déjà certaines choses. Mon vrai nom est Jessica Holt. Quand j’avais vingt ans, Teresa et moi avons décidé, un été, de traverser le pays en voiture. Nous nous rendions à New York pour rencontrer Catherine, mais notre voiture est tombée en panne à Chicago. Nous n’avions pas d’argent pour la faire réparer, mais nous étions jeunes et sans racine, aucune famille pour se soucier de nous, alors nous avons fait des petits boulots et avons vécu dans un abri pendant quelques semaines jusqu’à ce que nous ayons assez d’argent pour obtenir un appartement. C’était un dépotoir, mais c’était quand même quelque chose. J’avais un boulot d’assistante temporaire dans un cabinet d’avocats. Victor Pennington était l’un des clients. Il est entré dans le bureau un jour et il a invité tout le monde, toutes les secrétaires, les assistants et les avocats, à une soirée dans sa galerie d’art. J’ai eu l’impression d’être Cendrillon qui venait juste de recevoir une invitation pour le plus beau bal de la ville. »

Elle fit une pause pour respirer. Comme Jake ne semblait pas vouloir commenter, elle continua. « Victor et ses amis étaient beaux, intelligents, riches, et provenaient de grandes familles, tout ce que je n’étais pas. Ils étaient tous allés à Harvard. L’un de leurs grands-pères était sénateur de l’état. Un autre était milliardaire. Quand Victor m’avait demandé de sortir avec lui, je ne pouvais pas croire la chance qui m’était offerte. Je pensais qu’il vivait dans un monde merveilleux, un monde dont je n’avais jamais imaginé pouvoir faire partie. Pendant un certain temps, ce fut prodigieux. Il m’emmenait dans tous les restaurants, il m’emmenait en voyage. Il me disait que j’étais belle et désirable et qu’il n’avait jamais rencontré quelqu’un comme moi. » Elle avait été si stupide, si facile à manipuler.

« Teresa n’aimait pas Chicago et décida de rentrer à la maison. Après, il n’y avait plus que Victor et moi et ce conte de fées qu’il me semblait que nous vivions. » Elle reprit son souffle, sachant qu’elle devait avouer un autre péché. « J’avais raconté à Victor une histoire à mon propos qui n’était pas vraie. Teresa et moi jouions à ce jeu pendant notre voyage : chaque fois que nous arrivions dans une nouvelle ville, nous étions quelqu’un de différent. Je sais que cela semble probablement fou, mais notre enfance avait été remplie de tant de merde que jouer à ‘Faisons semblant d’être quelqu’un d’autre’ nous aidait toujours à nous sentir mieux. Avec Victor, j’étais la petite-fille déshéritée d’un riche pétrolier du Texas. C’est pour ça que je travaillais dans le cabinet d’avocats. J’avais expliqué que c’était juste quelque chose de temporaire. Mon grand-père m’avait demandé d’apprendre à apprécier l’argent que j’allais recevoir avec mon fond fiduciaire. »

Jake montra son incrédulité en haussant un sourcil, puis il lui lança un nouveau regard ahuri. « Tu lui avais menti, à lui aussi ! As-tu jamais dit la vérité ? »

« La vérité est difficile à vivre parfois. Tu ne peux pas vraiment comprendre, Jake. Tu n’as pas grandi comme j’ai dû le faire. »

« C’est une excuse ? »

« Non, mais quand j’ai rencontré Victor, j’étais à peine sortie de l’adolescence. Je savais que si je lui disais qui j’étais vraiment, il partirait. Au début, c’était juste une façon d’être Cendrillon pour une nuit. Mais, une fois que j’avais commencé à mentir, je ne pouvais plus arrêter, et puis je n’avais plus vraiment envie d’arrêter, parce que j’étais tombée amoureuse. Victor semblait lui aussi être tombé amoureux. Il m’appelait tout le temps. Il m’achetait de beaux vêtements et payait mes factures pour me faire couper les cheveux, avoir des manucures, des pédicures et des journées au spa. Je n’avais jamais eu quelqu’un qui se souciait autant de moi. À chaque minute, j’étais certaine que j’allais me réveiller. Puis l’impensable se produisit. Victor m’a demandé de l’épouser. Il m’a donné une bague avec un diamant énorme. Il m’a emmenée dans un magasin spécialisé dans les mariages  pour y choisir ma robe. »

« C’est le souvenir que tu as eu hier », dit Jake. « L’as-tu épousé ? »

« Non. Quelques jours après, je l’ai trouvé au lit avec une autre femme. Mon conte de fées venait de se terminer subitement. J’ai essayé de rompre les fiançailles, mais il m’a priée  de revenir. Il me dit que c’était une erreur et qu’il avait bu et que cela ne voulait rien dire. Il voulait toujours de moi. Elle baissa les yeux sur ses doigts, en se rappelant comme l’anneau semblait beau, mais aussi pas à sa place sur son doigt. Elle avait toujours su qu’elle vivait un mensonge, mais elle n’avait jamais été en mesure de s’arrêter. « Ayant grandi sans personne, je voulais que quelqu’un veuille de moi. Au début, quand j’arrivais dans une famille d’accueil, j’essayais d’être parfaite, pour qu’ils veuillent m’adopter. Mais personne ne me voulait jamais de façon permanente dans leur vie. J’étais juste de passage. Victor fut le premier qui a voulu un contrat légal. »

« Un contrat légal fondé sur un mensonge. N’avait-il jamais demandé à rencontrer ta famille ? »

« Je lui disais toujours de patienter. Victor avait tant de fierté et d’argent qu’il pensait que ce serait bien de se marier et de leur dire par la suite. Il avait dit qu’il voulait payer tous les frais du mariage de toute façon, il voulait que ce soit le plus beau mariage de Chicago. »

« Alors, tu lui es revenue. »

Elle hocha la tête. « Bêtement, oui. Je n’avais pas réalisé que Victor était plus qu’un simple coureur de jupons. Il était également impliqué dans le trafic d’art volé. Je pensais que c’était un homme d’affaires réputé. Je savais qu’il avait des contacts avec sa famille en Russie, mais je ne savais pas qu’ils étaient receleurs et vendeurs d’objets d’art volés pendant la guerre. Apparemment, cela rapportait des millions de dollars. Mais cet argent ne lui suffisait pas. Victor et ses amis en voulaient toujours plus. Alors, ils ont commencé un trafic d’héroïne qu’ils cachaient à l’intérieur des cadres des tableaux qui transitaient par la galerie. Je ne le savais pas à l’époque. C’est la vérité. Et je ne pouvais certainement pas imaginer que des hommes nés dans une telle vie prestigieuse pourraient vouloir risquer tout ce qu’ils avaient pour enfreindre la loi, pour trafiquer de la drogue. »

Elle pensait que la vie l’avait rendue maligne et dégourdie, mais elle avait été naïve au sujet du mode de vie de l’autre partie du monde, cette partie où elle n’avait jamais pensé passer même un jour... « J’ai grandi avec des gamins qui n’avaient rien… qui devaient voler pour survivre. Mais Victor et ses copains de Harvard avaient tout ce qu’ils avaient toujours voulu. Avec le recul, j’ai réalisé qu’ils ne se souciaient pas de l’argent, parce qu’ils n’avaient jamais eu à le gagner. Je pensais que Victor était mon aller-simple vers une belle vie, la vie que j’avais toujours voulu vivre et pas seulement à cause de son argent, mais de sa respectabilité, de ses liens familiaux. Je n’imaginais pas que le diable pouvait porter un costume de grand couturier et avoir fait ses études dans une grande université . Cela avait été une vraie révélation pour moi. »

Sarah regarda par la fenêtre, pendant qu’une multitude d’émotions diverses la traversait. Ça lui faisait du bien de dire enfin tout cela. Elle n’avait jamais raconté à personne toute l’histoire de sa sotte aventure avec l’un des hommes les plus dangereux du monde, un homme qui la voulait maintenant morte. Pas même à Andy, à qui elle n’avait pas tout dit. Il en avait su malheureusement juste assez pour se faire tuer. Elle ne pouvait pas laisser une chose pareille arriver à Jake maintenant. Il devait connaître absolument tout sur les personnes auxquelles ils s’opposaient.

« Alors, que s’est-il passé ? », demanda Jake. « Comment as-tu découvert ce qui se passait vraiment ? Comment as-tu atterri sur la liste des cibles de Victor ? »

Elle se tourna pour lui faire face. « Deux agents de la DEA m’ont approchée et m’ont appris que Victor était un trafiquant de drogue. Ils m’ont présenté les faits d’une telle façon qu’ils m’ont convaincue que je pouvais soit être accusée de complicité et aller en prison pour une très longue période, soit les aider à mettre en place une opération d’infiltration. Ils m’ont totalement effrayée. Ils m’ont présenté cela comme si je n’avais pas le choix. C’était la prison ou dénoncer Victor. Ils m’ont dit que Victor allait tomber de toute façon, mais que si je participais à sa chute en les aidant, je pourrais ne pas aller en prison et, en retour, ils me feraient rentrer dans le programme de protection des témoins. Ils me donneraient une nouvelle identité, et je serais à l’abri de toute répercussion. »

Elle repensa à ces moments terribles, le choc et la peur qu’elle avait ressentis quand elle avait appris la vérité à propos de Victor. « Au début, je ne voulais pas le faire. Je leur avais dit que je ne savais rien, que je ne pouvais pas les aider. Mais ils avaient continué à me pousser à le faire. Ils m’ont montré la photo d’une femme qui avait été étranglée. C’était la femme que j’avais vue au lit avec Victor. Les agents m’expliquèrent que Victor l’avait tuée parce qu’elle en savait trop. Je ne pouvais pas savoir s’ils mentaient ou non, mais je ne pouvais plus sortir l’image de son cadavre de mon esprit, et je savais qu’ils avaient été ensemble. »

Sa voix se brisa, mais elle se racla la gorge et continua. « J’avais un rendez-vous avec Victor ce soir-là. Je suis arrivée plus tôt que prévu. J’ai entendu Victor conclure un accord au téléphone. Soudain, toutes les conversations téléphoniques mystérieuses, les gens qui sonnaient à la porte au milieu de la nuit, les heures bizarres où Victor devait descendre à la galerie pour vérifier des colis, j’ai commencé à comprendre tout cela. Je savais, au fond de mon cœur, que j’avais été tellement prise dans mon conte de fées que j’avais refusé de voir ce qui se passait sous mes yeux. J’ai eu tellement peur, cette nuit-là, de faire une erreur et que Victor sache que j’envisageais de le dénoncer. J’ai imaginé m’enfuir tout simplement, ne plus rien faire ni pour la DEA, ni auprès de Victor, mais je me suis souvenue de l’autre femme et j’ai réalisé qu’elle avait probablement essayé de s’enfuir, elle aussi.

« Donc, le lendemain, je suis retournée voir les agents et j’ai accepté de les aider. Je n’étais toujours pas sûre que ce que je faisais étais juste ou même intelligent, et les deux jours qui ont suivi ont été très tendus car j’attendais que l’opération soit mise en place. Ils voulaient intervenir à la galerie d’art juste après l’arrivée d’une livraison. En fin de compte, ils ont arrêté Victor et son partenaire, Rick Adams, pour trafic de drogue et assassinat. Après l’arrestation de Victor, les enquêteurs m’ont éloignée, ils m’ont placée dans ce qu’ils appellent une maison sûre jusqu’à ce que je puisse témoigner. Ils m’avaient convaincue que, puisque Victor était en prison, j’étais en sécurité. Après le procès, je devais recevoir une nouvelle identité et recommencer ma vie dans une nouvelle ville. »

« Mais quelque chose a cloché. C’est ça ? »

Elle hocha la tête en croisant son regard. « Victor avait un grand nombre de relations. Il était très riche. Il a découvert où j’étais. Quelqu’un a laissé filtrer l’information. L’homme que j’ai vu dans mon rêve avec le tatouage de tigre sur le poignet était Shane Hollis. Il a tiré sur l’un des gardes. Mais, il y avait un autre garde dans une pièce du fond. Ce dernier a commencé à se battre avec Shane, et pendant qu’ils se bagarraient, j’ai couru comme une folle. Je suis sortie par la fenêtre de la chambre et je n’ai jamais regardé en arrière. Je savais que j’étais livrée à moi-même à partir de là. Je ne pouvais pas faire confiance à la police ou au gouvernement ou qui que ce soit. Plus tard, j’ai lu dans le journal que les deux agents avaient été tués. Shane avait pris la fuite. »

« Tu n’es pas revenue pour témoigner ? », demanda Jake en la regardant . « Tu n’es pas allée dire ce que tu avais vu dans la maison sûre ? »

« Non », dit-elle en secouant la tête. « J’avais bien trop peur de m’approcher de qui que ce soit en uniforme. En fin de compte, ils n’ont pas eu besoin de mon témoignage. Ils avaient assez de preuves sans moi. Un autre des copains d’Harvard de Victor, Timothy Fontaine, a plaidé coupable pour une moindre charge en échange de son témoignage contre Victor et Rick. Au cas où te poserais la question, Timothy Fontaine a été retrouvé mort six mois après le procès. Apparemment, il n’était pas en sécurité dans le programme de protection des témoins non plus. Je savais que Victor continuerait à essayer de me trouver. Je l’avais trahi. Et il voulait sa vengeance. J’ai donc vécu en cavale, me déplaçant de ville en ville, d’état en état, changeant mon nom, ma couleur de cheveux, mes origines. Parfois, j’ai perdu la trace de qui j’étais vraiment. »

« Mais tu as eu un peu d’aide. »

« Auprès d’Andy Hart. Il était le seul à qui je m’étais confiée. Il avait juré que jamais il ne le dirait à personne, et je lui faisais confiance. »

« Et tes autres amies, Catherine et Teresa ? Catherine a dit que tu ne l’avais jamais recontactée après avoir disparu de Chicago. »

« Je lui avais envoyé un message. Je ne voulais pas qu’elle s’inquiète, mais je pense qu’elle l’a quand même fait. Je n’avais pas du tout contacté Teresa. C’était déjà suffisant qu’Andy savait où j’étais. Je ne pouvais pas prendre le risque qu’il y ait des fuites, et je ne voulais mettre personne en danger. Après un certain temps, au fil des ans,  j’ai commencé à me détendre. Victor avait été condamné à vingt-cinq ans de prison. Rien de grave ne s’était passé depuis longtemps. Je pensais que peut-être qu’ils avaient abandonné leur  désir de vengeance contre moi. Je me sentais seule et fatiguée de fuir, si bien qu’au bout de cinq ans, je suis allée à San Francisco. Andy était là, et j’ai pensé qu’il serait agréable de vivre près de quelqu’un que je connaissais. Et c’est là que je t’ai rencontré. »

« Et tu m’as menti à moi aussi », dit Jake d’un ton sévère. « C’était juste encore un jeu, n’est-ce pas ? »

« Non, ce n’était pas un jeu », nia-t-elle. « J’étais beaucoup plus âgée quand je t’ai rencontré. Je souffrais de tous les mensonges que j’avais racontés à Victor. Je ne t’ai pas menti par caprice. J’étais juste habituée à être quelqu’un d’autre. »

« Tu aurais dû me le dire, une fois que nous avons  emménagé ensemble, après avoir eu un bébé ensemble. »

« Je ne pouvais pas. Tu étais si merveilleux. Je ne voulais pas risquer de te perdre. »

« Arrête-toi là », dit-il brusquement. « Je ne veux pas parler de nous. »

« Il faut que nous le fassions. »

« Pas maintenant. »

« D’accord », dit-elle avec défiance. « Que veux-tu savoir alors ? »

« Quand Victor est-il sorti de prison ? »

« Il y a huit mois, il a obtenu une liberté conditionnelle. Je n’avais aucune idée que cela pouvait arriver si vit,e ni qu’il n’aurait à servir que le tiers de sa peine. Je suis sûre que c’est sa famille qui l’a aidé à sortir si rapidement. Au début, j’ai essayé de me dire qu’il n’allait pas venir à mes trousses, qu’il s’était passé trop longtemps Je suis allée voir Andy. Je lui ai confié mes craintes. Il m’a dit que je devais simplement me préparer à devoir quitter la ville, juste au cas où. Il a fabriqué quelques faux certificats de naissance pour Caitlyn qui correspondaient à mon identité. Trois jours plus tard, Andy était mort. « Sa maison avait été fouillée de fond en comble. Andy était la seule personne qui savait où j’habitais. »

« Alors tu t’es enfuie. »

« Oui. J’ai nettoyé notre appartement, parce que je ne voulais pas que quelqu’un trouve que nous habitions ensemble toi et moi. Je ne pensais pas qu’Andy avait laissé des indices à l’intérieur de sa maison, mais je ne pouvais pas en être sûre. Tu n’étais même pas aux États-Unis. Il y avait personne à qui laisser Caitlyn, alors je l’ai prise dans mes bras et j’ai fui. J’ai pris un bus pour San Mateo, un autre pour San Jose, un troisième pour Santa Cruz. Je me suis cachée dans un motel, pensant que je pouvais avoir quelques jours loin de tout danger jusqu’à ce que tu reviennes de ton voyage. »

Jake commença à secouer la tête. « Ça suffit, Sarah. »

« Mais, Jake, tu dois savoir que j’ai essayé de te contact… » 

« Je ne veux plus rien entendre », l’interrompit-il. « Je ne sais pas si tu mens encore ou pas. Mais je ne peux pas conduire et écouter ça. De plus, nous devons aller chercher Caitlyn. Alors, boucle-là. »

Sarah s’enfonça dans son siège et regarda par la fenêtre, maintenant consciente de ce qu’elle savait depuis le début : que Jake ne lui pardonnerait jamais.

Jake avait l’estomac complètement retourné et son cœur battait rapidement.  Des millions de questions lui hantaient l’esprit, mais il ne pouvait pas les poser maintenant. Il y avait une très mauvaise circulation en cette matinée dans le labyrinthe des autoroutes de L.A., et il avait besoin de se concentrer pour sortir de la ville aussi vite que possible. Il devait se forcer à laisser le couvercle sur la colère qui bouillonnait en lui. Il ne pouvait pas se permettre de perdre son sang-froid. Il y avait beaucoup trop en jeu. Et bien qu’il ne voulût pas que Sarah prononce un autre mot, une autre partie de lui réclamait davantage d’informations.

« Comment penses-tu que Victor ait pu savoir qu’Andy et toi étiez amis ? », demanda-t-il. « Tu as dit que tu n’avais pas parlé à Victor de ton passé. »

« Je n’en avais jamais parlé, mais il connaissait mon vrai nom : Jessica Holt. Après ma disparition, il avait dû comprendre qui j’étais vraiment. Je pensais qu’Andy était en sécurité, parce qu’il vivait maintenant sous un autre nom, lui aussi, Xander Cross. Mais Victor a eu huit ans pour trouver mes connexions, et je suis convaincue qu’il était extrêmement motivé. »

« Ce qui signifie probablement que Victor sait où se trouve Teresa, elle aussi. »

« J’espère que non », dit Sarah. « Teresa s’appelle maintenant Tracy Hutchinson. »

« Bon sang ! Personne n’utilise jamais son vrai nom chez vous ? »

« En fait, Tracy était son vrai nom ; elle aimait simplement mieux le prénom Teresa, et elle était mariée depuis quelques années, d’où le Hutchinson. Andy ne savait même pas où était Teresa. C’est Mme Murphy qui l’a retrouvée pour moi. »

« La même Mme Murphy qui a été passée à tabac », dit Jake, son pouls accélérant à nouveau.

« Elle ne l’avait écrit nulle part », protesta Sarah, mais il lut l’incertitude qui se faisait dans ses yeux.

« En es-tu absolument sûre ? »

« Oui, je le suis. Je lui avais dit que cela m’intéressait de retrouver Teresa, et elle m’avait dit qu’elle poserait les questions discrètement. Elle m’avait donné l’adresse de Teresa une semaine avant son agression. » 

« Shane a pourtant réussi à te retrouver à partir de Mme Murphy. C’est comme ça qu’il est arrivé à ton appartement. »

« Mais il n’a pas pu voir Amanda emmener Caitlyn chez Teresa, parce que s’il avait eu Caitlyn, il l’aurait utilisé pour m’atteindre. Victor aurait utilisé Caitlyn. Elle est en sécurité. Il faut qu’elle le soit. »

« J’espère que tu as raison. »

« Je n’avais pas vraiment le choix après avoir vu Shane à Los Angeles. Peut-être que c’était une mauvaise idée de demander à Amanda d’emmener Caitlyn chez Teresa, mais je savais que Shane allait venir après moi, encore une fois, et si je laissais Caitlyn derrière moi, il la trouverait. Je n’avais personne vers qui me tourner. »

« À part moi », ne put-il s’empêcher de souligner.

« Tu étais trop loin. San Francisco est à sept heures de route. Je pensais que je ne pourrais pas arriver jusque là sans un meilleur plan. »

Il voulait lui faire comprendre qu’elle aurait pu trouver un moyen de rentrer en contact avec lui. Elle aurait pu passer par un de ses amis, l’appeler à son bureau. Elle avait vraiment un don pour inventer les mensonges. Elle aurait pu le joindre si elle l’avait voulu. Mais il était inutile de ressasser ce qui aurait pu se passer.

« Ok, donc où allais-tu quand Shane t’a poursuivie le long de la côte ? », demanda-t-il. « Allais-tu retrouver Catherine ? »

« Non. Je pensais que Catherine serait trop facile à retrouver. Elle n’avait jamais changé son nom ou quoi que ce soit. »

« Quelle surprise », dit-il avec ironique.

Sarah l’ignora. « Je cherchais juste un nouvel endroit pour me cacher en toute sécurité. Et j’avais pensé que si Shane était toujours après moi, au moins je l’éloignerais de Caitlyn. J’avais dit à Teresa que si quelque chose m’arrivait, si je mourrais, qu’elle devait te ramener le bébé. »

Jake voulait la croire, mais comment le pouvait-il ? « Bien sûr, tu lui avais demandé ça. »

« C’est vrai. »

Elle le regarda en lui offrant son cœur dans ses magnifiques yeux bleus et il dut se forcer à détourner le regard et se concentrer sur la route qui le conduisait vers sa fille.

« Je ne sais pas ce que j’aurais fait si tu avais été en ville à la mort d’Andy », murmura-t-elle. « Mais d’un autre côté, j’étais heureuse que tu n’y étais pas, parce que je ne voulais pas te mettre en danger. Je ne voulais pas que tu meures, Jake. Et ne te méprends pas, Shane nous aurait tués tous les trois s’il en avait eu la possibilité. »

« Ne me dis pas que tu as disparu pour me protéger. Quel genre d’homme penses-tu que je suis, penses-tu vraiment que j’accepterais de me cacher derrière toi et ma fille ? », la somma-t-il de répondre.

« J’ai dû prendre une décision très rapidement, et tu n’étais pas là. Je devais protéger Caitlyn. »

« Tu aurais pu t’adresser à la police. »

“J’étais sous la protection des enquêteurs quand Shane avait essayé de me tuer. Je pensais ne pouvoir faire confiance à personne. Peut-être était-ce la mauvaise décision », admit-elle. « Mais tout s’est passé tellement vite, et j’étais si terrifiée. » 

« C’était la mauvaise décision », dit-il brusquement. « Et je t’ai déjà dit que je ne voulais pas en parler maintenant. »

« C’est toi qui as remis le sujet sur le tapis. »

« Très bien, alors je le retire. J’espère simplement de toutes mes forces que tu n’as pas pris une autre mauvaise décision lorsque tu as décidé de confier Caitlyn à Teresa. »

 

***

Sarah l’espérait fortement, elle aussi. Chaque kilomètre entre L.A. et Santa Barbara semblait prendre une éternité. Quand ils ne furent plus qu’à quelques minutes de la maison, elle essaya d’appeler Teresa sur le téléphone portable de Jake, mais il n’y eut aucune réponse. Il se pouvait que Teresa fût tout simplement sortie de la maison, peut-être qu’elle était au parc avec Caitlyn ou qu’elle se baladait tout simplement. Même si Victor les retrouvait toutes les deux, il ne saurait pas nécessairement que Caitlyn était l’enfant de Sarah. Elle avait teint les cheveux de Caitlyn avant de la laisser partir chez Teresa, transformant les boucles blondes de sa fille en un brun ordinaire. Et Teresa étant, elle aussi, brune, Caitlyn pouvait facilement passer pour sa fille.

« J’ai teint les cheveux de Caitlyn », dit-elle à Jake. Ils sont bruns maintenant. Je voulais que nous nous ressemblions.  Pour ton information. »

« Je la reconnaîtrais quelle que soit sa couleur de cheveux. »

« Qu’est-ce que nous allons faire après avoir récupéré Caitlyn ? »

« Trouver un moyen de sortir de là. Je n’accepterai pas que ma fille grandisse dans la peur. »

« Tu as tellement confiance en ta capacité de pouvoir changer les choses. J’ai perdu la mienne depuis si longtemps. Je l’avais retrouvée pendant quelque temps quand j’étais avec toi. J’avais cru, espéré, que je pouvais avoir une vie normale, et même une belle vie, mais j’ai raté ça aussi. » Elle se concentra sur le paysage qu’elle voyait à travers la vitre, espérant à moitié que Jake lui dirait qu’ils pouvaient retrouver cette vie à nouveau, mais aucune parole ne chercha à briser le silence.

Pendant les dix minutes qui suivirent, ils roulèrent avec, comme seul compagnon, le bruit du moteur. Enfin, ils s’approchèrent de la ville de Santa Barbara. Sarah se raidit lorsqu’ils quittèrent l’autoroute. Teresa vivait dans un quartier modeste avec des maisons de style méditerranéen aux a toits en tuiles rouges et pelouses soignées. Sa maison à un étage se situait au milieu d’un pâté de maison. 

Tout semblait paisible. Il n’y avait pas de voitures étrangères dans l’allée. Pourquoi Teresa n’avait-elle pas répondu à son téléphone alors que sa Toyota hybride était stationnée en face de sa maison ?

Jake gara la voiture, mais posa une main sur le bras de Sarah au moment où elle commençait à en sortir. « Juste une seconde. »

Elle parcourut des yeux les environs. Tout semblait normal. Ils sortirent de la voiture et marchèrent rapidement jusqu’à l’entrée de la maison. Sarah frappa à la porte et fut surprise de voir qu’elle n’était pas complètement fermée. Elle l’ouvrit en entier et appela : « Teresa ? »

Il n’y eut aucune réponse de son amie, mais en entendant la voix de Sarah, Caitlyn poussa un cri aigu et perçant.

Ils coururent dans les escaliers. Jake arriva avant elle et poussa la porte de l’une des chambres. Sarah était sur ses talons.

Elle réalisa leur erreur une seconde trop tard. Son ex-amant, son pire ennemi, l’homme qu’elle fuyait depuis huit longues années était ici dans cette maison, et il tenait Caitlyn sous son bras. Dans son autre main, il y avait un pistolet braqué sur la tête de sa petite fille.

« Bonjour, Jessica. Il était temps que tu arrives ici », déclara Victor Pennington. « Toi et moi avons quelques trucs à régler. »



Chapitre Vingt et Un

 

 

« Lâche ma fille », ordonna Sarah, la gorge nouée en entendant Caitlyn crier de toutes ses forces. Son petit visage rougi ruisselait de larmes. « Tu lui fais mal. Laisse-la partir. » 

« Pas vraiment, j’crois pas. » Victor renforça sa prise sur Caitlyn.

 « Arrête, C’est moi que tu veux. Lâche-là. Je ferai tout ce que tu voudras. »

« Maman ! », cria Caitlyn en tendant  ses petits bras vers Sarah.

Le cœur de Sarah se brisa en voyant  la rage et la peur de sa fille. « Tout va bien, ma puce. S’il te plaît, Victor, laisse mon enfant. »

Il lui fit un sourire mauvais. « Comme quand tu m’as laissé? Tu m’as trahi, Jessica. Tu m’as dénoncé. Tu es devenue mon ennemie, et mes ennemis ne survivent jamais. »

« Je n’avais pas le choix. Les agents m’ont fait chanter. Ils m’avaient dit que j’irais en prison si je ne leur parlais pas. »

« Alors, au lieu de ça, tu as préféré m’envoyer en prison, moi. » Ses yeux sauvages brillaient de colère. « Est-ce que ton ami ici sait que nous étions amants ? Ou devrais-je lui apprendre en détail exactement ce que nous faisions au lit ensemble ? »

Sarah s’humecta les lèvres. Elle n’osait pas regarder dans la direction de Jake, mais elle pouvait sentir la tension qui émanait de son corps. Jusqu’à présent il n’avait rien dit, mais elle savait qu’il essayait de trouver une manière d’arrêter Victor. Il ne laisserait pas Victor tuer Caitlyn, pas sans lutter… ce qui faisait encore plus peur à Sarah. S’ils ne faisaient pas preuve de prudence, ils pouvaient tous finir à la morgue.

« Ce n’est qu’entre toi et moi », dit-elle à Victor.

« Vous n’allez pas pouvoir nous tuer tous », ajouta Jake.

Les lèvres épaisses de Victor se serrèrent lorsqu’il dévisagea Jake. « Tout ce que j’ai à faire c’est de vous tuer d’abord. Pouvez-vous imaginer que Jessica puisse m’empêcher de lui faire la peau ou celle de votre fille ? Une vraie petite famille que tu as créée, Jessica, pendant que je pourrissais en prison. Est-ce que tu pensais à moi ? As-tu jamais cru que je te permettrais de vivre après ce que tu m’avais fait ? »

« La prison, tu te l’es offerte toi-même. Tu faisais du trafic de drogue. Tu faisais du recel d’art. Le gouvernement fédéral n’avait pas besoin de moi, il avait d’autres témoins, dont Timothy. »

« Timothy a payé pour sa trahison tout comme  tu vas payer. »

« Où est Teresa ? », demanda-t-elle en essayant de le faire continuer à parler.

« Ta copine ne peut plus pas t’aider. Cette fois, tu ne vas pas t’en sortir. Shane est mort. Timothy est mort. Et bientôt tu seras morte, toi aussi. C’est beaucoup mieux comme ça. J’avais cru que ça serait assez pour moi de savoir que tu avais fini de respirer, mais je dois t’avouer que ce sera beaucoup plus satisfaisant pour moi d’appuyer sur la gâchette. Mais, commençons tout d’abord par ton ami, je crois. » Il braqua son arme sur Jake.

« Non ! », hurla Sarah.

Son cri aigu fit pleurer Caitlyn. Ses petits poings s’agitaient dans les airs, ses pieds donnaient de rudes coups. Elle se battait pour se dégager.

Victor gardait un bras autour du bébé, et Sarah pouvait voir qu’il était gêné par les mouvements de Caitlyn. Comme tous les enfants en bas âge, Caitlyn savait instinctivement comment se transformer en poids mort, comment utiliser son poids pour glisser comme une poupée de chiffon.

« Merde », jura Victor à l’intention de Caitlyn. « Ferme ta gueule. »

Caitlyn hurla plus fort encore et Victor essaya de consolider sa prise. Sarah fit un pas en avant, incapable de supporter la vue de la détresse de sa fille.

« Ne bouge pas », déclara Victor. « Ou je tue le bébé d’abord. »

Sarah s’arrêta brusquement. Victor fit une nouvelle tentative pour mieux assurer sa prise sur Caitlyn, mais dans un tourbillon de bras et de jambes, la petite fille réussit à faire tomber le pistolet de la main de Victor.

Sarah regarda, abasourdie, l’arme voler à travers la pièce et atterrir sur le plancher en bois, glissant sur une ligne droite en direction du lit.

Pendant un instant, tout le monde se figea. Ensuite, ils se mirent tous à bouger.

Victor lâcha Caitlyn pour essayer de rattraper le pistolet.

Lorsque Caitlyn tomba par terre, Sarah courut vers elle et l’attrapa en ouvrant les bras.

Jake éloigna le pistolet d’un coup de pied, empêchant ainsi Victor de le saisir, puis il lui fit un tacle.  Mais Victor pesait au moins vingt kilos de plus que Jake.

Sarah voulait l’aider, mais elle devait, en priorité protéger, Caitlyn. Jake voulait qu’elle se sauve. Et elle choisit finalement cette solution. Elle se tourna vers la porte puis fut glacée d’horreur quand elle réalisa que la porte était bloquée.

Il y avait un autre homme qui lui faisait face maintenant, avec un autre pistolet braqué directement sur sa tête. Et, sur le poignet de l’homme, se trouvait un tatouage de tigre. C’était Rick, un autre gars de Harvard qui avait mal tourné.

Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, Sarah vit que Victor était en train de plaquer Jake contre le mur du fond. La tête de Jake rebondit contre la cloison, si fort qu’un cadre photo vint s’écraser sur le sol. Jake tomba à terre tandis que Victor titubait sur ses pieds, le sang dégoulinant de sa bouche et de son nez, la fureur flamboyant dans ses yeux.

Jake semblait s’être évanoui, pensa Sarah quand elle vit que ses yeux demeuraient clos. C’est terminé. Il n’y avait plus aucun moyen pour qu’elle s’échappe maintenant. Ils allaient mourir.

« Dois-je la tuer ? », demanda Rick.

« Non, laisse-moi ce plaisir », répondit Victor en essuyant le sang de sa bouche d’un revers de la main. Il y avait un éclat mauvais dans ses yeux quand il la regarda. « D’abord ton bébé, puis toi. »

« Tu viens juste de sortir de prison », essaya-t-elle d’argumenter désespérément. « Tu as récupéré le contrôle de ta vie. Si tu me tues maintenant, tu seras à nouveau traqué. Tu retourneras en prison. »

Victor secoua la tête. « Personne ne saura jamais que c’était moi. Ils penseront que c’était lui. Tout le monde sait que tu fuyais quelqu’un et qui d’autre pourrait jouer ce rôle à part ton ex-amant ? Il est temps de dire adieu, Jessica. »

Sarah ne pouvait pas sortir un mot. La peur lui paralysait la gorge. Il n’y avait rien qu’elle pouvait faire pour l’arrêter. Était-ce la fin ?

Elle appuya la minuscule tête de Caitlyn contre sa poitrine. « C’est juste un bébé. Elle est innocente. Laisse-moi la poser par terre et tu pourras me tuer. S’il te plaît, Victor. Je ferai tout ce que tu veux. Mais ne tue pas mon bébé. » Elle savait que sa plaidoirie tombait dans l’oreille d’un sourd, mais il fallait qu’elle essaye. Si Victor avait une once d’humanité en lui, il laisserait partir Caitlyn. Mais quand elle le regarda dans les yeux, elle sut que toute l’humanité l’avait déserté depuis longtemps.

« Elle est ton sang, le sang de mon ennemie. » Victor se pencha pour ramasser le pistolet qui avait glissé jusque sous le milieu du lit.

Elle se retourna vers Rick, espérant trouver un peu de compassion dans ses yeux, mais son regard était glacé. L’homme n’avait pas de cœur, pas d’âme. Il avait passé lui aussi autant d’années en prison que Victor. Il n’y n’avait aucune chance qu’il la laissât partir. Il l’aurait d’ailleurs déjà tuée lui-même si Victor ne lui avait pas ordonné de le laisser agir lui-même. « C’est juste un bébé », supplia-t-elle, impuissante.

Caitlyn se remit à pleurer, sentant de toute évidence la panique croissante de Sarah.

Et, puis, l’impensable se produisit. Dylan sortit de nulle part, donna un coup à Rick qui  envoya ce type impressionnant s’étaler par terre et entrer en collision avec Victor. Les deux hommes se coincèrent l’un l’autre.

Le pistolet échappa des mains de Rick et alla cogner contre la jambe de  Jake .

Les yeux de Jake se rouvrirent et il lutta pour se relever.

Lorsque Dylan se jeta sur Rick, Jake se précipita à nouveau sur Victor.

Avec l’accès à la porte à nouveau libre, Sarah sortit en courant de la chambre. Elle devait mettre Caitlyn à l’abri. À sa profonde surprise, elle vit Catherine qui courait dans l’escalier, avec de la détermination dans les yeux et une batte de base-ball dans les mains.

« Prends Caitlyn. Donne-moi la batte », demanda Sarah.

« Absolument pas. Elle a besoin de toi, Jessica. Tu es sa mère. Maintenant, fous le camp d’ici. »

Catherine donna l’assaut dans la chambre comme une guerrière.

Sarah entendit un bruit sourd, puis le son d’une arme à feu retentit.

Elle pria pour que la balle n’ait touché ni Jake, Dylan ou Catherine. Elle couvrit les oreilles de Caitlyn avec sa main et courut dans l’escalier. Elle voulait les aider, mais sa première priorité se devait d’être Caitlyn. Elle venait d’arriver au bas de l’escalier lorsqu’elle entendit son nom.

« Sarah ? »

Son cœur s’arrêta de battre.

Jake se tenait en haut de l’escalier. Son visage était couvert de sang et meurtri, mais ses yeux étaient triomphants. « Victor est mort. »

« Et… » 

« Assommé », déclara Dylan, en faisant avancer Catherine vers l’escalier. « Grâce à notre excellente joueuse de base-ball, ici présente. Que quelqu’un appelle les secours. Je tiens à m’assurer que ce gars-là ne se réveille pas. » Dylan repartit vers la chambre à coucher pendant que Catherine fonçait dans l’escalier. Elle dépassa Sarah et se précipita vers le téléphone dans la salle de séjour.

Jake descendit l’escalier, sans décoller son regard de sa fille. Caitlyn pleurait toujours, le visage enfoui contre la poitrine de Sarah.

Le visage de Jake semblait avoir mille choses à dire, mais aucun mot ne passa par ses lèvres. Sa main vint se poser doucement sur le dos de Caitlyn. Il ferma les yeux comme s’il ne pouvait croire qu’il touchait à nouveau son enfant.

Sarah sentit ses yeux se remplir de larmes. Elle était sûre que Jake voulait lui arracher Caitlyn des bras pour lui donner une étreinte protectrice. Mais il n’allait pas faire cela à son enfant. Il ne voulait pas effrayer ou blesser Caitlyn en l’emmenant loin de sa mère, cette femme qui l’avait aussi trahi.

Au lieu de cela, dans un geste qui lui rappela exactement la raison pour laquelle elle l’aimait tellement, Jake les prirent toutes les deux dans ses bras, Sarah contre lui, Caitlyn au milieu. Le front de Jake toucha celui de Sarah. Elle ferma les yeux pour profiter de ce geste tendre. Ils étaient enfin en sécurité. Ils étaient à nouveau ensemble, du moins pour le moment.

« Regardez qui je viens de trouver », annonça Catherine en conduisant une Teresa hébétée dans le salon. « Elle était ligotée dans la cuisine. »

« Oh, mon Dieu ! », chuchota Sarah. Teresa avait toujours été une petite brunette bagarreuse, mais elle avait l’air encore plus dur aujourd’hui, avec un œil au beurre noir et une bosse de la taille d’une balle de golf sur le front. « Que t’ont-ils fait ? »

« J’aurais sans doute pu m’échapper s’ils ne m’avaient pas attaquée à deux », se plaignit Teresa. « Au moins, j’ai pu donner quelques coups de poing. Je suis désolée, Sarah. Je sortais les poubelles très tôt ce matin, et ils sont arrivés derrière moi. Ils m’ont dit qu’ils me laisseraient vivre jusqu’à ce que tu arrives pour que je puisse garder le bébé en vie. C’est là que j’ai envoyé mon poing à l’un d’entre eux. Je suppose qu’il m’a frappée plus fort qu’il en avait l’intention, parce que quand je me suis réveillée, j’étais seule et ligotée dans la cuisine. J’entendais Caitlyn hurler à l’étage. Cela me foutait vraiment la trouille. Mais Catherine vient de me dire qu’ils sont morts ou au moins l’un d’entre eux l’est. »

« Victor est mort. Catherine a assommé l’autre avec une batte de base-ball. Je n’ai rien fait à part récupérer Caitlyn », expliqua Sarah. Elle se rendit compte que, bien qu’elle se soit toujours sentie si seule, aujourd’hui ses amis avaient risqué leur peau pour les sauver, elle et sa fille.

« Hé , je vous ai déjà vue, vous », dit Jake tout à coup en regardant  Teresa. Il la montra du doigt. « Vous étiez à l’hôpital devant la chambre de Sarah il y a deux, trois jours. Je pensais que vous attendiez quelqu’un, mais vous me surveilliez. »

« Tu étais là ? », demanda Sarah avec étonnement.

Teresa hocha la tête. « J’ai vu la nouvelle de l’accident aux actualités, et je suis venue voir comment tu allais. J’avais laissé Caitlyn avec mes voisins pendant juste une heure. Quand je suis arrivée à l’hôpital et que j’ai réalisé que tu était amnésique, je ne savais plus quoi faire. Tu ne m’avais jamais dit qui était après toi, à part que c’était un homme, et quand je l’ai vu, lui », dit-elle en tournant la tête vers Jake, « je ne savais pas qui il était. J’ai décidé qu’il était plus sûr de simplement garder Caitlyn avec moi jusqu’à ce que tu aies retrouvé la mémoire. Tu m’avais dit de n’en parler à personne, peu importe ce qui se passait. Mais j’aurais peut-être dû. »

Sarah secoua la tête. « Tu as fait ce qu’il fallait faire. Je n’ai retrouvé ma mémoire que ce matin, quand Jake a trouvé la photo de Victor sur Internet. Je suis vraiment désolée que tu aies été blessée, Teresa. Je savais que je te mettais en danger. Je n’aurais pas dû le faire. »

« Ne dis pas ça. Tu étais acculée au bord d’une falaise. Si tu avais eu Caitlyn avec toi, qui sait ce qui se serait passé ? C’est de ma faute s’ils sont arrivés jusqu’ici aujourd’hui. J’aurais dû être plus prudente. »

Quand Teresa se tut, Sarah entendit les sirènes au loin.

« La police », murmura Jake. « Emmène Caitlyn dans le salon. » Il poussa légèrement Sarah.

Elle hésita. « Jake, c’est toi qui as tué Victor ? Ou est-ce que c’est Dylan ? »

« C’est moi », dit-il calmement. « Nous nous battions pour attraper le pistolet et le coup est parti tout seul. La balle l’a frappé au cœur, si on peut considérer qu’il avait un cœur. »

« Je n’arrive pas à croire qu’il est mort. En es-tu sûr ? »

« Totalement. Tu pourras le voir quand le médecin légiste le fera sortir, mais maintenant tu dois rester avec Caitlyn. »

« Je ne veux pas que tu ailles en prison. C’était mon combat à moi. Victor était mon ennemi. C’est toi qui dois prendre de Caitlyn. Je dirai que j’ai tué Victor en légitime défense. Je vais prendre le pistolet et recouvrir tes empreintes avec les miennes. » Ses neurones s’activaient à toute vitesse pour trouver tout ce qu’il fallait faire pour protéger Jake.

Jake la dévisagea, étonné. « Tu veux mentir pour moi ? »

« Ben, tu sais que je suis assez douée pour ça », dit-elle, en essayant de faire une blague, mais elle s’étouffa sur un sanglot.

« Ne dis plus de mensonge, Sarah. Il est temps de dire la vérité. »

« Pas si tu dois en payer les frais. »

« Cela va s’arranger. C’était un acte de légitime défense. »

Elle hocha la tête en constatant sa naïveté. Il ne savait pas de quoi il parlait. Il n’avait jamais été du mauvais côté de la loi. Elle si. « Tu crois que le système fonctionne bien, que justice sera faite, mais cela n’arrive pas à tous les coups, Jake. Parfois ce sont les méchants qui gagnent. »

Il prit son menton dans le creux de sa main. « Et parfois ce sont les bons. Fais-moi confiance. Au moins une fois dans ta vie, Sarah, fais-moi confiance. »

« Oui, mais… » 

Avant qu’elle puisse terminer, ils entendirent des pas sur le porche. La police et les ambulanciers étaient arrivés. Il était temps de mettre officiellement fin à sa vie de fugitive.



Chapitre Vingt-Deux

 

 

« Une sacrée journée », déclara Dylan quand il rejoignit Jake sur la terrasse derrière la maison de Teresa aux environs de vingt et une heures, cette nuit-là. « Tu vas bien ? »

Jake regarda sa fille qui se trouvait dans ses bras et sourit. « Mieux que jamais. »

Les dix dernières heures avaient été remplies de questions épuisantes aux mains de la police locale et de la police fédérale, mais il avait été finalement libéré. Il revint directement chez Teresa et, à présent, c’était le seul endroit où il avait envie d’être. Caitlyn avait une main sur son épaule et l’autre main sur un biberon, qu’elle vidait à grand trait. Elle le regardait avec amour et une confiance totale. Il ne savait pas si elle se souvenait de lui ou si elle était tout simplement heureuse d’avoir son biberon, mais quelle que soit la raison de sa joie, il en était très heureux. Sa fille était en sécurité et il l’avait dans les bras, là où elle avait sa place.

« J’ai rapporté des trucs à manger », dit Dylan. « Si tu as faim. C’est à l’intérieur. »

« Peut-être plus tard. Est-ce que Sarah est déjà de retour ? »

« Non. Elle est toujours à la station de police. »

Jake fut désolé d’entendre cela. Il se demandait pourquoi ils la gardaient si longtemps. Elle n’était même plus dans la pièce lorsqu’il avait tiré sur Victor. Il espérait de tout son cœur que Sarah n’avait pas raison en disant que le système légal n’était pas toujours juste. « Ce serait bien qu’ils la libèrent vite! », pensa-t-il à haute voix.

« Il fut un temps où tu aurais voulu qu’ils l’enferment et jettent la clé. »

« C’est plus compliqué maintenant », murmura-t-il.

« Je sais. La police fédérale veut que Sarah retrace ses pas depuis qu’elle a disparu de la maison de protection des témoins, il y a huit ans », répondit Dylan. « Je suis sûr qu’ils veulent aussi qu’elle les aide à impliquer Victor dans certains des autres décès qui ont eu lieu dans son cercle d’amis. » Dylan s’assit dans le fauteuil en face de Jake. « Je crois que Sarah va obtenir une aide inattendue pour cela. »

« Qu’est-ce que tu veux dire ? »

« Je viens de vérifier l’état du copain de Victor, Rick Adams. Il a une commotion cérébrale, mais il est conscient. Apparemment, quand il a appris que Victor était mort, il a soudain eu envie de parler et d’expliquer comment Victor avait tué un tas de gens, y compris ce gars avec qui vous aviez eu des démêlés plus tôt, Shane Hollis. Ça devrait aider à clarifier ta situation de légitime défense. » Dylan s’arrêta et fronça les sourcils en le regardant. « Soit dit en passant, tu aurais dû me laisser leur dire que c’était moi qui avais tué Victor. Personne d’autre ne l’aurait su. Nous étions les seuls dans la salle. Enfin, sauf Catherine, mais elle n’aurait rien dit. »

 « Moi, je l’aurais su », le coupa Jake d’un ton sec. « Bon sang, je n’allais pas te laisser aller en prison pour moi. Quelle sorte de frère penses-tu que je suis, à la fin ? »

« Tu as un enfant à charge. Moi, je n’ai personne. Tu as bien plus à perdre que moi. »

« Je ne mens pas. Je ne me dérobe pas devant mes responsabilités. Je n’ai pas voulu laisser Sarah prendre la responsabilité pour moi et je ne t’aurais certainement pas laissé le faire. »

Dylan parut surpris par sa déclaration. « Sarah a offert de payer pour toi ? »

« Ouais, avant l’arrivée des policiers. »

« Ça ne colle pas vraiment avec ce qu’elle nous a montré jusqu’ici, mais je suppose que ni toi ni moi ne la connaissons réellement, pas vrai? »

Jake était sur le point d’acquiescer, mais les mots ne lui vinrent pas. Il avait beaucoup appris sur Sarah ces derniers jours, plus qu’il n’avait jamais appris au cours des deux années où ils avaient vécu ensemble. Et maintenant qu’il connaissait son passé, son comportement était devenu beaucoup plus compréhensible. Pourtant, il n’était pas tout à fait prêt à parler de Sarah avec Dylan. Il décida de changer de sujet. « Je ne pense pas t’avoir remercié de m’avoir sauvé la mise. »

« Bien sûr que tu l’as fait, …environ une douzaine de fois. Et tu t’es débrouillé tout seul. Je n’étais qu’un accessoire ».

« Si tu n’étais pas arrivé quand tu l’as fait, nous serions tous morts. »

« Enfin, j’ai réussi à être une fois à l’heure. » Le regard de Dylan se posa sur Caitlyn, puis revint sur Jake. « Tu as vraiment l’air d’être bien comme cela. Comme un père. »

« Je ne suis pas sûr de savoir comment être père. Nous n’avons pas vraiment eu le bon exemple. »

« Tu te débrouilleras. Tu as un cœur. Notre père n’en avait pas. Tu aimes réellement ta gamine. »

« Plus que je ne l’avais imaginé. Je n’étais pas sûr de pouvoir la revoir un jour. J’espère franchement qu’elle ne se rappellera jamais avoir été tenue ou touchée par ce salaud. Quand je l’ai vu avec son arme braquée sur elle, j’ai voulu le tuer. »

« Il avait le pistolet braqué sur sa tête ? », répéta Dylan.

Jake hocha la tête sombrement, se souvenant toujours de ce moment où il était entré dans la chambre à coucher et avait vu que la vie de sa fille était en danger. « Mais, ce petit ange, elle a été parfaite. Elle a fait tomber l’arme de sa main et s’est mise à crier. J’ai pu tacler le gars, mais son copain est apparu et m’a distrait. Ensuite, je me suis retrouvé à moitié dans les vaps. Et, puis, tu es arrivé. J’espère que Caitlyn ne se souviendra pas de cette épreuve.    »

« Elle ne s’en souviendra pas. Elle a déjà oublié. Regarde-là, elle est heureuse comme jamais les adultes ne le sont. »

« Je pense que le biberon est certainement plus responsable de sa bonne humeur que moi. »

« Ses cheveux sont plus sombres que dans mes souvenirs », commenta Dylan.

« Sarah les avait teints pour qu’ils  ressemblent à ses cheveux à elle et qu’elles ressemblent à une mère et sa fille. »

« Cette femme ne s’arrête jamais de penser. Je le lui accorde. »

Jake ne répondit pas. Ses sentiments étaient trop conflictuels, trop confus, et il connaissait déjà l’opinion de Dylan sur Sarah. Il voulait simplement savourer ce moment avec Caitlyn. Tôt ou tard, il devrait réfléchir à ce qui allait se passer ensuite, mais pas tout de suite.

« Comment vont Catherine et Teresa ? », demanda-t-il pour changer de sujet. Il était reconnaissant envers les flics d’avoir laissé les deux femmes rester avec Caitlyn à la maison, tandis que le groupe s’était rendu à la station de police. Ni Catherine ni Teresa n’avait vu Sarah durant ces dernières années, et pourtant quand elle avait eu besoin d’elles, elles étaient venues. Sarah n’avait probablement jamais pensé que cela serait possible.

« Teresa a une légère commotion cérébrale », dit Dylan. « Elle n’est apparemment pas le genre de femme à se laisser abattre. C’est  une boxeuse, tu sais. »

« Sans blague ? Elle n’est pas très  costaude. »

« C’est ce que je lui ai dit, mais elle m’a répondu qu’elle est très rapide et rusée », ajouta Dylan avec un sourire. « Elle est dynamique, cette fille. Elles ont vraiment des personnalités très différentes, ces trois-là. »

« Catherine ne semble pas être à court de courage, non plus. Elle a fait un sacré boulot avec cette batte. Elle s’est occupée de Rick Adams en un seul coup. »

« Elle m’a vraiment impressionné», admit Dylan. « Je n’arrive pas à bien la saisir.. C’est une voyante végétarienne avec toute une ménagerie d’animaux chez elle. Elle est innocente, mais sage, dure et douce à la fois. »

Jake entendit quelque chose dans la voix de son frère qu’il n’avait pas entendu depuis un moment : de l’intérêt. « T’as un faible pour Catherine ? », demanda-t-il surpris.

Dylan ricana. « Je ne pense pas. Elle affirme avoir eu une vision de mon avenir, quelque chose qui impliquerait deux femmes. »

Jake se mit à rire. « Cela te ressemble bien. »

« Ouais, mais Catherine n’avait pas l’air de dire que c’était drôle, ça ressemblait plutôt à une menace. Elle a parfois un côté obscur. Tu aurais dû voir les trucs qu’elle peint, ça ressemble à une image du diable, un piège à cauchemars. C’est fou. »

« Je pense que je vais passer mon tour alors. J’ai eu assez de cauchemars pour me durer toute la vie. »

Dylan se pencha en avant en reposant ses bras sur ses genoux. « Je sais que j’ai été très dur envers Sarah. Je suppose qu’il y a deux et parfois trois versions à chaque histoire. C’est quelque chose que j’aurais dû apprendre de longue date, étant donné que je suis censé être un journaliste objectif. »

Jake haussa un sourcil. « Tu parles comme si tu avais changé d’avis… »

« Je n’irais peut-être pas aussi loin. Peut-être que je la comprends un peu mieux. Ce qu’elle t’a fait… je pense toujours que c’est mal. » Il s’arrêta, lançant à Jake un regard pensif. « Mais mon avis n’est pas si important. Que penses-tu maintenant que tu connais toute l’histoire ? »

Jake secoua la tête. « J’ai fini de penser pour aujourd’hui. Je veux juste profiter de la présence de ma fille. » Il resserra la couverture de Caitlyn autour d’elle. La lampe chauffante de la terrasse apportait de la chaleur, mais il commençait à faire un peu frisquet. Il pouvait l’emmener à l’intérieur maintenant. Il avait voulu la tenir à l’écart du ménage et du chaos qui avaient lieu à l’intérieur de la maison, mais les choses s’étaient calmées.

« Je suis fatigué, moi aussi. Je vais rentrer », dit Dylan en se levant. « Teresa m’a généreusement offert le canapé de son bureau. Elle a également déplacé le berceau dans la chambre principale pour toi ou Sarah, ou vous deux. » Il se racla la gorge. « Écoute, quoi que tu décides de faire à propos de Sarah, je suis derrière toi à cent pour cent. »

« Merci. La vérité, c’est que je ne sais pas quoi faire. Sarah m’a menti tant de fois, je ne sais pas si je pourrais lui pardonner. Je ne sais pas si je pourrais lui faire confiance. Mais, je ne sais pas non plus si je pourrais rester loin d’elle », avoua-t-il. « Elle m’a pris dans son filet. Je ne suis même pas sûr d’avoir  envie qu’elle me relâche. Et puis il y a Caitlyn… comment pourrais-je la priver de sa mère ? Quand Maman nous a laissés, ça a failli nous tuer. Comment pourrais-je faire cela à mon propre enfant ? »

Dylan le fixa du regard tout d’un coup. « Je pense qu’il y a une autre histoire derrière le départ de maman, et pourquoi elle est restée au loin et n’a jamais essayé de nous voir. J’y réfléchis depuis longtemps. » Il regarda le sol pendant un moment, puis regarda à nouveau Jake. « Catherine m’a dit que j’étudie la vie des autres pour ne pas avoir à examiner de trop près mon propre passé. C’était sans doute plus de la perspicacité que de la voyance, mais c’est exactement ça. Je pense me mettre à la recherche de Maman. J’y pense depuis un certain temps. »

« Vraiment ? », demanda Jake, pas très heureux d’entendre cela. « Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. »

« Et pourquoi? Je commence à être bon pour retrouver les gens. »

« Peut-être que tu ne devrais pas la trouver. Elle est partie il y a longtemps, il y a vingt-trois ans. Elle aurait pu revenir à tout moment. Elle ne l’a pas fait. Mis à part quelques cartes de Noël et des cadeaux d’anniversaire de temps en temps, elle ne voulait pas de nous dans sa vie. Comment est-ce que la retrouver maintenant pourrait nous apporter quelque chose ? »

Dylan haussa les épaules. « Ouais, tu as probablement raison. J’y penserai plus tard. Demain je dois rentrer à la maison et retourner au travail avant de perdre mon boulot. » Il étendit les bras au-dessus de sa tête et laissa échapper un bâillement. « C’est tout ce que je peux faire pour toi ce soir ? »

« Oui, tu as déjà fait plus que nécessaire », répondit Jake. « Le reste, c’est quand même moi qui dois m’en occuper. »

 

***

Sarah regarda à l’intérieur de la chambre principale juste avant dix heures en ce samedi soir. Elle avait du mal à  croire que la police l’avait enfin laissée partir. Elle avait eu peur qu’ils la gardent toute la nuit et qu’au moment où ils la laisseraient partir, Jake et Caitlyn aient disparu. Mais ils étaient là, c’était les deux personnes qu’elle aimait plus que la vie. Elle laissa échapper un soupir de soulagement.

Jake était allongé sur le lit sur le côté. Caitlyn était blottie à côté de lui au milieu du lit, avec le pouce dans la bouche, la couverture à la main. Elle était profondément endormie. Jake lui caressait le front et lui murmurait des mots doux pendant qu’il la regardait simplement respirer.

Cette image tendre brisa ce qui restait du cœur de Sarah. Jake avait retrouvé sa fille et il ne la laisserait plus jamais partir. C’était un gars bien. C’était un père fantastique. Et il méritait d’être aux côtés de son enfant. Où se trouvait sa place à elle dans cette image ?

Tout à coup, Jake la vit debout dans l’embrasure de la porte. Il lui fit signe de s’approcher. Elle traversa la pièce et s’arrêtant à côté du lit en face de lui.

« Elle m’a appelé Da-da », dit Jake, un sourire aux lèvres. « Elle se souvient de moi. »

Sarah lui sourit, les yeux brouillés par les larmes. Elle n’allait pas lui dire que Caitlyn appelait tous les hommes qu’elle voyait Da-da. Elle ne voulait pas gâcher ce moment-là pour lui.

« Bien sûr qu’elle se souvient de toi », répondit plutôt Sarah. « Comment aurait-elle pu oublier son propre père ? » Elle avait passé les dernières heures à penser avec inquiétude que Caitlyn était seule à la maison et qu’elle pleurait pour voir sa mère, mais il était clair que Caitlyn était heureuse avec son père.

« Elle a tellement grandi », dit Jake. « C’est une vraie petite fille maintenant. »

Sarah s’assit sur le coin du lit et regarda le visage de sa fille. En dormant, Caitlyn ressemblait vraiment à un ange envoyé du ciel. Ou peut-être avait-elle été envoyée pour sauver Sarah d’elle-même. « Donner naissance à Caitlyn est la plus belle chose que j’ai faite dans ma vie. Elle est ce que j’ai de mieux. »

« Et ce que j’ai de mieux », ajouta Jake d’une voix douce.

« Je pensais que jamais je n’aurais une famille après ce qui s’était passé avec Victor. Une fois que j’ai commencé à me cacher, à vivre ma vie déguisée, j’ai pensé qu’il serait impossible d’avoir, à nouveau, un jour, une vie normale. Je ne pensais pas que je pouvais faire confiance à un autre homme ou que je pouvais risquer de donner la vie à ’ un bébé. Mais tu as changé tout cela. Les deux années que j’ai passées avec toi furent merveilleuses. Tu m’as ramenée à la vie. Tu m’as redonné de l’espoir. »

Caitlyn se tourna un peu dans son sommeil. Sarah rampa sur le lit et s’allongea de l’autre côté de sa fille. Elle posa sa main sur le front de Caitlyn quand elle vit sa puce froncer les sourcils et sucer son pouce à nouveau. « J’espère qu’elle n’est pas en train d’avoir un cauchemar. Elle a vécu tellement de choses aujourd’hui. »

« Avec un peu de chance, elle ne se souviendra de rien. » 

Sarah regarda Jake. « J’aurais dû te la ramener. Je ne regrette pas de l’avoir emmenée quand je l’ai fait, parce que tu n’étais pas en ville, et il n’y avait personne à qui je pouvais faire confiance. J’ai dû prendre cette décision. »

« Peut-être à cette époque. Mais depuis, en sept mois, Sarah, il y a bien dû y avoir une fois, une occasion pour trouver un moyen de me joindre. »

« J’étais trop occupée à essayer de survivre toute seule. J’ai pensé t’appeler un millier de fois, mais la façon dont ils avaient tué Andy me revenait toujours à l’esprit. J’avais peur pour toi et j’aime tellement Caitlyn. Je savais ce que c’était de grandir sans une mère. »

« Et moi alors », rétorqua Jake. « As-tu pensé que je pourrais laisser Caitlyn grandir sans son père ? Tu as été égoïste, Sarah et tu as mis notre enfant en danger. »

« Ce n’était pas sympa pour toi », concéda-t-elle. « J’avais vraiment trop de problèmes. Je ne savais pas comment sortir du bordel dans lequel j’étais. Je continuais à penser que quelque chose allait changer et que je trouverais un moyen de te revenir, que ce n’était que temporaire. »

« Cela ressemble plutôt à un autre mensonge, que tu te racontais à toi-même. »

« Plutôt un souhait. Je t’aimais, Jake. » Les yeux de Jake se détournèrent d’elle, mais il avait vu la lumière dans ses yeux. « Quand je t’ai rencontré, j’étais beaucoup plus âgée et j’avais beaucoup plus d’expérience que quand j’étais avec Victor. Je ne recherchais plus un prince de conte de fées, mais la vérité, c’est que j’en avais trouvé un. Toi et moi avions une parfaite alchimie dès le début, mais il y avait également un lien émotionnel entre nous. J’aimais que tu sois fort et protecteur envers  ta famille, ton frère, ta grand-mère. Tu aimais ton travail et tes amis. Tu t’étais jeté corps et âme dans la construction d’une maison de rêve pour nous. Tu avais des valeurs, le sens du bien et du mal. Tu savais ce qu’était la responsabilité. Je savais que je ne devais pas te laisser partir. Et il y avait une partie optimiste en moi qui refusait de disparaître et me disait de m’accrocher à toi aussi fort que possible. Je ne croyais pas que je pouvais te dire la vérité et te garder. Je pensais que tu partirais. C’est honnêtement ce que je croyais. »

Jake leva les yeux pour la regarder, mais son expression était indéchiffrable quand il dit : « Nous ne le saurons jamais, n’est-ce pas ? »

« Non, on ne le saura pas. Mais, même si je t’ai menti sur mon passé, je n’ai jamais menti sur mes sentiments. J’étais heureuse avec toi, comme je ne l’avais jamais été dans ma vie. Et je ne voulais pas que cela s’arrête, mais cela s’est arrêté, parce que rien de ce qui est bien ne dure éternellement. »

« Il n’y a rien de bien qui soit construit sur un mensonge qui dure éternellement », corrigea Jake. « Si les fondations ne sont pas solides, ta maison s’écroule. C’est ce qui nous est arrivé. Et je suis, en partie, coupable, car je ne t’ai jamais questionnée sur les mensonges que tu m’avais dits. Je ne t’ai jamais pressée de répondre à mes questions. J’ai toujours été une personne très précise dans mon travail, mais dans ma vie personnelle, je n’avais vu que l’image agréable et générale. Mais, tu es libre maintenant, Sarah. Victor est mort. Le reste des membres de sa bande peuvent être considérés comme morts. Tu n’as plus rien à craindre. Tu n’as plus à mentir. Tu peux être toi-même. »

« Je ne sais plus qui je suis vraiment », confessa-t-elle. « J’ai été tellement de choses et j’ai répondu à tellement de noms. Je ne me sens plus ni Jessica, ni Samantha. Je me sens davantage Sarah, mais ce nom, je l’ai inventé, lui aussi. »

« Si tu veux être Sarah, sois Sarah. Ce n’est pas le nom qui est important. C’est la personne que tu es. C’est vivre une vie de vérité. Une vie sans peur. »

Elle se demanda si cette vie était possible. « J’ai peur depuis si longtemps, « dit-elle. « Je ne peux pas m’imaginer me coucher la nuit sans avoir à me demander si Victor est sur ma piste. C’est difficile de croire qu’il est mort. »

« Tu l’as vu. Tu l’as vu mort. »

« C’est quand même toujours difficile à saisir. »

« Maintenant tu peux continuer à vivre ta vie. »

« Comment ? », chuchota-t-elle. « Comment pourrais-je faire sans toi, sans Caitlyn ? Parce que tu veux que ça soit comme cela, n’est-ce pas ? »

Jake ne répondit pas pendant longtemps. Il avait, dans les yeux, une expression qu’elle ne pouvait déchiffrer. « Je ne sais pas encore, Sarah. »

Le cœur de Sarah se serra. « Je ne peux pas abandonner mon enfant, Jake. »

« J’ai besoin de temps pour réfléchir à l’avenir. »

« Mais combien de temps ? »

« Aussi longtemps qu’il le faudra », dit-il sur un ton sec. « Tu as fait tes propres choix, Sarah, et j’ai dû vivre avec eux. Maintenant, c’est mon tour. Et en ce moment, je tiens à être seul avec Caitlyn. »

Sarah hésita, puis se pencha et embrassa sa fille sur le front. Elle se releva et sortit de la chambre. Après les épreuves qu’elle avait fait subir à Jake, elle lui devait cette nuit-là, mais, pour le reste, la bataille ne faisait que commencer.



Chapitre Vingt-Trois

 

 

Sarah s’arrêta à la porte de la salle de séjour où Catherine et Teresa mangeaient de la pizza et tentaient de se donner des nouvelles sur leurs vies. Comme d’habitude, leur conversation passait du coq à l’âne. Teresa était ravie de pouvoir exprimer chacune des opinions qui trottaient dans sa tête tandis que  Catherine tentait de placer un mot.

Les écouter ramena Sarah vers le passé, du temps où elles se pressaient sur le lit de Catherine tard dans la nuit et parlaient de ce qu’elles allaient faire quand elles auraient grandi. Teresa avait souhaité devenir astronaute. Catherine avait toujours voulu être peintre. Et quand Sarah envisageait son propre avenir, elle se l’était toujours représentée avec un tas d’enfants. Les autres filles se moquaient d’elle en disant qu’elle n’avait aucune ambition, mais créer une famille avait toujours été son rêve. Ni Teresa ni Catherine n’avait eu la chance de faire partie d’une vraie famille, du moins jamais pendant une longue période. Teresa avait été enlevée à sa mère célibataire quand elle avait deux ans et ne se souvenait de rien. Catherine ne leur avait jamais dit quand, ou et pourquoi elle avait été enlevée de la garde de ses parents, mais Sarah avait toujours su que quelque chose de grave s’était produit. Il y avait une sombre tristesse chez Catherine qu’elle ne pouvait pas tout à fait cacher, mais elle avait toujours refusé de parler de son passé.

Comme Sarah avait passé la majeure partie de sa vie à camoufler son histoire, elle ne pouvait que difficilement critiquer la décision de Catherine de ne regarder que vers l’avant. Parfois, il est inutile de regarder en arrière. Sa plus grande erreur avait été de mentir. Elle n’aurait pas dû essayer d’être quelqu’un d’autre. Elle aurait dû davantage avoir confiance en elle-même.

« Te voilà », dit Teresa en la repérant dans l’embrasure de la porte. « Entre, bon sang. Tu vas bien ? Qu’ont dit les flics ? »

Sarah entra dans la pièce et s’assit sur le canapé à côté de Catherine. « Je dois y retourner dans la matinée pour parler à quelques autres personnes, mais je pense que personne ne sera inculpé pour la mort de Victor. La police semble croire que c’est de la légitime défense, et Rick a parlé d’autres meurtres auxquels Victor a participé, alors croisons les doigts pour que tout aille bien. Je l’espère, en tout cas. Je ne veux certainement pas voir Jake arrêté pour meurtre alors qu’il ne faisait que tenter de me protéger, et je ne veux pas aller en prison. Mais je préférerais que ce soit moi plutôt que n’importe qui d’autre. » Elle fit une pause. « Comment te sens-tu, Teresa ? » Elle regarda Teresa soulever le sac de glace qui était posé sur sa tête avec une grimace.

« Comme si un grand Russe m’avait assommée avec la crosse de son pistolet », lâcha Teresa ironiquement.

Sarah sourit. Teresa était une brune au franc parler qui compensait son manque de hauteur avec une quantité généreuse de courage. Parler à Teresa lui avait manqué, l’avoir dans sa vie lui avait manqué. Elle aurait dû quitter Chicago lorsque Teresa avait voulu partir, mais au lieu de cela, elle avait choisi Victor… une autre grosse erreur. Elle en avait réellement fait beaucoup.

« Comment vas-tu ? », demanda Teresa.

« Pas trop mal. »

« As-tu arrangé les choses avec Jake ? »

« Je ne suis pas sûre de pouvoir y arriver. . »

« Mais tu le veux ? »

« Je le veux vraiment. » Elle secoua la tête. « Je ne sais pas s’il peut me pardonner pour ce que je lui ai fait »

« Il ne pourra que te pardonner. Tu t’es enfuie parce que ta vie était en danger. »

« Avec son enfant sous le bras. Il ne le voit pas tout à fait sous le même angle que moi, et je ne peux pas lui en vouloir. J’ai mis Caitlyn en danger. Je ne peux pas le nier. »

« Elle aurait été en danger si tu l’avais laissée avec Jake », contra fermement Teresa. « C’est Victor qu’il faut blâmer, pas toi. Tu as fait ce que tu devais faire. »

« D’accord, à mon tour », interrompit Catherine. « Je veux savoir pourquoi tu n’as jamais repris contact avec moi, Jessica. Je t’ai cherchée à Chicago. Je suis restée là pendant deux semaines, à chercher dans les rues, à parler à tes amis. »

« Je t’ai envoyé un message dès que je l’ai pu », dit Sarah, sachant que ce qu’elle avait fait n’était sans doute pas assez. Mais, à cette époque-là, elle fuyait et craignait pour sa vie.

« Un message énigmatique qui aurait pu t’être dicté avec un pistolet sur la tempe. »

« J’avais peur de reprendre contact avec toi. Et pendant un certain temps je ne pouvais pas le faire physiquement même si je l’avais voulu. J’étais dans le système de protection des témoins. Puis, Victor a envoyé Shane me tuer dans la maison des témoins. S’il m’avait trouvée là, il pouvait me trouver n’importe où. J’ai dû fuir. J’ai dû rester dans l’ombre. Je craignais qu’un faux mouvement le conduise directement à moi ou à quelqu’un d’autre qui m’était cher. »

« Tu l’as dit à Andy. Qu’est-ce que tu croyais… que ses super-héros de bande-dessinée pourraient te protéger ? », demanda Catherine.

Sarah lut la douleur dans ses yeux. Plusieurs de ses décisions avaient fait du mal aux gens qu’elle aimait. « J’avais besoin d’une nouvelle identité. Andy était le seul qui pouvait faire ça pour moi. Mais il est mort à cause de ça. »

« Il est mort à cause de Victor », répéta Teresa.

« Il est mort parce qu’il m’a aidée », dit Sarah, « et parce que Victor pensait qu’Andy savait où j’étais. Tant de personnes ont été blessées à cause de moi, y compris les gardes dans la maison qui étaient censés me protéger. Et puis la pauvre Mme Murphy qui a été tabassée et Amanda dépouillée de son appartement incendié. Je suis comme un ouragan qui n’apporte que des ennuis dans son sillage. »

« Tu aurais pu en envoyer de mon côté », répéta Catherine, « je t’aurais aidée. »

« Tu avais  enfin ce que tu voulais, une bourse pour les Beaux-Arts, la vie glamour à New York. Je ne voulais pas risquer de t’enlever tout ça. Après un certain temps, lorsque les choses se sont calmées, j’ai pensé à t’appeler, mais j’ai toujours trouvé que, vu le temps écoulé, le mal était fait et personne n’y gagnerait rien. Tu avais ta vie, et j’avais la mienne, que je le veuille ou non. »

« Elle ne m’a pas appelée non plus», répliqua Teresa. « Ça m’a aussi foutu la rage. Tu as attendu huit ans pour reprendre le contact, Jessica. C’est beaucoup trop long. »

« Tu étais ma famille. Et tu étais en sécurité loin de moi. Je voulais que ça reste comme ça. »

« Mais tu as laissé Jake entrer dans ta vie », souligna Catherine. « Tu devais savoir qu’il y avait des risques. »

« Je le savais. Au début, je me suis dit que ce n’était qu’une aventure, quelque chose de temporaire, mais il était trop fantastique pour que j’abandonne », dit-elle en haussant faiblement les  épaules. « J’ai été égoïste de m’accrocher à lui comme cela. Quand je suis tombée enceinte… oh, mon Dieu, j’étais terrifiée. C’était vraiment un accident. Je n’avais jamais voulu me lier à quiconque. Mais je ne pouvais pas me débarrasser de mon bébé. Je ne pouvais pas quitter Jake. C’est à ce moment-là que j’ai commencé à me raconter des histoires, du genre, cela fait maintenant cinq ans, et Victor m’aura probablement oubliée. Et mon bobard favori : Victor est en prison.  Il ne peut plus te faire du mal maintenant. Je me suis conduite comme une idiote. Je n’avais même jamais pensé qu’il  pourrait être en liberté conditionnelle après n’avoir purgé qu’un tiers de sa peine. » Elle soupira. « Je ne m’attends pas à ce que vous me compreniez ou me pardonniez. »

« Je ne te juge pas », déclara Catherine. « J’aurais juste aimé pouvoir t’aider, Jessica. J’ai toujours pensé à toi comme ma petite sœur. Et je n’ai jamais arrêté de me faire du souci pour toi. Je te voyais dans mes rêves. Pendant des mois, je pouvais entendre ta voix qui m’appelait. Je te voyais courir dans cette rue tard dans la nuit et tout ce qui me venait à l’esprit c’était combien tu détestais l’obscurité. »

« C’est quand je me suis enfuie de la maison des témoins », dit lentement Sarah. Elle avait oublié les visions de Catherine. Elle n’avait jamais pensé que Catherine passerait autant de temps à s’inquiéter pour elle. Elles ne s’étaient pas vues depuis plus d’un an quand elle avait disparu de Chicago. Elle avait simplement supposé que Catherine continuerait à vivre sa vie.

« Je savais que tu étais en danger. Cela me faisait tellement mal de ne pas pouvoir t’aider », ajouta Catherine.

« Eh bien, tu m’as aidée aujourd’hui. Si tu n’avais pas frappé Rick à la tête avec cette batte, nous serions peut-être tous morts maintenant. Où l’as-tu trouvée, à propos ? »

« Dans le placard du couloir chez Teresa. Je cherchais quelque chose comme un parapluie, mais j’ai trouvé quelque chose de mieux. Dylan m’avait dit de ne pas bouger et d’appeler les flics, mais je savais qu’il allait se mettre dans une situation très, très dangereuse. Je ne pouvais pas rester en bas et ne rien faire. »

« Je n’aurais jamais pensé que tu avais ça en toi », dit Teresa, avec de l’émerveillement dans sa voix. « Toi, Catherine, tu étais toujours une pacifiste qui ne voulait que la paix, l’amour, la joie, l’harmonie. Qu’est devenue cette jeune fille ? »

« Je ne peux pas être une pacifiste quand il s’agit de gens qui me sont chers. D’ailleurs, pourquoi as-tu repris ton ancien prénom, Tracy ? », demanda-t-elle en se retournant vers Teresa. « Tu détestais ce nom, pourtant. »

« J’ai essayé pour voir, mais je pense que je vais revenir à Teresa. »

« Vous deux, vous avez toujours pensé que cela ferait une différence de changer vos noms ou faire semblant d’être quelqu’un d’autre », dit Catherine. « C’est un jeu stupide auquel vous avez joué. Vous ne pouvez pas vous cacher de vous-mêmes. Vous ne comprenez pas, ça ? »

Sarah regarda Teresa et vit dans ses yeux la même expression penaude que celle qu’elle ressentait. « Nous l’avons enfin compris », dit Sarah. « Il nous a simplement fallu un peu de temps. »

« Un long moment », ajouta Teresa, « donc, comment dois-je t’appeler maintenant ? »

Elle réfléchit un petit peu. « Sarah ? Je vais garder Sarah, parce que c’est Sarah qui existe pour Caitlyn et Jake, et, avec un peu de chance, j’arriverai à les garder tous les deux dans ma vie. »

« Tu vas les garder », dit Teresa avec confiance.

« Et tu vas nous garder, nous aussi », ajouta fermement Catherine, « Nous sommes ta famille. Et maintenant que nous nous sommes retrouvées, nous allons rester ensemble. D’ailleurs, il faut bien que quelqu’un vous surveille toutes les deux pour vous empêcher d’avoir des ennuis. » Catherine se leva, ouvrit les bras et les regarda. Elle semblait attendre quelque chose. 

Teresa gémit. « On ne va pas se faire un câlin à trois ! »

« Bien sûr que si », insista Catherine. Elle s’approcha de Teresa et mit ses bras autour d’elle. Teresa ronchonna un peu pour protester.

Sarah s’avança pour se joindre à elles. Pour la première fois depuis si longtemps, tout allait bien dans son monde. Elle se demanda combien de temps cela durerait.

 

***

L’optimisme de Sarah fut sérieusement amoindri dès l’aube du nouveau jour. Elle avait reçu un appel plus tôt dans la matinée d’un détective de police à Los Angeles, qui voulait l’interroger sur le meurtre de Shane Hollis ainsi que sur  l’incendie dans son immeuble. Il insistait sur le fait qu’elle devait venir à Los Angeles pour cette discussion. Elle avait été obligée d’accepter. Plus elle pourrait attribuer de crimes à Victor, plus il lui serait facile d’empêcher la police de s’intéresser de trop près à Jake et au meurtre de Victor. Jusqu’à présent, Jake semblait calme… tellement calme que les flics lui avaient dit qu’il pouvait retourner à San Francisco. Et, bien sûr, Jake voulait emmener Caitlyn avec lui.

Il ne lui avait pas demandé sa permission. Il avait juste commencé à établir une liste des choses dont il aurait besoin pour prendre soin de Caitlyn, une fois arrivé à la maison. Il s’était ensuite dirigé vers le magasin pour acheter ce qui figurait sur sa liste. Ces marchandises étaient maintenant rangées dans sa voiture et il attendait sur le trottoir que Sarah lui amène Caitlyn.

Tout avait changé. Un chapitre de sa vie s’était fermé et un autre commençait. Elle l’avait déjà fait, elle avait déjà tout recommencé, mais elle détestait devoir le faire à nouveau, maintenant. Mais, cette fois, elle n’avait pas vraiment le choix. Ce n’était pas elle qui prenait les décisions.

Elle descendit lentement les marches du porche, terrorisée et inquiète, chaque pas devenant plus pesant que le précédent. Elle savait qu’elle devait laisser Jake partir avec Caitlyn chez lui. Il méritait de passer du temps seul avec sa fille et Caitlyn serait mieux dans un endroit calme et en sécurité. Sarah savait également qu’elle devait aller à L.A. et finir de nettoyer les dégâts qu’elle avait causés huit ans auparavant. C’était facile d’énoncer les faits. Mais énoncer les faits, ce n’était pas les vivre, et les vivre, ça c’était douloureux.

Comment diable pouvait-elle laisser partir Caitlyn ?

Mis à part ces derniers jours, elles n’avaient jamais été séparées. Et cette séparation n’avait fait que renforcer l’idée de Sarah de garder sa fille à ses côtés chaque seconde du reste de sa vie.

Caitlyn jouait avec les cheveux de Sarah pendant que cette dernière parcourait les quelques pas qui menaient jusqu’au trottoir. Elle aimait faire glisser ses doigts dans les boucles, c’était un petit jeu amusant qui l’avait toujours fait sourire.

Sarah s’arrêta devant la voiture et se retourna pour que Caitlyn voie Teresa et Catherine sur le porche. « Dis bye, bye », demanda-t-elle à Caitlyn.

« Bye, bye », fit Caitlyn avec un sourire joyeux en imitant le geste de sa mère.

Sarah aurait volontiers continué ce jeu, mais Jake attendait. Elle se tourna vers lui et il tendit les bras.

« Je vais la prendre maintenant. » Son ton était calme et déterminé, comme s’il avait peur qu’elle lui fasse une scène.

Elle hésita un long moment, ses bras se resserrant instinctivement sur le petit corps de Caitlyn. Pendant sept mois, il n’y avait eu que Caitlyn et elle contre le reste du monde. Mais pendant ces mêmes mois, Jake avait passé ses nuits seul dans la peur et l’inquiétude.

Elle devait lui laisser prendre Caitlyn. C’était un homme bien. C’était un bon père.

C’était elle qui avait tout gâché. C’était elle qui avait amené le danger dans leur vie. Elle avait fait erreur après erreur. Et maintenant il était temps de faire le bon geste… le seul geste à faire. Pourtant, elle retardait ce moment. « Elle aime dormir avec sa couverture la nuit et, si elle est difficile, tu peux lui lire une histoire. Elle aime le livre avec le papillon ou le livre avec les ours roses sur la couverture. »

« Je sais. »

« Oh, et quand elle est vraiment de mauvaise humeur, elle aime le son de l’aspirateur. »

Jake hocha la tête. « L’aspirateur, OK. »

« Ah, la compote de pommes. C’est son dessert favori. »

« Tu as déjà écrit tout cela, Sarah. »

Sarah embrassa Caitlyn sur la joue. Elle se mit à pleurer et lui dit : « Je t’aime,  mon bébé. Mais tu dois partir avec ton papa. »

Les petites mains de Caitlyn encadrèrent le visage de Sarah. Sa fille n’avait aucune idée de ce qui se passait.

« Maman pleure », dit Caitlyn, en essayant d’essuyer de sa main le visage mouillé de Sarah. « Maman triste. »

« Je vais bien. À très bientôt, ma puce », continua Sarah, le cœur brisé. Après une dernière embrassade, elle donna Caitlyn à Jake.

Dieu merci, Caitlyn  fit à Jake un sourire joyeux, confiant, sans se rendre compte qu’il s’apprêtait à l’emmener loin de sa mère.

Jake caressa les boucles de Caitlyn en regardant Sarah. Il avait le cœur qui battait à cent à l’heure. « Tu la verras demain, tu sais. Je ne vais pas te jeter hors de sa vie. Je ne te ferai pas ça. »

« Je sais. C’est juste difficile. Nous n’avons pas encore parlé de comment nous allons nous occuper d’elle à l’avenir. Il y a tellement de choses dont nous n’avons pas discuté. Tout ça s’est passé si vite. Je ne suis pas prête. »

« Nous en parlerons quand tu viendras à San Francisco. » Jake se racla la gorge. « Tout cela va s’arranger. On trouvera quelque chose. »

« Conduis prudemment », dit-elle.

« Bien sûr ! » Jake mit Caitlyn dans son siège et l’attacha. Quand il ressortit la tête de la voiture, il lança à Sarah un regard rassurant. « Ne t’inquiète pas, Sarah. Elle est en sécurité avec moi. »

« Je le sais. Je te fais confiance. Vraiment. »

Jake ouvrit la bouche pour dire quelque chose, puis il se ravisa. Il fit le tour de la voiture et s’assit. Il démarra et s’éloigna rapidement, ne donnant aucune chance à Sarah de le prier de rester.

Catherine et Teresa descendirent la petite allée. Sarah vit les questions dans leurs yeux. Elles ne comprenaient pas sa façon d’agir, mais elles la soutiendraient quoi qu’il en soit. « Je dois le laisser faire cette fois-ci. Je lui dois ça. »

« Tu es si forte maintenant », commenta Catherine. « La petite fille qui rampait jusque dans mon lit la nuit est devenue une adulte plus courageuse que je pourrai jamais l’être. »

« Je ne suis pas courageuse. Je ne le suis vraiment pas. » Mais Sarah attendit que la voiture de Jake prit un tournant avant de s’enfoncer dans les bras amis de Catherine et pleurer tout son soûl.

« Tout se passera bien », dit Catherine sur un ton apaisant.

« Tu vas trouver un moyen pour que tout marche. Jake semble être un homme bien », ajouta Teresa, « et s’il tente d’avoir la garde exclusive de ton bébé, nous allons lui botter les fesses. »

« C’est un homme bien», déclara Sarah en reniflant et en essayant de se remettre d’aplomb. « C’est le meilleur. J’ai tout gâché. J’avais pourtant la famille parfaite. »

« Oh, ma douce », dit Catherine avec un sourire triste. « Tu ne sais pas encore que la perfection n’existe pas ? »

 « Je la veux quand même. »

« Cendrillon et le prince… ton conte de fées préféré », dit Teresa. « Que dirais-tu si nous allions prendre le petit déjeuner maintenant avant que je te conduise à L.A. ? »

« Es-tu sûre de vouloir le faire ? Je peux louer une voiture. »

« As-tu des vrais papiers à montrer ? », demanda Teresa.

« En y réfléchissant, non, mais j’ai de l’argent. » Elle se remémora soudain d’où venait cet argent. Elle ne déposait jamais ses chèques de paie à la banque. Elle les encaissait et gardait l’argent avec ses papiers dans le conduit d’évacuation du chauffage. Elle se demanda ce qu’allait être sa vie maintenant au grand jour, pouvoir circuler librement dans la rue, ne pas s’inquiéter de savoir si quelqu’un la suivait. Elle ne pouvait même pas se l’imaginer.

« Je te conduis », déclara Teresa. « Ce sera amusant. Un voyage en voiture. »

« Je viens aussi », ajouta Catherine.

« Je ne sais pas pourquoi vous êtes toutes les deux si gentilles avec moi », dit Sarah en secouant la tête, « Je ne le mérite pas. »

« Mais si, tu le mérites. Tu es quelqu’un de bien », attesta Catherine fermement. « Ne l’oublie jamais. Chaque décision que tu as prise, tu l’as prise par amour. »

Avant que Sarah puisse répondre, une voiture arriva du coin de la rue, c’était une voiture très familière. Elle se redressa, alarmée.

Jake se gara en face du groupe et sortit en courant de la voiture. Il fonça sur le trottoir.

« Quel est le problème ? », demanda Sarah en le voyant venir, « tu as oublié quelque chose ? »

 « Oui, bon sang, toi ! J’ai t’ai oubliée, toi ! » Il l’attrapa par les bras puis l’embrassa longuement et fortement sur les lèvres. « Je ne peux pas te laisser derrière, je n’y arrive pas.

Elle ne pouvait croire ce qu’elle entendait. « Tu veux toujours de moi ? »

« Avec chaque battement de mon cœur. » Les yeux de Jake brûlaient de désir et de passion. « Tu es liée pour toujours à moi, Sarah. Je ne peux pas te laisser partir. Je ne sais pas pourquoi j’ai pensé que je le pouvais. »

« Oh, Jake », murmura-t-elle. « Comment peux-tu me pardonner ? »

« Parce que je le peux. Parce que je le veux. Parce que tu es la femme que j’aime. »

« Toujours, même après tout ce qui s’est passé ? »

« La vérité est que je n’ai jamais cessé de t’aimer », lui dit-il, en la regardant dans les yeux. « Même quand je te détestais, je t’aimais. Tu étais toujours en moi. Tu hantais mes rêves. »

Elle posa les mains sur son visage et laissa ses émotions remonter à la surface. Il n’y avait plus de raison pour elle d’être sur ses gardes, de tenter de protéger son cœur. Elle le lui avait déjà donné. « Je t’aime aussi, Jake. Je t’ai toujours aimé. Je ne t’ai jamais menti sur mes sentiments. Si tu m’offres une seconde chance, je réussirais mieux qu’avant. »

« Moi aussi. » Il l’attira contre sa poitrine. « Ce n’est pas entièrement de ta faute, Sarah. Je porte une partie du blâme, à ne jamais avoir voulu faire de vagues. Mais nous pouvons recommencer. Nous pouvons bien faire les choses. Nous savons qui nous sommes maintenant. Ces derniers jours, je suis tombé amoureux de la véritable personne que tu es, celle qui ne pouvait pas se cacher de moi. Il n’y a plus de mensonges entre nous. Et c’est comme cela que nous continuerons. »

« Je n’arrive pas à croire que tu me veuille toujours. »

« Moi si. Pour toujours. »

Elle l’embrassa tendrement sur la bouche et goûta la vérité sur ses lèvres, et elle n’avait jamais rien goûté de plus doux.

« Je dois aller à L.A. », dit-elle en se détachant. « Zut, je n’arrive pas à croire que je doive aller à L.A. maintenant. »

« Caitlyn et moi irons avec toi, et lorsque tu auras terminé, nous rentrerons ensemble à la maison. Nous finirons la construction de notre maison. Et quand nous saurons que le bon moment est arrivé, nous nous marierons. »

« Ce plan me semble parfait », dit-elle alors qu’il l’embrassait encore et encore. Enfin, riant et haletant, elle se détacha. « Caitlyn », commença-t-elle à dire.

« Je l’ai », annonça fièrement Teresa qui tenait Caitlyn dans ses bras. « Mais si cela devrait être interdit aux moins de 18 ans, vous devriez sans doute aller à l’intérieur. »

Sarah souriait et des larmes de joie pure remplissaient maintenant ses yeux. Elle prit Caitlyn des bras de Teresa, et Jake et elle  mirent leurs bras autour de leur fille. Ils étaient maintenant une famille après tout.

« Eh bien, Sarah », dit Catherine, « je pense que tu as enfin eu ton ‘et ils se marièrent et eurent beaucoup d’enfants’. »

« Je crois que oui », dit-elle en embrassant à nouveau Jake , c’était une autre promesse pour l’avenir.



Épilogue

 

 

Deux mois plus tard

 

Jake et Sarah prononcèrent leurs vœux de mariage juste avant le coucher du soleil dans le jardin d’un chalet de montagne magnifique qui surplombait le lac Tahoe. Teresa était la demoiselle d’honneur de Sarah, tandis que Dylan avait offert ses services comme témoin du marié. Catherine tenait une Caitlyn qui gloussait et gigotait sur ses genoux, tandis que le prêtre bénissait l’union entre les parents de Caitlyn. C’était un moment comme sur les cartes postales, pensa Dylan en voyant son frère et Sarah s’échanger leur premier baiser de jeunes mariés.

Il les suivit dans l’allée et fut le premier à offrir à son grand frère une accolade et ses félicitations. Ensuite, il embrassa Sarah sur la joue. « Tu t’es trouvé un bon gars. Traite-le bien »

« Je le sais », dit-elle, avec un sourire amoureux dans le regard qu’elle échangea avec Jake, « c’est le meilleur. »

« Toi aussi, tu es la meilleure », répondit Jake.

« Vous êtes tous les deux si heureux que c’en est écœurant », déclara Dylan. « Je vais aller me chercher un verre : avec quelque chose de bien corsé. »

« C’est à ton tour d’y passer maintenant », lui dit Jake avec un sourire.

« Rêve, frérot. Tout le monde n’a pas envie d’un boulet et de sa chaîne attachés autour de sa cheville. Même si elle est aussi jolie que toi, Sarah. »

Elle rit comme Dylan savait qu’elle le ferait. Au cours des deux derniers mois, il avait appris à beaucoup mieux connaître sa nouvelle belle-sœur, et elle avait un étonnant sens de l’humour, surtout contre elle-même. Elle avait abandonné la couleur châtain de ses cheveux comme ceux de Caitlyn, et les avait laissés reprendre leur beauté blonde naturelle. Elle avait également décidé de garder le nom de Sarah et avait, en fait, changé légalement son nom en Sarah Jessica Sanders, ce qui combinait son présent, son passé et son avenir. Depuis que Jake lui avait pardonné ce qu’elle lui avait fait subir pendant ces sept mois de torture, Dylan s’était lui-même contraint à abandonner tout ressentiment. Tant que Jake était heureux, c’était tout ce qui lui importait.

« Merci d’être mon témoin », dit Jake.

Quand il quitta le couple, Dylan erra jusqu’au bar, s’installa sur un siège et commanda un verre de Jack Daniels. Il apprécia la chaleur que l’alcool lui apporta en coulant dans sa gorge. Après avoir vidé le verre, il en commanda immédiatement un autre. Il n’aimait pas les mariages et, généralement, les évitait à tout prix, mais il n’avait pas pu rater celui-ci. Il était heureux d’avoir fini ses obligations officielles de témoin. Il n’avait plus qu’à tenir encore une heure et il pourrait dire qu’il en avait terminé.

Il regarda de l’autre côté de la pièce, il vit Jake et Sarah partager leur première danse sur la terrasse arrière de l’auberge de la montagne Wood Lake. À la lueur des chandelles et avec, comme toile de fond, le ciel bleu du crépuscule, ils avaient l’air très heureux, comme si l’année écoulée n’avait pas testé leur amour par tous les moyens. Mais ils avaient traversé les mauvais moments. À partir d’aujourd’hui, il n’y aurait rien d’autre que du calme… du moins, c’est ce qu’espérait Dylan. Il sourit quand Teresa porta Caitlyn jusqu’à la piste de danse. L’ange blond de dix-huit mois était la coqueluche du mariage et, comme d’habitude, Caitlyn voulait participer à tout. Jake fit balancer sa fille dans ses bras, et les trois dansèrent ensemble comme la famille qu’ils étaient.

Dylan vida un autre verre en repoussant la pensée ridicule qu’il pouvait être jaloux de leur bonheur. Bien qu’il aimât son frère, il n’aspirait pas à un mariage et une famille. Ayant grandi dans un foyer brisé, il n’avait pas l’intention de répéter cette expérience. Mais il espérait que Jake et Sarah réussiraient et qu’ils ne tomberaient pas dans les statistiques du divorce.

Un vent de fraîcheur apporté par la nuit qui tombait ouvrit les portes du patio. Il eut la chair de poule. Cependant, ce n’était pas tant le vent qui lui mettait les nerfs à vif. C’était la femme qui venait de se glisser sur le tabouret à côté de lui.

« Bois-tu au bonheur de ton frère ou à la disparition d’un autre célibataire ? », demanda Catherine Hilliard.

Il commanda un autre verre en examinant la femme qui était à côté de lui. Catherine s’était transformée depuis leur première rencontre. Il n’y avait pas de tache de peinture sur ses vêtements et, au lieu de pieds nus, elle avait une paire de talons très hauts. Elle portait une magnifique robe noire sexy avec un bustier décolleté qui mettait en valeur ses beaux seins. Il aimait la façon dont les taches de rousseur dansaient sur sa poitrine. Il eut l’envie soudaine de voir si elle avait des taches de rousseur partout sur le corps.

Il tira sur sa cravate et sentit une pression croître dans sa poitrine alors que ces très mauvaises idées inondaient son cerveau. Catherine était une vieille amie de Sarah et, en ce qui le concernait, hors-limites, sans mentionner le fait qu’elle était un peu folle sur les bords. Il lui était reconnaissant pour son aide qui avait servi à réunir de nouveau Sarah et Jake, mais il n’avait pas l’intention d’avoir une quelconque relation personnelle avec elle.

« Bonjour », continua Catherine ostensiblement. « Tu me dévisages. »

« Tu es superbe », répondit-il, incapable d’empêcher ces mots de franchir ses lèvres.

Elle lui sourit. « C’est un bon début de conversation. Le mariage était superbe, ne penses-tu pas ? Jake et Sarah vont bien ensemble. Je pense qu’ils ont une chance. »

« Une chance, hein ? Quelle approbation enthousiaste », dit-il sèchement. Elle l’avait dit avec le même cynisme qu’il avait dans sa tête.

Catherine haussa les épaules. « Je n’ai pas vu beaucoup de mariages heureux dans ma vie. »

« Moi, non plus. Alors, qu’est-ce que tu deviens ? Tu peins beaucoup ? »

« Toutes les nuits. J’ai même fait un tableau de toi. »

Il haussa un sourcil. « Sans blague ? Est-ce que je peux le voir ? »

Son sourire s’élargit. « Peut-être que je te le montrerai un jour. »

« Je ne descends pas sur la côte bien souvent. »

Catherine accepta le verre de champagne que le barman lui tendait. « J’ai apporté le tableau avec moi. Je voulais y travailler encore un peu. Je vais rester ici à l’auberge pendant quelques jours. Les montagnes sont belles. L’air est clair et frais et, peu importe où mon regard se pose,  la vue est éblouissante. Ce n’est pas l’océan, mais le lac a une tranquillité, une profondeur et un secret qui m’attirent. »

Dylan n’utiliserait pas les mêmes mots pour parler du lac, mais il avait toujours aimé Tahoe. Pendant des années, Jake et lui étaient venus ici avec des amis ou des membres de sa famille pour échapper à la présence dominatrice de leur père, qui, heureusement pour eux, ne quittait jamais la ville. Dylan n’avait pas été surpris que Jake ait voulu se marier ici. C’était un bon départ pour sa nouvelle vie, même si Jake et Sarah ne séjourneraient pas longtemps à Tahoe. Ils prenaient un vol de nuit vers Hawaï, où ils allaient passer la semaine avec Caitlyn, accompagnée par Teresa, qui avait offert de garder la petite. Dylan pensait qu’avoir un bébé et une baby-sitter pendant un voyage de noces n’était pas la meilleure des idées, mais ni Sarah ni Jake n’avait voulu se séparer de Caitlyn ne serait-ce qu’un jour.

« Et toi ? », demanda Catherine en interrompant ses pensées. « Tu restes après le week-end ? »

« Je pars demain matin. »

« En es-tu sûr ? »

Les yeux de Dylan se rétrécirent. « De quoi tu parles ? »

Ses yeux bleu foncé devinrent mystérieux. « Te souviens-tu de ce que je t’avais dit sur les deux femmes qui entreraient dans ta vie ? Eh bien, ça commence maintenant. »

« Qu’est-ce qui commence maintenant ? », commença-t-il à dire avant de faire rapidement machine arrière. « Tu sais quoi, en fait, je ne veux pas le savoir. Je ne crois pas à tes prédictions de voyante. Je suis désolé de te le dire, mais c’est comme ça. »

« Je comprends », dit-elle, en portant son verre à ses lèvres.

Il n’aimait pas la lumière étrange dans ses yeux. Il se dit qu’il devait oublier ce qu’elle venait de dire. Elle était juste en train de jouer avec lui.

Quelqu’un s’assit sur le siège de l’autre côté. Une bouffée d’un parfum familier lui fit tourner la tête. La brunette lui fit un grand sourire. Merde, il avait un problème. 

Catherine se pencha et lui chuchota à l’oreille : « Attention, Dylan. C’est l’une des deux femmes. »

« Qui est l’autre ? », demanda-t-il en la regardant s’éloigner. Catherine ne répondit pas. Cela n’avait pas d’importance. Il avait le sentiment qu’il connaissait déjà la réponse. Mais, il n’allait pas laisser les mots de Catherine le toucher. Il venait juste de résoudre un mystère. Il n’avait aucune intention d’en commencer un nouveau.



Avant-Première : Exactement Comme Tu Es

 

Prologue

 

« Es-tu prête à faire un tour en voilier? »  demanda John MacGuire à son épouse. Beau jeune homme, il se tenait au bord d'une vaste plage sablonneuse, et portait un short estival et son  t-shirt préféré. Il montrait du doigt l'espace derrière lui, le voilier qui se balançait doucement à l'abri dans la baie. « C'est la journée parfaite.»

« Je ne peux pas aller naviguer. Je suis malade. Je ne sais pas ce qui se passe mais on dirait que je n’arrive pas à ouvrir les yeux.»  Phoebe MacGuire respirait rapidement alors que la panique s'emparait d'elle et que les bruits et les odeurs de l'hôpital menaçaient de lui faire perdre le fil de son rêve. « J'ai soixante-seize ans maintenant, John. Comment ai-je pu jamais atteindre cet âge? Cela m’effraie.»

« Nul besoin d'être effrayée, ma chérie, pas quand je suis près de toi.»

« Mais tu n'es pas vraiment ici »,  chuchota-t-elle, sachant que son image n'était plus qu'un souvenir et que son amour s'en était allé depuis très longtemps.

« Tu me manques, Phoebe »,  murmura-t-il d’une  voix aussi douce que la brise du matin.

« Tu me manques aussi. Rien n'est plus pareil depuis ta mort. Tu étais la personne qui rassemblait la famille. C'était toi, ta force, ta vision. Sans toi, tout s'est effondré. Alli et Tessa sont maintenant comme deux étrangères et je ne sais pas comment les rapprocher.»

« As-tu néanmoins gardé les perles, Phoebe? »

« Bien sûr que je les ai gardées.»

« Te rappelles-tu celle que nous avions trouvée le jour de notre premier anniversaire? Nous venions de découvrir que tu étais enceinte. Puis nous avons eu un fils, et plus tard deux petites-filles, et nous leur avons appris à aimer la mer, à chérir la famille, et à tenir précieusement aux perles pour la force qu'elles nous donnent, année après année, pour avancer, pour vivre au mieux la vie, pour accomplir son cycle.»

« Mais nous ne l'avons pas accompli »,  dit-elle de désespoir. « Puisque tu es mort. Puisque tu m’as laissée.»

« C'était mon heure, Phoebe, mais tu dois maintenant finir le collier. Les perles n'étaient pas seulement la marque de notre amour, mais celle de notre famille, de notre force, de notre unité. Les perles ne sont rien si elles sont seules. Rassemblées sur un fil, elles se complètent. C'est la leçon que nous devons enseigner à Alli et Tessa.»  Il fit une pause, son expression était aussi tendre qu'une rose épanouie. « Je souhaite à nos filles un amour aussi profond et aussi complet que celui que nous partageons.»

« Je ne veux que cela, moi aussi.»  Mais alors que son image se fanait au loin, Phoebe se demandait si même la dernière perle suffirait à sauver Alli et Tessa d'elles-mêmes.

 





Chapitre Un

 

 

 «Papa, as-tu jamais vraiment aimé maman? »

Allison Tucker retint son souffle en entendant  la question simple et sincère qui était venue aux lèvres de sa fille de huit ans. Elle s'éloigna d'un pas de l’encoignure de la porte et s'appuya sur le mur, son cœur s'emballait en prévision de la réponse de son mari. Elle pensait qu'elle avait réussi à expliquer leur séparation à sa fille, mais Megan avait toujours des questions, et cette fois-ci, il incombait à Sam d'y répondre.

Sam se racla la gorge, cherchant à gagner du temps. Malgré tous ses efforts, Alli ne parvenait pas à s’éloigner. Elle n'avait pas l'intention d'écouter clandestinement, mais en arrivant pour récupérer Megan après son week-end avec son père, elle avait été surprise par la scène chaleureuse du salon.

Sam était assis dans le fauteuil en cuir brun, charmant et élégant dans son jean délavé et sa chemise à col bleu marine. Megan était sur ses genoux, ses cheveux blonds ébouriffés débordant de tresses disparates, habillée pratiquement comme son père, jean délavé,  t-shirt bleu marine. Megan adorait s’habiller comme son père.

« Est-ce que je t'ai montré la photo de Maman quand elle s'était déguisée en citrouille géante pour le bal d’Halloween? » demanda Sam qui essayait de toute évidence de changer le sujet.

Alli réalisa avec consternation qu’ils feuilletaient un album-photo. Il ne contenait pas uniquement des photos de Sam et d’Alli, mais également d'autres personnes. Des personnes qu'elle ne voulait pas que Megan voie.

« Alors Papa? As-tu jamais vraiment aimé Maman? »  continua Megan.

Allez, réponds à la question, Sam. Dis-lui que tu ne m'as jamais vraiment aimée, que tu ne m'as épousée que parce que j'étais enceinte, que ton cœur appartient toujours à…  à ma sœur.

Alli retint son souffle en attendant la réponse de Sam. Elle connaissait l’amère vérité mais elle se demandait, désespérément, s’il était possible que...

« J'aime beaucoup ta mère… pour t’avoir mise au monde »,  répondit Sam.

Alli ferma les yeux, prise d'une grande émotion. Ce n'était pas une réponse, mais une esquive. Elle ne savait pas pourquoi mais elle n’était absolument pas surprise. Sam n'admettrait jamais qu'il l'aimait. Elle ne pouvait se rappeler avoir jamais entendu ces simples mots franchir ses lèvres, même après la naissance de Megan. Ou même après, pendant les jours et les semaines et les années qui ont suivi, même quand ils faisaient l'amour, quand ils partageaient une passion qui était peut-être la seule partie honnête de leur relation. Sam avait toujours gardé un morceau de lui-même, un morceau de son cœur et son âme qu'il ne lui donnerait jamais. Il pouvait lui dire qu'il tenait à elle, qu'elle comptait pour lui, qu'ils formaient une famille, mais il ne pouvait simplement pas lui dire je t'aime.

Alli serra les poings, choisissant la colère plutôt que la peine. Elle avait passé plus de la moitié de ses vingt-sept ans amoureuse de Sam Tucker, mais il ne l'aimait pas et il ne l'aimerait jamais.

Elle avait vécu dans un rêve, voulant croire que les choses changeraient un jour, que Sam changerait, qu'il la verrait soudain pour ce qu’elle était, qu'il voudrait un autre bébé. Même maintenant, une douleur profonde résonnait dans son âme à la pensée de n'avoir jamais un autre enfant avec l'homme qu'elle aimait, mais elle pouvait plus vivre dans un monde imaginaire. Il l'avait épousée parce qu'elle était enceinte. Il l'avait fait par devoir, pas par amour et, bien qu'ils aient construit une vie ensemble, partagé quelques moments merveilleux, Sam, au fond, avait toujours souhaité vivre avec quelqu'un d'autre.

Son espoir avait définitivement basculé trois mois auparavant quand il était devenu évident que Sam entretenait toujours l’espoir d'être avec sa sœur. Quand elle se rendit compte que, en dépit des années à essayer d'être la meilleure épouse, la meilleure mère, la meilleure femme possible, Sam aimait toujours Tessa, Alli avait fait l'impensable : elle avait demandé leur séparation.

Sam avait été choqué, et ce n’était pas étonnant. Elle avait toujours été celle qui le retenait. Mais c'était fini. Elle ne pouvait plus continuer à aimer quelqu'un qui ne l'aimerait jamais, cela n’avait pas de sens.

Un doute insidieux traversa l'esprit d'Alli, son cœur luttant toujours contre son cerveau. Elle avait toujours agi sur ses émotions, en oubliait la logique. Même sa séduction de Sam, il y a si longtemps, n'avait pas été programmée. Elle avait saisi l’opportunité, et comme si cela avait été un crime, elle en avait été punie au moins mille fois.  

Alli laissa échapper un soupir. Elle avait fait tant d'erreurs le long du chemin, prenant tout son temps pour grandir, comme sa grand-mère aimait à lui dire. Son plus grand regret était de mettre Megan au milieu de sa bataille avec Sam, mais il n'y avait aucun moyen de l'éviter. Megan avait toujours été au milieu. Et elle le serait toujours.

« Zut alors… »,  murmura Alli tandis que ses larmes remplissaient ses yeux. Elle les écrasa férocement. Elle devait se dégager du passé et se concentrer sur le futur. S'assurer que sa fille avait une relation tendre et aimante avec son père était sa principale préoccupation. Au final, Alli pouvait seulement espérer qu'il serait mieux que Megan grandisse dans deux maisons paisibles plutôt que dans une seule malheureuse.

Respirant profondément, Alli lissa les côtés de sa robe vert émeraude à manches courtes, la première tenue qu'elle s’était achetée depuis des années. Elle s’y sentait plus serrée qu'elle ne l'aurait voulu, mais la vie de femme mariée et la grossesse n'avaient fait qu'encourager ses tendances naturellement rondes. Elle se consolait dans le fait qu'elle était plus rayonnante qu'elle ne l'avait jamais été et il y avait une petite partie d’elle, enfin une grande partie qui ne se lassait pas d'espérer que Sam serait touché par son nouveau look.

S'éclaircissant la gorge et, pleine de détermination, elle entra dans le salon et dit : « Bonjour.»  Sam la regarda, ses yeux bleu clair remplis d'irritation.  « Tu es en avance. Tu avais dit sept heures et demie et il est seulement six heures. Megan et moi avions prévu de prendre une pizza.»

« Je suis désolée.»  Elle savait que sa frustration camouflait sa peine. Elle ne manquait sans doute pas à Sam, mais sa fille, oui.

« C'est notre moment ensemble »,  lui rappela Sam.

« Je sais.»  Alli faisait de son possible pour ne rien ressentir, mais sa présence physique la submergeait toujours. Un homme rugueux et buriné, Sam avait les cheveux bruns striés par le soleil, semblant toujours balayés par le vent, jamais bien coiffés. Son visage était perpétuellement brûlé par le soleil. Son corps était mince et musclé, ses doigts et ses paumes durcis par les cals à cause du travail sur ses bateaux. Elle n’arrivait pas à oublier la manière dont ses doigts glissaient à la dérive le long de ses joues, de ses seins…

Elle respira rapidement et regarda par la fenêtre les nuages annonçant l’orage qui s'amassaient au-dessus de Tucker's Landing, une des petites villes au bord de la mer, le long de la côte méridionale de l'Oregon. Bien que ce soit déjà la fin juin, le temps était encore imprévisible, et des jours comme aujourd'hui, l'été semblait vraiment lointain.

« Il commence à pleuvoir »,  dit-elle « Il est prévu qu'il tombe plus de 2 cm. Je n'ai pas voulu me faire attraper dans l'orage. Tu sais que je déteste conduire sous la pluie.»

Sam serra davantage la main de Megan, comme si Alli essayait de lui voler sa plus chère possession. Mais elle n'était pas une voleuse; elle était la mère de Megan. Alli tourna son attention sur Megan et vit que sa fille se sentait déchirée entre eux deux. Les yeux bleus de Megan étaient inquiets, sa bouche légèrement boudeuse pendant mâchait nerveusement l'extrémité de sa tresse. Alli ne souhaitait surtout pas que Megan sente tiraillée, mais parfois cela lui semblait impossible à éviter. Ils aimaient tous les deux tellement Megan.

« Je la ramène à la maison à sept heures et demie »,  dit Sam.

« C’est dans une heure et demie.»

« Exactement. Et c'est mon heure et demie.»

Elle soupira. « Allez, Sam. On a eu une longue journée.»

« Peut-être que Maman pourrait prendre la pizza avec nous »,  proposa Megan. Elle mit ses petites mains sur le visage de Sam pour qu'il ne puisse pas s'échapper du regard et le fixa de ses yeux comme une  lumière bleu clair, insistante. « S'il te plaît.  »  

La bouche de Sam se durcit. « Je suppose. Si elle veut.»

Megan regarda Alli avec le même regard fixe et obstiné.

Alli hésitait, sachant que la dernière chose que Sam voulait fût qu'elle reste. Mais elle détestait autant décevoir Megan pour quelque chose d'aussi simple.

« Je peux rester, je pense.»  Elle jeta un coup d'œil à Sam. « Es-tu sûr que ça te va, es-tu d'accord? »

« J'ai le choix? »  Il ne la regardait même pas en face. Parfois, elle pensait qu'il évitait toujours son regard… Peut-être faisait-elle la même chose. Il était plus facile ainsi de garder de la distance entre eux.

Sam poussa doucement Megan hors de ses genoux et se leva : « J'appelle Nina. Comme d'habitude? »

Pourquoi était-ce toujours les mots simples, les mémoires familières qui faisaient le plus mal?

« Comme d'habitude »  répondit-elle.

Sam marcha jusqu'au bureau et prit le téléphone. Tandis qu'il composait le numéro de la pizzeria, Megan déposa l'album du lycée dans les mains d'Alli.

 « Papa m'a montré ta photo »,  expliqua Megan. « Tu étais vraiment jolie, Maman.»

Alli regarda sa photographie d'étudiante de Seconde. Elle avait essayé de faire davantage pousser ses cheveux, pour davantage ressembler à Tessa. Mais là où les cheveux blonds, épais, ondoyants de sa sœur poussaient comme de l'herbe, les cheveux cuivrés d'Alli ne dépassaient jamais tout à fait ses épaules, et étaient si minces et fins qu'ils semblaient presque disparaître.

Une fois, il y a longtemps maintenant, Sam lui avait dit que ses cheveux étaient comme la soie, et elle avait pensé, plutôt naïvement, qu'il avait trouvé quelque chose d’elle qu'il aimait mieux que Tessa.

Alli referma le livre brusquement. Megan la regarda avec surprise.

« Qu’est-ce qui ne va pas, Maman? »

« Rien.»  Elle se força à mettre un sourire sur son visage. « Qu'est-ce que vous avez fait aujourd'hui? »

« Nous avons nettoyé et lustré la voiture.»

« J’oubliais »,  dit-elle. Parce que, à côté de son travail, les soins apportés à sa Thunderbird rouge de 1955 étaient le passe-temps préféré de Sam. Elle ne s’en serait pas vraiment occupée si cette stupide voiture n’était pas encore un souvenir liant Sam et Tessa. Dans son esprit, elle pouvait encore voir les deux circuler en ville à son volant.

« Tu veux le voir? »  demanda Megan.

« La voiture? »  répondit Alli, surprise.

« Non, ce que je t’ai fait. Tu n'écoutes donc pas, Maman? »

« J'aimerais bien, ma puce.»

« Je vais le chercher.»  Megan sortit en courant de la pièce et Alli marcha jusqu’à la bibliothèque et y déposa l'album, dans un coin où elle espérait qu'on ne le trouverait pas pendant encore une autre décennie.

Alors que son regard circulait autour de la pièce familière, elle se rendit compte que Sam avait fait du nettoyage, fait quelques changements depuis qu'il était revenu dans sa maison familiale, tandis que ses parents avaient choisi l'Arizona pour leur retraite. La pipe de son père n'était plus dans le cendrier sur le bureau. La pile des magazines de pêche, d'au moins un mètre, avait été jetée dans un grand carton avec quelques autres bibelots, un carton de toute évidence destiné au garde-meuble.

Les changements la rendaient mal à l'aise. La pensée que Sam acceptait finalement que cela soit sa maison la tracassait plus qu'elle ne voulait l'admettre. Qu'il change la maison pour l'adapter à sa vie d'homme lui semblait aussi bizarre. Cette maison faisait aussi partie de sa propre enfance, parce qu'elle avait grandi dans la maison d’à côté.

 

Exactement Comme Tu Es



Avant-Première : Ce Qu'elle Avait Toujours Voulu

 

Chapitre Un

 

 

« Choisissez une carte, n’importe laquelle. »

Natalie Bishop regardait les cartes à jouer dans les mains du vieil homme. « M. Jensen, je dois vraiment vous examiner. Vous m’avez bien dit, il y a un moment, que vous aviez mal à la poitrine ? »

Les mains étaient pâles et fripées, marquées par des taches de vieillesse. Son regard sombre la priait de faire comme il lui avait demandé. La salle des urgences de l’hôpital St Timothy à San Francisco n’était pas l’endroit idéal pour faire des tours de carte. Mais Natalie avait appris pendant ses trois dernières années en internat que soigner ne se limitait pas à pratiquer la médecine, et que les patients ne venaient pas uniquement parce qu’ils étaient malades. Ils venaient parfois simplement parce qu’ils se sentaient vieux et isolés. Alors elle fit ce qu’il lui avait demandé : elle choisit une carte. C’était l’as de pique. La carte de la mort. Un frisson la traversa.

« Ne me dites pas ce que c’est, Dr Bishop. Gardez-la juste dans votre main. » M. Jensen ferma les yeux et commença à murmurer quelque chose, comme une formule magique.

Natalie eut soudain envie de lancer la carte sur le lit, ce qui était parfaitement ridicule. Elle n’était pas superstitieuse. Elle ne croyait pas aux tours de carte, aux abracadabras ou à tout autre type de magie. Elle ne croyait pas en ce qui ne pouvait pas être scientifiquement prouvé. L’as de pique n’était qu’une carte parmi d’autres. Si elle jouait au poker ou au black jack, elle aurait été ravie de l’avoir.

Les yeux de M. Jensen se rouvrirent soudain et il la regarda comme s’il ne l’avait jamais vue. « Un as noir. Pique. »

Sa gorge se serra. « Un coup de chance. » Lui rendant la carte, elle demanda, « comment avez-vous deviné ? »

« Je vous ai sentie trembler. » Il croisa son regard avec un sérieux qui la fit se sentir encore plus mal à l’aise. « Vous avez peur. »

« Non, absolument pas. » Elle n’avait pas le temps d’avoir peur. Elle faisait son internat et était de garde deux fois de suite la plupart du temps. Elle était surchargée, trop fatiguée, et stressée au maximum. Elle n’avait même pas l’énergie d’avoir peur. Mais elle avait tout de même peur. Elle avait peur que quelque chose dérape alors qu’elle n’avait plus qu’un mois à faire pour finir son internat. Elle avait fourni des années de travail pour franchir les difficultés quasi insurmontables pour devenir médecin et elle ne voulait pas échouer à la fin de sa route. Et l’échec n’était pas envisageable. Sa carrière, c’était sa vie.

« Quelque chose d’horrible va arriver », continua le vieil homme. « Je le ressens dans mes os. Et ces vieux os ne se sont jamais trompés. »

« Je ne sais pas de quoi vous voulez parler. Pourquoi ne me laisseriez-vous pas écouter votre cœur ? » Natalie plaça son stéthoscope sur sa poitrine et écouta le battement régulier de son cœur. Il n’y avait rien d’anormal. Par contre, son cœur à elle retentissait contre sa poitrine. Trop de caféine, se dit-elle, rien d’autre.

« Rien à signaler dans votre rythme cardiaque », dit-elle en se concentrant sur le présent. « Ressentez-vous encore la même douleur maintenant ? »

« Non, plus maintenant. »

Natalie n’était pas étonnée. M. Jensen était un abonné des urgences et ils connaissaient tous les deux le déroulement de la visite. « Qu’est-ce que vous avez mangé au déjeuner ? »

« Une pizza au pepperoni. »

Elle n’avait pas de mal à l’imaginer. « Je pense que nous venons de trouver la raison des douleurs. Est-ce que ce n’était pas une brûlure sur la droite, ici ? », demanda-t-elle en indiquant l’endroit avec sa main.

Il acquiesça de la tête. « Oui, c’était exactement l’endroit. »

« Ça ressemble comme deux gouttes d’eau à l’indigestion que vous avez eue la semaine dernière et encore la semaine d’avant. Il est temps de cesser de manger de la pizza, M. Jensen. » Elle sortit son bloc d’ordonnances. « Je peux vous donner quelque chose pour améliorer votre digestion, mais vous devez vraiment essayer de changer votre régime alimentaire. »

« Peut-être devrais-je rester encore ici un moment, pour m’assurer que la douleur ne reviendra pas. »

Natalie savait qu’elle devrait le laisser partir. Il n’y avait rien qui clochait chez lui, du moins physiquement et ils auraient sans doute besoin de ce lit dans les heures à venir. C’était vendredi après tout, la nuit de toutes les folies et de toutes les horreurs. Mais M. Jensen avait presque quatre-vingts ans et vivait seul. Il avait sans doute davantage besoin de présence que de soins médicaux.

Ne t’occupe pas de ça, se dit-elle. La médecine d’urgence consistait à réparer les corps, et les plaies, pas à s’impliquer dans les relations avec les patients. C’est d’ailleurs pour cela qu’elle avait choisi cette spécialité. Elle était douée pour le dépannage rapide mais terriblement mauvaise dans tout ce qui demandait des relations interpersonnelles.

« Je peux vous montrer un autre tour », offrit M. Jensen en ouvrant le jeu de cartes avec sa main. « J’étais un magicien, vous savez, avant. J’étais bon, vraiment. J’ai même travaillé à Las Vegas. »

« Je ne suis jamais allée à Vegas. »

« Et vous ne croyez pas à la magie », dit-il avec un soupir.

« Non, je n’y crois pas. »

Il secoua la tête, la regardant avec les yeux sages des anciens. Elle se sentit encore plus nerveuse. « Quand avez-vous cessé d’y croire ? »

« Je ne comprends pas de quoi vous parlez. »

« De croire au Père Noël, à la petite souris ou aux lutins. »

« Je n’y ai jamais cru, j’ai jamais cru à ces trucs-là. »

« Jamais ? Et quand vous étiez une petite fille ? », demanda-t-il, stupéfait.

Elle ouvrit la bouche pour lui dire que vraiment elle n’avait jamais été une petite fille, quand un souvenir d’elle dans une longue chemise de nuit rose se glissa dans sa tête. Elle ne devait pas avoir plus de sept ans. Son père l’avait soulevée pour qu’elle puisse accrocher son bas au-dessus de la cheminée et ils avaient ensuite déposé des biscuits pour le Père Noël. Cela avait été leur dernier Noël ensemble. Une vague de chagrin la submergea. Elle avait presque oublié. Pire, elle ne savait pas ce qui était le plus dur : qu’elle avait presque oublié ou qu’elle venait de s’en souvenir.

Natalie regarda son bloc d’ordonnance, toujours dans sa main, et se força à finir de remplir son ordonnance. Elle déchira le papier et le lui remit. « Avec ça, tout devrait rentrer dans l’ordre. »

« Je ne crois pas que je sois totalement remis, il vaut mieux que je reste encore un peu », dit-il lentement en portant sa main à la poitrine.

Ses yeux, qui reflétaient sa solitude, la suppliaient de le comprendre. Et elle le comprenait. Elle savait que le vieil homme vivait seul et elle savait qu’il était dur d’être seul. Mais le chef de service veillait plus que rigoureusement à l’application des règles de l’hôpital, qui voulait que l’on libère les patients aussi rapidement que possible, et elle sauterait sur la moindre raison de la signaler à la direction. Encore un mois, se disait-elle. Elle devait finir son internat. Elle pourrait essayer de changer les règles de l’hôpital plus tard. Mais quand même…

« Vous savez », dit-elle, les cartes qu’il avait conservées dans ses mains attirant son attention, « je parierai qu’il y a quelques enfants au service de pédiatrie qui aimeraient voir quelques tours de carte. Si je demandais à un volontaire de descendre, et si vous vous en sentez capable, il pourrait vous emmener dans ce service et vous faire travailler. »

Un sourire apparut au coin de sa bouche. « Ça me paraît vraiment une bonne idée. Merci, Dr Bishop. »

« Pas de problème. » Natalie sortit de la pièce et traversa le hall, s’arrêtant dans le bureau de l’infirmière pour y déposer le dossier. Elle demanda à l’infirmière de faire venir quelqu’un pour emmener M. Jensen au service de pédiatrie.

« Il a réussi son coup », dit Gloria, l’infirmière en chef, son œil brillant indiquant qu’elle savait reconnaître quand un patient manœuvrait un interne.

Natalie haussa les épaules. « Tout le monde y gagne. Les enfants vont adorer ses tours, et il aura quelqu’un à qui parler. Peut-être même qu’il pourra se proposer comme volontaire et que nous le verrons moins ici. »

« Vous essayez d’arrêter une hémorragie avec votre petit doigt. Il y en a plus d’une centaine comme M. Jensen qui viennent ici chaque semaine… est-ce que vous allez les envoyer tous en pédiatrie ? »

« Seulement s’ils savent faire des tours de magie. J’ai le temps pour une pause ? », demanda-t-elle en vérifiant le programme affiché sur le mur.

« À condition qu’elle soit courte », répondit Gloria.

« Vous savez où me trouver. » Natalie se dirigea vers la salle de repos. Une étudiante en médecine, Karen Gregg, mangeait en solitaire un sandwich devant la petite télévision. Elle fit chut de la main à Natalie qui commençait à lui dire bonjour. Natalie jeta un coup d’œil sur l’écran en se demandant ce qui était si passionnant. C’était une de ces émissions présentant des livres à leurs sorties, et on y voyait un homme assis à un bureau dans une librairie, un roman à côté de lui. Le titre du livre était Un ange est tombé et l’auteur s’appelait Garrett Malone. C’était un homme dans la quarantaine, avec une barbe épaisse, des lunettes studieuses et une expression sérieuse.

Elle était sur le point de sortir quand elle entendit sa voix. Elle lui était curieusement familière. Ou peut-être était-ce ses mots qui résonnaient dans sa mémoire…

« Elles se tenaient aux portes du ciel, les nouvelles recrues d’un côté de la salle, les sœurs déjà engagées de l’autre », lisait-il. « C’était de belles jeunes femmes dans des robes blanches, des couronnes de fleurs sur leurs têtes. Leurs visages brillaient de la lumière des bougies tenues dans leurs mains. Le silence des voix amplifiait l’harmonie de la cérémonie d’initiation de cette nuit.

Une des  filles n’aurait pas dû être là. Elle ressentait ce besoin de courir loin, de s’enfuir, mais ses amies l’entouraient. On les appelait les Quatre Fabuleuses. Elles avaient été réunies le premier jour de leur première année d’université et, plus tard, comme prétendantes à l’entrée dans le groupe de la sororité. Une voulait être médecin, une autre mannequin, la troisième voulait simplement un mari et des enfants. Mais cette fille, la quatrième, n’était pas sûre de ce qu’elle voulait être. Elle savait juste qu’elle voulait que ses amies la connaissent pour ce qu’elle était, pour celle qu’elle était vraiment.

Elle voulait cesser de faire semblant d’être une personne qu’elle n’était pas. Mais elle n’arrivait pas à trouver le courage d’enlever le masque, de montrer sa vraie personnalité. Elle avait peur qu’elles la jugent, et elle avait raison d’avoir peur. »

Garrett Malone fit une pause et regarda directement la caméra. Natalie expira rapidement et elle se rappela soudain M. Jensen et sa prédiction. Il avait dit que quelque chose arriverait qui serait désagréable.

« Dans quelques instants, elles seraient intronisées Sœurs », continua Malone. « Avant la fin de la nuit, une d’entre elles serait morte. »

« Emily », chuchota Natalie en secouant la tête, incrédule. C’était l’histoire d’Emily. C’était leur histoire. Elles étaient les Quatre Fantastiques : Madison, Laura, Emily et elle-même. Elles s’étaient rencontrées à l’université. Elles avaient pris leur engagement ensemble, pendant leur deuxième année. Mais l’homme lisait un roman. Cela devait être une fiction, non ? Bien sûr que ça l’était. C’était tout simplement une histoire proche de la leur. Une coïncidence bizarre ? Ça ne pouvait pas être plus que cela. Comment pouvait-il en être autrement ? 

« Il y a quelque chose qui ne va pas, Dr Bishop ? », demanda Karen.

Natalie réalisa que l’étudiante la regardait, un peu inquiète. « Qu’est-ce qu’il y a ? »

« Vous êtes blanche comme un linge. Êtes-vous malade ? »

« Je vais bien. Vraiment bien. »

« Vous avez déjà lu le livre ? », dit Karen en montrant le téléviseur.

« Je n’ai pas de temps pour lire. »

« J’en n’ai pas vraiment, moi non plus, mais les romans policiers font partie de mes plaisirs défendus. Celui-ci a eu une excellent critique dans la Tribune. »

La Tribune ? Le journal de la famille Parish ? Ils n’auraient jamais fait la critique d’un livre concernant la mort de leur fille. Cela signifiait donc que le roman ne parlait pas d’Emily. Natalie se força à reprendre sa respiration normale.

« J’ai lu aujourd’hui que ça va aussi être un film », reprit Karen. « Je comprends pourquoi. Je l’ai commencé hier et j’y suis scotchée. Je n’arrive pas à m’en séparer, je veux savoir comment ça va finir. »

« Et ça parle de quoi ? », demanda Natalie, qui s’en voulut immédiatement d’avoir posé la question. Elle ne voulait pas savoir de quoi ça parlait. Elle ne voulait pas en connaître davantage sur le sujet. Mais il était déjà trop tard. Trop tard pour reprendre sa question.

« C’est l’histoire d’un meurtre qui se passe dans une maison de sororité dans une université. C’est une fille qui s’appelle Ellie. Elle tombe du toit de la maison, un bâtiment à deux étages, et se tue. Ça se passe pendant la nuit de leur initiation dans le groupe. »

Natalie sentit son estomac et son ventre se serrer en un nœud douloureux. Ellie, pas Emily, mais les noms étaient vraiment proches.

« Personne parmi ses amis ou dans sa famille ne sait ce qui s’est produit. Enfin, c’est ce qu’ils disent. Je ne sais pas comment ça va finir, mais je crois que c’est une des autres filles qui l’a tuée. »

Natalie partait, son cœur battait la chamade alors que les mots arrivèrent à son cerveau.

Une des autres filles l’a tuée.

Et elle était l’une de ces filles.

 

* * *

Ce vendredi, en début de soirée, Cole Parish traversa à grands pas la salle de presse du San Francisco Tribune, saluant de la tête les journalistes et les assistants de recherche qui travaillaient la nuit, passant des appels, vérifiant les dépêches d’agence et surfant sur Internet à la recherche d’événements qui pouvaient servir de scoop pour remplir les pages des éditions du samedi et du dimanche qui arrivaient. L’énergie dans la salle de presse ne manquait jamais de donner un coup de fouet à Cole et il avait besoin de cette énergie maintenant, après avoir passé la majeure partie de l’après-midi en réunion avec les comptables toujours pointilleux. En tant que rédacteur exécutif du journal, c’était son travail de s’assurer que le journal restait rentable, une position difficile dans le climat actuel des nouvelles électroniques instantanées.

Examiner les comptes de l’entreprise était ce qu’il affectionnait le moins dans son travail. C’était un homme taillé pour l’information, pas un homme d’affaires, mais le devoir familial l’avait conduit derrière le grand bureau dans la pièce qui surplombait les lignes de front où il avait toujours voulu se trouver. Mais, quoi qu’il en soit, cette possibilité s’était évanouie il y avait de cela des années. Ça ne servait à rien de se plaindre maintenant.

Sa secrétaire le regarda s’approcher. Monica, une femme déjà âgée aux cheveux foncés et aux yeux bruns et malins, était une employée depuis de nombreuses années. Elle avait travaillé pour son grand-père, son père et son oncle, et elle en savait probablement autant que Cole sur la gestion d’un journal. « Des messages ? », demanda-t-il.

« Votre père a appelé plus tôt pour confirmer que vous dînerez avec la famille mercredi soir quand ils rentreront de leur voyage. »

Cole acquiesça. Ses parents, accompagnés de sa tante et de son oncle, avaient passé le dernier mois à voyager en Europe, et il suspectait que son père et son oncle, qui étaient respectivement président du conseil d’administration et le président, étaient désireux de se mettre à jour sur ce qui concernait le journal.

« Je lui ai dit que tout roulait », dit Monica. « Vous avez également eu un message de votre cousine Cindy qui… » Monica fronça les sourcils en examinant le message dans sa main. « Je n’ai pas compris tout à fait ce dont elle parlait, mais cela avait à voir avec une critique de livre publiée dimanche dernier dans le journal. Elle a dit qu’elle appellerait plus tard. Elle semblait vraiment contrariée. Elle a marmonné quelque chose sur la loyauté familiale. »

« Quand elle rappellera, prenez un message. Je lui ai déjà dit que je laisse le choix des livres à notre rédacteur en chef pour la culture et je ne veux pas rentrer dans une autre discussion à ce sujet. Quoi d’autre ? »

« Vous avez une visite dans votre bureau. Elle a insisté », ajouta Monica avec un air désapprobateur dans les yeux. « Quand est-ce que vous allez trouver une gentille fille pour fonder un foyer ? »

« Gisela est une fille très gentille. »

« Elle est très quelque chose. Mais gentille n’est pas le mot que j’emploierais. »

Gentille n’était pas le mot qu’il emploierait lui non plus, d’ailleurs, pensa Cole en entrant dans son bureau. Bien roulé, renversante et sexy lui venaient à l’esprit. En fait, son cerveau cessa de fonctionner au moment où Gisela lui effleura la poitrine de ses seins opulents et lui donna un long baiser profond.

« Tu m’as manqué, chéri. Où étais-tu passé ? », demanda-t-elle d’une voix de petite fille qui fit immédiatement baisser son enthousiasme d’un cran. Pourquoi les femmes croyaient-elles que ce genre de voix était sexy ?

« J’étais en réunion toute la journée », répondit-il en s’éloignant légèrement d’elle.

« Tu sais ce qu’on dit sur les hommes qui se consacrent entièrement au travail et jamais aux loisirs. On dit qu’ils sont profondément ennuyeux. » Elle lui fit un sourire coquin. Elle était vraiment jolie, pensa-t-il, avec ses cheveux blond cendré, des yeux marron foncé, des courbes aux bons endroits. Il aurait juste souhaité avoir plus de choses en commun avec elle en dehors de la chambre à coucher. Non pas qu’il souhaitait s’engager dans une relation à long terme. Il avait abandonné cette idée des années auparavant.

« Demande-moi que ce que j’ai fait aujourd’hui », continua-t-elle.

« Je te demande ce que tu as fait aujourd’hui ? »

« Je suis allée dans un spa de la Napa Valley avec Margarita. C’était fantastique. Nous avons eu des soins du visage et des bains de boue, et ils nous ont enveloppées dans des algues… »

Cole s’assit à son bureau pendant que Gisela continuait de se répandre sur sa visite au spa avec une autre fille qui était mannequin et qui présentait comme elle de la lingerie. Il alluma l’ensemble des écrans de télévision qui meublaient le mur opposé et parcourut les grands titres sur chacune des chaînes d’information, se mettant à jour sur les derniers événements dans le monde. Les informations provenant de zones de guerre avaient pris une nouvelle dimension ces dernières années avec la généralisation des journalistes incorporés dans des bataillons et leur participation sur les champs de bataille avec les soldats. C’était le moment, dangereux mais passionnant, de travailler comme correspondant à l’étranger.

« Tu as entendu ce que j’ai dit ? », demanda Gisela impatiemment.

« Pardon ? », demanda-t-il, toujours distrait car il lisait les infos récentes qui défilaient sur l’écran de CNN. Il n’arrivait pas à lire l’ensemble des mots, mais les vents rageurs et les vagues déferlantes suggéraient un ouragan se dirigeant vers la côte de la Caroline du Nord.

« Cole, c’est ridicule. Tu ne m’écoutes pas. » Gisela tapa le dessus de son bureau avec sa main, une petite tape inutile qui n’aurait même pas fait sauter un éclat de son vernis à ongles rouge, mais le fait qu’elle tapait quelque chose avec ces doigts nouvellement peints lui indiquait qu’elle était vraiment énervée, ce qui allait de soi. Gisela se comportait toujours en diva. 

Chaque ennui, même mineur, apparaissant dans sa vie se transformait toujours en catastrophe.

« Quel était le problème cette fois :  pas assez de caviar dans l’enveloppe d’algues ? », demanda-t-il. 

« C’est toi le problème. »

Cole soupira. Il avait déjà entendu cette phrase-là avant… et pas qu’une seule fois, d’ailleurs. Le commentaire était habituellement suivi par : tu ne passes pas assez de temps avec moi ou j’ai l’impression que nous ne nous connaissons pas vraiment. Ce à quoi il avait souvent envie de répondre : devons-nous vraiment nous connaître ? Est-ce que nous ne pouvons pas juste profiter d’un agréable moment ensemble, un peu de rire, beaucoup de sexe, et s’en tenir à cela ? Mais il ne dirait jamais réellement cela. Il en savait suffisamment pour ne pas agiter un tissu rouge devant un taureau ou une femme irritée.

Avant que Gisela puisse expliquer exactement pourquoi elle était de si mauvaise humeur, il entendit frapper à la porte de son bureau et Josh Somerville entra dans le bureau. Josh ressemblait à un surfeur californien : un physique mince et élancé parfait pour surfer sur une planche, qu’elle soit de surf, à roulettes ou tout autre genre de planche, des cheveux couleur sable qui n’étaient jamais peignés, des taches de rousseur qui ressortaient toujours pendant l’été, et un large sourire perpétuellement sur son visage avenant. Dieu merci Josh était là. Son radar à problèmes fonctionnait toujours. Ils avaient grandi les uns à côté des autres, Cole, Josh, et le frère jumeau de Josh, Dylan, et ils avaient développé un système pour gérer les filles. Si l’un deux se trouvait empêtré dans une histoire vaseuse, un des autres venait toujours à la rescousse.

« Josh, tu es pile à l’heure. » Cole lançait à son copain un appel à l’aide, une prière muette avec ses yeux.

Josh jeta un regard rapide sur le visage ombrageux de Gisela. « Je vois que c’est vrai. Bonjour, Gertie, comment vas-tu ? »

Cole frémit intérieurement. Gisela, autrefois connue sous le nom de Gertrude Hamilstein, avait changé son nom en Gisela il y avait de cela plusieurs des années mais Josh, un journaliste sportif pour la Tribune, avait trouvé l’information et ne pouvait pas s’empêcher de l’aiguillonner avec son ancien nom officiel.

« Nous sommes au milieu d’une discussion privée, si tu veux bien », répondit Gisela.

« Je veux bien. Fais comme si je n’étais pas là. » Josh s’assit dans la chaise en face du bureau de Cole et étira ses jambes. « On parle de quoi ? »

« De l’amour », dit-elle.

« Justement mon sujet préféré. »

« J’ai dit l’amour, pas le sexe. Tu ne sais pas faire la différence. »

« Comme sans doute la majeure partie des hommes », dit Josh dans un éclat de rire. « T’es pas d’accord, Cole ? »

« Zut alors », dit Cole, distrait de nouveau par la scène visible sur un des écrans de télévision. « Notre ambassade en Jordanie vient juste d’être attaquée. » Il prit son téléphone et composa rapidement l’extension du rédacteur responsable des affaires étrangères, son plus jeune cousin Randy. Heureusement, Randy était toujours à son bureau. « Est-ce que Hal est en Jordanie ? »

« Il est sur le chemin du retour », répondit Randy. « Son épouse est sur le point d’accoucher. »

« Qui d’autre se trouve là-bas ? »

« Anita est au Liban. Je suis déjà dessus. »

« C’est bien, merci. » Cole raccrocha le téléphone et vit Gisela secouer la tête d’un air désespéré. « Qu’est-ce qu’il y a ? »

« Tu es un accro », répondit Gisela. « Ta drogue c’est l’information et tu n’en as jamais assez. »

« L’info c’est mon business et nous sommes dans un journal ici. On est censé informer les gens sur ce qui se passe dans le monde. »

« Et sur ce qui se passe dans ta propre vie ? Ça ne t’intéresse pas, ça ? »

« De quoi tu parles ? »

Josh se racla la gorge. « Je ne crois pas que vous ayez besoin de moi sur ce coup-là. Je reviendrai plus tard. »

« Oh, tu peux rester », dit Gisela en secouant la tête d’un air désespéré. « J’ai fini. Je pars. »

« D’accord. Je te verrai plus tard, dans la soirée, » répondit Cole, car Gisela venait de récupérer son sac de haute couture.

Elle secoua la tête, la stupéfaction visible sur son visage. « Je n’y crois pas. Tu n’as rien écouté de ce que je viens de dire ? »

« Euh… », dit-il prudemment. De quoi avait-elle parlé ?

« Oh, bon Dieu, » dit-elle exaspérée. « Tu n’écoutes vraiment pas. Je me casse. Je ne veux plus jamais te revoir. Est-ce que c’est clair ? Ou as-tu besoin que je te le fasse rentrer dans la tête ? » Ayant fini, et joignant le geste à la parole, elle saisit la lourde agrafeuse sur son bureau et la lui jeta au visage en faisant sa sortie.

Cole esquiva, mais ne fut pas assez rapide. L’agrafeuse l’atteignit sur le côté de la tête et il ne vit plus qu’un ensemble d’étoiles allié à une explosion de douleur dans la tête. Il porta ses mains à son visage et il les retira pleines de sang. « C’est quoi, ça ? »

Il se rendit à peine compte de toute l’activité qui suivit. Quelqu’un lui donna une serviette. Josh le dirigea vers l’ascenseur et descendit avec lui au garage, où il le mit dans sa voiture et le conduisit à l’hôpital le plus proche. Apparemment, les services d’urgence de St Timothy ne furent pas aussi impressionnés par l’entaille sur sa tête que ses collègues, parce qu’ils lui remirent une poche de glace et lui dirent de s’asseoir dans une salle d’attente qui débordait de patients, dont beaucoup ne semblaient pas parler anglais.

« Ça va prendre des heures », murmura Cole. « On devrait rentrer. »

« On ne peut pas laisser tomber. Tu as probablement besoin de points de suture. » Josh s’assit sur la chaise à côté de lui. « En tout cas, je t’accorde que tu sais vraiment comment emmerder une femme. Comment va ta tête ? »

« Ça fait mal un max. » La douleur lancinante rendait toute parole difficile. 

« La prochaine fois que tu romps avec une femme, assure-toi qu’il n’y a aucun objet lourd dans les environs. »

« Je ne savais pas que nous étions en train de rompre. »

« Apparemment c’était ça le problème », dit Josh avec un sourire.

Cole bougea sa tête, puis gémit à la douleur qui lui traversa la tempe. « Zut alors. C’est vraiment la dernière chose dont j’avais besoin aujourd’hui. Je dois sortir d’ici. J’ai des choses à faire. »

« Et quoi ? On est vendredi soir. »

« L’information ne s’arrête pas simplement parce que c’est le week-end. Au cas où tu ne l’aurais pas vu, le monde est devenu fou ces derniers mois. »

Josh se pencha. « Au cas où tu ne l’aurais pas vu, ton monde est devenu fou. »

« Et ça veut dire ? »

« Ça signifie que tu devrais commencer à prêter attention aux problèmes plus immédiats, comme ta relation avec ta copine. Tu peux sans doute récupérer Gisela si tu l’appelles ce soir. »

 « Et pourquoi voudrais-je la récupérer ? Elle a failli me tuer. »

« Si tu avais bougé plus rapidement, elle ne t’aurait pas atteint. Tu es devenu lent, Parish. »

« Je n’ai pas perdu mes réflexes, si c’est ce que tu veux dire. » Bien que son travail le garde à son bureau pendant de longues heures, il faisait de la gym tous les jours. « Franchement, je crois que j’en ai assez de Gisela. Qu’est-ce que c’est que cette voix de bébé qu’elle emploie ? J’ai envie de m’arracher les cheveux. »

« Dieu merci, tu en as assez. Elle me rendait fou depuis des semaines. Elle était bien roulée cependant. »

« Cole Parish ? », demanda une infirmière, les interrompant. « Venez avec moi. »

Cole se leva. « Tu peux attendre ici, si tu veux », dit-il à Josh.

« Je crois que je vais rester avec toi. C’est un véritable zoo ici », répondit Josh pendant qu’un groupe de travestis entrait dans la salle d’attente.

Ils suivirent l’infirmière le long du couloir et entrèrent dans une salle avec trois lits, séparés chacun par un mince rideau. Un homme plus âgé était étendu sur un des lits. L’autre était vide. « Un docteur sera là rapidement », dit l’infirmière. Elle avait à peine quitté la pièce qu’ils entendirent une grande agitation dans le couloir.

Un flot de personnes en tenue médicale passa devant la porte, criant divers termes médicaux en poussant un brancard vers le fond du couloir. Les instincts de journaliste de Cole le prirent aux tripes, malgré sa douleur à la tête. Il tendit le cou en essayant d’apercevoir ce qui se passait.

« Je vais voir », dit Josh.

Cole fronça les sourcils en voyant son ami se précipiter hors de la pièce, irrité d’être mis à l’écart tandis que quelqu’un d’autre s’occupait de l’action. Il s’assit sur le lit, tenant la poche de glace sur sa tête et se mit à souhaiter la présence d’un téléviseur. S’ils faisaient attendre les gens aussi longtemps, ils pourraient au moins leur offrir une chaîne d’information en continu pour leur changer les idées et leur faire oublier leur douleur. Josh réintégra la petite pièce quelques minutes plus tard. « Victime d’un coup de feu », dit-il. « Vol dans une épicerie dans le secteur de Mission. Le propriétaire a tiré sur le voleur, un gamin de dix-sept ans. »

« Et il s’en sortira ? »

« Il vient de rentrer en salle d’op. »

« Je devrais appeler Blake », dit Cole. Il faisait référence à l’éditeur assistant qui couvrait les événements de la ville les vendredis soirs.

« Je suis sûr qu’il en a déjà entendu parler. »

« Où est mon téléphone ? »

« Qui sait ? Détends-toi, mon gars. Tu es peut-être aussi en état de choc. »

« Je ne suis pas en état de choc, et je ne veux pas que la Tribune rate cette histoire. Nous avons beaucoup de concurrence de nos jours avec les blogs et les nouvelles par internet. »

« On peut gérer la concurrence. » Josh s’assit sur la chaise à côté du lit. « En outre, tu as suffisamment de personnes qui travaillent pour toi. Laisse-les faire leur boulot. » Josh s’enfonça sur la chaise et tripota un tube qui pendait d’une machine quelconque. « Ça sert à quoi, ça, à ton avis ? »

« Je n’en ai aucune idée. Et au fait, il en est où, ce fichu médecin, au final ? J’aurais pu me vider de mon sang, entre temps. »

« Mort par une agrafeuse », dit Josh en riant. « C’est un bon titre pour toi. Ou que dirais-tu de « La top-modèle se révèle psychopathe ? »

Cole grogna. « Même pas drôle. »

« Un petit peu quand même. »

Josh avait raison. Sa vie personnelle était maintenant officiellement vide. La sortie finale de Gisela l’avait certainement atteint. Il devrait peut-être se concentrer sur autre chose que l’information, ou sur quelqu’un. Mais pas Gisela. C’était fini. Il le savait depuis un moment. Il avait juste été trop occupé pour officialiser. Maintenant qu’elle l’avait fait, il se sentait plus soulagé que toute autre chose.

Cole leva les yeux quand une femme entra dans la pièce.

« Bonsoir, monsieur… » Elle s’arrêta brusquement, regardant son dossier avec de grands yeux affreusement familiers. « Cole ? »

Natalie ?

Son cœur se mit à taper plus fort dans sa poitrine. Ce ne pouvait pas être Natalie. Pas maintenant, pas après toutes ces années. Pas ici, pas dans sa ville.

Elle pénétra dans la pièce, à petits pas lents, comme si elle n’était pas tout à fait sûre qu’elle veuille vraiment rentrer. Ses cheveux, un bel auburn foncé, étaient tirés en arrière par une barrette, montrant l’ovale parfait de son visage. Ses yeux étaient d’un bleu brillant, ses lèvres aussi charnues et tendres que dans ses souvenirs, mais c’était la tache de rousseur minuscule au coin de sa bouche qui lui coupa le souffle. Il avait embrassé cette tache de rousseur. Il avait embrassé cette bouche. Mon Dieu ! Natalie Bishop. La seule femme qu’il avait jamais… Non, il ne devait pas penser à ça, et encore moins le dire.

Ça aurait dû être facile de la voir. Ça faisait dix ans, mais il avait l’impression que cela ne faisait que dix minutes.

Elle était plus âgée maintenant, une femme, plus vraiment une jeune fille. Il y avait des ridules minuscules autour de ses yeux et autour de sa bouche. Elle avait mûri, grandi, et elle était revenue. Il n’était pas prêt à la revoir. Elle ne semblait pas plus prête à le voir, elle non plus.

Cole prit tout à coup conscience de la blouse blanche qu’elle portait, du stéthoscope autour de son cou, du dossier dans ses mains. C’était un médecin. Son médecin !

« Eh bien, quelle belle réunion ? », murmura Josh, rompant le silence entre eux. « Tu te souviens de moi ? »

Natalie regarda Josh sans rien manifester pendant une seconde ; puis tout à coup la reconnaissance fut visible dans ses yeux. « Bien sûr, le jumeau de Dylan et le voisin de Cole. »

« Bonne mémoire. »

Natalie retourna son attention vers Cole. « Es-tu venu pour me voir au sujet du livre ? Parle-t-il vraiment d’Emily ? » Son regard se porta sur sa tête. « Oh, tu es blessé. Tu as une lacération. C’est pour ça que tu es ici. Bien sûr que c’est pour ça que tu es ici » ajouta-t-elle en secouant la tête. « À quoi je pense ? »

« Quel livre ? De quoi tu parles ? »

Elle ouvrit la bouche, puis la referma. « Rien. Tu souffres ? »

« Ça a été mieux. Tu es vraiment médecin ? »

« Eh oui, je le suis. Qu’est-ce qui s’est passé ? » Elle tenait son dossier contre elle comme un bouclier.

« J’ai été frappé par un objet volant », dit-il, préférant ne pas entrer dans les détails.

« Sa petite amie lui a jeté une agrafeuse à la tête », ajouta Josh pour se sentir utile. « Elle voulait qu’il l’écoute. »

« Et cela a marché ? », demanda Natalie rapidement, son comportement avait changé quand elle avait entendu parler d’une petite amie. Ou peut-être venait-elle juste de comprendre le fait qu’ils étaient dans la même pièce. Quelle qu’en soit la raison, elle avait repris son attitude professionnelle.

« Je me mets définitivement aux trombones », répondit Cole.

Elle le fixa pendant un long moment. Il se demanda ce qu’elle voyait, ce qu’elle pensait. Cela lui importait peu. Pourquoi s’intéresserait-il à ce qu’elle pensait de lui ? Il savait ce qu’il pensait d’elle. Et il n’en pensait pas du bien.

« Tu peux avoir besoin de points », dit-elle.

Il se demandait comment elle pouvait savoir cela alors qu’elle n’avait pas regardé la blessure. En fait, elle s’était arrêtée à au moins un mètre de lui et ne semblait pas vouloir se rapprocher. « Depuis combien de temps travailles-tu ici ? »

« Quelques années. »

« Quelques années ? », répéta-t-il. Elle était à San Francisco depuis quelques années, travaillant dans un hôpital à quelques pâtés de maison du journal ?

« St. Timothy est un excellent hôpital. Ils m’ont offert une opportunité fantastique, bien mieux que ce que j’aurais pu trouver n’importe où ailleurs. C’est pour ça que je suis venue à San Francisco », ajouta-t-elle sur la défensive. « Ça n’a rien à voir avec toi. Je vais chercher le kit de sutures. Je reviens tout de suite. »

Josh laissa échapper un petit sifflement quand Natalie quitta la salle. « J’avais pas vu cela venir. »

« Moi non plus », murmura Cole. Ce devait être la nuit où il était aveuglé par les femmes.

« Elle semble bien. »

« Je n’ai pas remarqué. »

« Ouais, dis cela à quelqu’un qui ne se rappelle pas à quel point tu étais fou d’elle. »

« Je n’arrive pas à croire qu’elle est à San Francisco depuis tant d’années. Pourquoi est-elle venue ici après tout qui s’est produit avec Emily et avec moi ? »

« Elle a toujours aimé les cable cars. »

La poitrine de Cole se serra. Natalie avait aimé les cable cars, les voiliers dans la marina, les crabes frais sur le Fisherman’s Wharf, les longues promenades autour du Golden Gate. Pendant un moment, il avait cru qu’elle était tombée amoureuse de la ville autant que de lui. Bordel, peut-être avait-elle toujours été amoureuse de la ville et jamais de lui. Pas qu’il s’en préoccupait maintenant. C’était du passé. Rien n’est pire que le passé quirevient.

« C’est quoi ce livre dont elle parlait ? », demanda Josh.

« Je n’en ai aucune idée. » Il réalisa que c’était la deuxième fois dans la journée que quelqu’un lui avait signalé quelque chose au sujet d’un livre.

Le silence retomba entre eux pendant que plusieurs longues minutes s’écoulaient. Tout était trop  calme. Cole n’aimait pas ça. « Tu crois qu’elle va revenir ? »
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